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E meurtre du duc d'Orléans'avoit pénétré de crainte & 
d'horreur tous ceux qui confervoient encore dans leur cœur 
quelques fentiments d'afeftion pour la^ patrie. Ils ne pou- 
voient , fans frémir , envifager les fuites d'un pareil atentat. 
La ducheffe étoit à Château-Thierri , lorfqu'elle aprit ce tra- 

fique événement. La plupart des feigneurs , ou gentils- 
ommes atachés à fa maifon , s'étoient rendus auprès d'elle : 
ils tinrertt confeil , & s'arêterent au ieul parti qu'une circonf- 
tance fi critique leur permettoit de choifir pour le moment. 
Tandis que la princefle s'abandonnoit aux premiers tranf- 
ports de fa douleur , ils fongerent à mettre fes enfants en 
sûreté. On conduisît les deux aînés fous une efcorte fidèle 
jufqu au château de Blois : le comte d'Angoulême , le plus 
jeune des trois princes, reila pour efluyer les pleurs de fa 
xnere. Ces précautions ne rafluroient que foiblemeht les ef' 
Tom^VlL A ' 
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2 Histoire de France,^ 

' ^^ ^ ^ ' prits concernés , lorfqu on reçut la nouvele dif départ preci* 

pité du duc de Bourgogne. 
„j[^,^"clieffe Valenrine • malgré 1 abatement où la plongeoît le fent(- 

d'Orléans j i ^ °> n * • J r • r lY- ^ ut 

yient àParis. ^^^^ de la perte qu elle venoit de taire , n oublia pas qu elle 
devoit à la mémoire d'un époux d'autres facrifices que des 
larmes ftériles : d'ailleurs elle étoit mère , Fintérêt de fa fa- 
mille fe trouvoit d'acord avec fa vengeance r elle vint à Pa- 
ris j le comte tf Angoulême , la jeune reine d'^Angleterre qui 
avoit époufé Charles d'Orléans , fon fils aîné , l'acompa- 
gnoient. Le roi de Sicile , les ducs de Berri & de Bourbon^ 
les comtes de Clermont & de Vendôme^ & le connétable 
d' Albret , alerent au-devant d'elle hors des murs de la ville. 
C étoit ^ dit un auteur contemporain , Ikvlus Beau deuil qui 
devant eût été vu , caria damc& toutes fes femmes étoient atour- 
^ nées de noirs atours. Son char entièrement couvert de drap 
noir étoit traîné par fix chevaux blancs. ^Umfage alors ne- 
permettoit pas aux princefles de paroître en public les fix 
premières femaines de leur viduité. 
l^ducheffe La ducheffe d'Orléans vint defcendre à rhôtef de feinr 
mande jdlicê ^^^ 9 ^^^ ^^^^^ ^^ donna une première audience. Lorfqu'elle^ 
au roi. fe jeta aux genoux du monarque , en implorant fa juftice ^ 

^^ Charles , qui pour lors jouïffoit d'un de fes intervales de" 

fanté , la releva , & lui Qf omit toute la fatisfaftion qu'elfe 
étoit en droit d'atendre de fa tendteffe & de fon- équité. Ce 
bon prince , malgré l'afoibliflement de fon efprit, confervoît 
malheureufement affez de (enfibilité pour être pénétré des 
crueles infortunes qu'une divifion funefte répandoit fur fa 
famille. Il confondit (es larmes avec celles de fa bele-lbeur : 
auflî touché qu'elle , il effayoit de lui donner une confola^ 
tion dont il étoit lui-même incapable : il jura de venger là 
mort d'un frère qu'il avoit toujours aimé : il afîuraTa veuve 
d'une proteftion fans bornes & d'une entière fatisfaftîon. La 
ducheffe quelques jours après demanda & obtint une au- 
dience publique , à faquele tous les princes afliflerent. Un 
avocat du parlement fut chargé de porter la parole : il répé^ 
toit mot à mot ce que lui diftoit fe chancelier d'Orléans» 
Lorfqu'il eut fini fon difcours, le chancelier de France, qui 
étoit aux pieds du trône, fè leva, & dit : Que le roi^pottr. 
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t homicide & mort de fan frère à lui ainfiexpofi^ le plutôt qiiil - ■> 

pouroit en feroit bonne & brieve juftice. Charles ajouta de fa ^^^'^•^ 

propre bouche : à tous foit notoire^ que le fait à nous expofé 
nous touche comme de notre feul frère y Ù le réputons à nous être 
fait. La princefle & îts deux enfants fondant en^larmes, em- 
brafferent les genoux du roi , qui leur réitéra les témoigna- 
ges de fon atendriffement. Le jour fut affigné pour commen- 
cer Finftruftion <î'un procès qui devoit faire trembler les 
j,uges : il s'agiflbit de prononcer fur un crime qu il étoit plus 
facile de condaner que de punir. 

Tandis qu'on s'ocupoit à Paris des démarches fuggérçes Conduite du 
par une douleur , que la caufe qui la produifoit auroit dû ^^oJl ^^^^^ 
tendre plus agiflante ; le duc de Bourgogne arivé dans {ç,% ihid. 
Etats fongeoit à fe mettre à Tabri de Torage , en juftifiant ion ^^^'^^ ^ ^^i 
atentat par fon audace. Il fentoit qu'il n y avoit déformais de 
felut pour lui que dans la terreur qu il infpireroit à fes enne- 
mis , devenus irréconciliables. Sa première démarche fut 
cl'affembler à Gand les Etats généraux de Flandre, & de 
s'aflurer des forces de cete province. Il fit publier un mani- 
fefte dans lequel, après avoir expofé les motifs qui Tavoient 
porté à faire affaffiner le duc d'Orléans , il exhortoit fes vaf- 
iaux à lui procurer les fecours qu'une conjonfture fi pref- 
iante aloit bientôt lui rendre néceflaires. Les députés de tou- 
tes les villes promirent de Taffifter puiflamment envers & con-^ 
ire tous y excepté contre le roi de France & fes enfants. Il donna 
€n même temps des ordres pour lever dans fes domaines de 
Bourgogne des troupes qui dévoient fe joindre à celles que 
la province de Flanore lui fournit. 

Les princes & le confeil de France inflruits de ces prépa- Embaras it 
tarifs fe trouvoient dans la pofition la plus embarafTante^ b cour : on 
Loin de porter la^uerrç dans les Etats du duc , on fe trou- îe ^duc^ de 
voit dans Timpuiflance d^opofer le moindre obfl:acle à Tin- Bourgogne, 
yafion qu'il paroiflbit méditer. On manquoit de troupes : la ^'* 
plupart des villes mécontentes de Tadminifiration , favori- 
Ibient le cjuc de Bourgogne, qui par fes déclamations contrç 
jes impôts , les avoit flatées d'un changement avantageux , 
^'il pouvoit fe rendre maître du gouvernement : la capitale 
jCuf-touttémoignoit ouverteroem fes diipofitions. Il falut né- 

Ai; 
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■ gocier avec un coupable qu'on auroit voulu perdre ; maïs 

^"^ ^' gui par fa hardiefle & fon aftivité infpiroit encore plus de 
frayeur gue d'indignation. Le comte de faint Paul fut chargé 
Je faire les premières ouvertures de cete négociation humi- 
liante. On vouloit , pour conferver du-moins en aparence 
ITioneur de la majefté royale , engager le duc à reconnoître 

f)ar un aveu & des excufes , un crime qu'on étoit réfolu de 
ui pardonner : mais on ne put obtenir de lui cete fatisfac- 
tion , toute frivole qu'elle étoit. Le roi de Sicile & le duc de 
Berri , dans une féconde conférence tenue à Amiens , fe fla- 
terent envain d'amolir fa fierté , ils ne furent pas plus heu- 
reux que ne l'avoit été le comte de faint Paul. Le duc de 
Bourgogne toujours plus intraitable , ne confentit à fe rendre 
auprès ou roi , que pour lui faire^ aprouver fa conduite j com- 
me fi ce n'eût pas été affez de fe déclarer l'auteur du plus 
lâche de tous les crimes, fans prétendre encore revêtir uner 
aftion fi odieufe du voile de la juflice. Les deux princes le 
quiterent peu fatisfaits d'une démarche dont ils avoient e(^ 
péfé recœuillir plus de fruit : ils raporterent la réponfe altiere 
du duc , qu'on n'ofa rendre publique , dans l'apréhenfion 
d'acroître encore Tinfolence des Parifiens , dont la plupart 
étoient fes partifans déclarés. 
Lit de juftî- L'embaras de la cour augmentoît à tous moments, & pouf 

pour hrégenî ^^^^roît d'infortune , Charles venoif de tomber en démence» 

ce. Avant cete rechute il s'étoit tenu dans la grand'chambre du 

^ii/Zr d P^^^^^^^^^ ^^ ^^^ ^^ juftice , auquel affifl:erent le roi de Sicile, 

parilmnt. ^ les ducs de Guienue , de Berri , de Bourbon; les comtes de 
Tréfor des Mortainff , de Nevers, de Clermont, d'Alençon, de Ven- 

* "^Ou^Tiiiet. ^^^^ j ^^ ^^^^ P^^l y ^^ Teucarville ; le connétable ; plu- 
Pafquiery&c. ficurs prélats & abés ; une multitude de chevaliers ; les con- 
feillers de la cour , du grand confeil , de la chambre des 
comptes, des aides, du tréfor, & autres oficiers des jurifdic- 
tions inférieures. Le principal objet de cete aflfemblée étoit 
de pourvoir au gouvernement du royaume. Dans les cir- 
confl:ances aftueles , il paroifToif trop dangereux de confier 
le dépôt du pouvoir fuprême entre les mains d'une feule per- 
fonne. Il fut décidé , qu'à l'avenir, en cas de mort, ou de 
maladie du prince, la régence feroit fupriraée j que le royau- 
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me feroît toujours gouverné fous l'autorité du monarque , ^ — ^ 
encore qu'il fut mineur j que toutes les lettres feroient expé- ^"^^^ 

diées en fon nom ; & que ladminiftration de toutes les afai- 
res de l'Etat feroit exercée par la reine , fi elle vivoit, & par 
les princes du fang , afliftés du connétable, du chancelier & 
des plus fages hommes du confeil. Cete ordonnance , quipa* 
rut alors un chef-d'œuvre de politique , en multipliant le 
nombre des adminiftrateurs , ne fervoit qu'à multiplier les 
embaras , les prétentions & les jaloufîes. L'autorité , ainfi 
divifée , n'en agiflbit qu'avec plus de foibleiTe : il ne faut 
pour s'en convaincre que conndérer avec un peu de réfle- 
xion la conduite de la reine , des princes & du confeil , pen- 
dant la maladie du roi, & cela dans un temps où l'intérêt 
public exigeoit autant de vigueur que de concert & d'afti- 
vité. 

On étoit alors au fort de l'hiver le plus rigoureux qui fe Grandlûveft 
fut fait refl^entir en Europe depuis cinq fiecles. Le froid fut ^^l^]^^^^ ^ 
fi âpre * que la plupart des vignes & des arbres fruitiers pé- ParUmcn"' 
rirent. On obligea les habitants des campagnes voifines de 
voiturer fur des chariots du bois & des farines , ce qui aporta 
quelque foulagement à la difete qui fe faifoit déjà fentir dans 
Paris. Le dégel caufa des ravages afreux par le déborde- 
ment des rivières : le petit pont & le pont faint Michel fu- 
tent renverfés. Les piliers qui foutenoient ce dernier, cons- 
truit depuis peu d'années , étoient creux , ce qui prouve en 
même temps l'ignorance & l'infidélité des conftrufteurs. 
Comme la rupture des ponts & l'inondation empêchoient la 
communication des deux parties de la ville , les oficiers du 
parlement qui habitoient le quartier de l'univerfîté , tinrent 
pendant quelque temps leurs féances à fainte Geneviève. 
Le roi, la cour du parlement, & le corps municipal, contri? 
buerent à la réparation de ces édifices. 

* Le gréfier du parlement obferve fur fes regiftrcs mie la faîfon étolt fi rigou- 
reufe, qu il n'étoit pas poflîble d'enregiftrer les arèts, oc que l'encre geloit dans 
fa plume de trois mots en trois mots , malgré le grand feu qu'on entretenoit con- 
tinuélement dans les chambres. Lorfque la glace fe rompit , on vit floter un feul 
glaçon de trois cents pieds de long. Heureulement le dégel ne commença que le 
matin , ôc les premiers éforts que les arches éprouvèrent , avertirent ceux qui de-, 
meuroient fur les ponts de fonger à leur falut. Reg, duparUmenu 
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^ . Le duc de Bourgogne au fortir de la conférence d' Amiens 

Le d d ^^^^^ repris la route d'Aras , d'où il fit avancer de nouveles 
Bourgogne troupes , avec lefqueles il s'aprocha de la capitale, Envain le 
s'aproche de roi de Sicile & le duc de Bèrri le prefferent de nouveau de 
I^jj ménager , du-moins par une déférence extérieure , les loix 

du royaume , & le refpeft qu'il devoit à fon fouverain : en- 
vain le trouvant inflexible , lui défendirent-ils de la part du 
roi d'entrer dans Paris : rien ne fut capable de le détourner : 
il rejeta même avec hauteur la dernière propofition que les 
princes lui firent , de ne paroître à la cour qu'avec une fuite 
peu nombreufe. Il s'étoit rendu à faint Denis pour y faire ks 
dévotions. Quele étrange piété dont' la pratique pouvoit 
s'acorder avec l'aflaflînat & la rébellion 1 
Retraite de La ducheffe d'Orléans , fur la nouvele de Tarivée du duc 
d*oil^anf^& ^^ Bourgogne, avoit quité la cour. Comme fa retraite fut 
Au duc dp fuivie de la nxaladie du roi , les ennemis de la maifon d'Or- 
^^ïbh^^' léans ne manquèrent pas de lui atribuer cete rechute : elle 
' courut fe renfermer dans Blois , dont elle fit promptement 

réparer les fortifications. Le vertueux Bourbon , indigné 
qu^on négociât avec un traître & un meurtrier , n'avoit point 
voulu fe trouver aux conférences ; il fe rerira dans fon apa- 
nage , pour y déplorer en liberté la honte des princes & les 
malheurs de l'Etat. 
le duc de H n'étoit plus temps de prendre des mefurespour s'opofer 
^îvel^iar* ^^ ^^^ ^^ Bourgogne : il entra dans Paris , comme dans une 
liid, ville conquife : mille hommes d'armes , partagés en trois 

corps , l'elcortoient dans fa marche : le refte de fon armée 
fe difperfa dans les environs de la capitale. Les habitants le 
. reçurent avec des tranfports de joie qui aloient jufqu'à Ti* 
vrefTe. Il traverfa la ville aux aclamations d'une populace 
éfrénée , qui s'imaginoit voir dans ce prince un protefteur 
de la nation oprimée : on cria Noël comme à l'entrée des 
fouverains. Tout plioit fous le poids de fon pouvoir. Idole 
des Parifîens, arbitre d'une cour tremblante & defarmée, 
fes moindres volontés étpient devenues des loix fuprêmes^' 
Les troupes qui l'avoient acompagné à fon entrée , envi- 
ronnèrent fon hôtel d'Artois, dont il avoit fait une efpece de 
f itadele. Cete garde formidable ; ces fomfiçations e^tjériw^ 
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tés ne lui paroiffoient pas encore fufifantes pour fa sûreté : "Xn, j^ot," 
il fit conftruire dans l'intérieur de fon palais une chambre de 
pierre qui n avoir qu'une feule ouverture* C'étoit-là qu'il fe 
retiroit pendant les nuits : trifte précaution qui découvre 
affez quel étoit l'état de ce coupable prince, dont l'ame dé- 
vorée d'inquiétude & de remords éprouvoit la terreur qu'il 
infpiroit aux autres. Le roi , qui fe trouva un peu mieux pen- 
dant quelques jours , lui fit une réception plus conforme à la 
nécemté du temps qu'à la majefté fouveraine. Charles heu- 
reufement n'avoit pas alors affez de fentiment £our ne voir 
qu'avec horreur le meurtrier de fon frère. Ce triomphe du 
crime n'étoit pas encore fufifant pour le duc de Bourgogne : 
l'impunité ne le fatisfaiibit pas , s'il n'y ajoutoit le mépris & 
la violation des loix les plus facrées. Il demanda la liberté 
de juftifier l'affaffinat du duc d'Orléans, qu'il n'avoit, difoit- 
il , commis que pour le fervice du roi & le falut de TEtar. 
Les princes & le confeil frémirent d'une propofition fi té- 
méraire : mais il étoit dangereux d'achever d'iriter un cri- 
minel affez puiffant pour parler en maître , & dont la fureur 
pouvoir encore fe porter à de plus grands forfaits. 

Ce fut le huit Mars de cete armée , }our indiqué pour cefe ï^ duc dS 
juftification inouïe, qu'on tint une audience publique dans ger^^ar^^*^^- 
la grande fale de l'hôtel de faint Paul. Le dauphin, duc de gane de jZ^ 
Guienne , ocupa la place du roi qui venoir de retomber plus v^^'^ > ^^'^ 
dangereufement malade que jamais; à caufe , difoit-on , qu'il ^^^}'tidr 
avoit couché avec la reine. L'affemblée étoit compofée des 
princes du fang , des prélats , des feigneurs , des cours fou*- 
veraines, de l'univerfité, du pévôt des marchands & des 
principaux bourgeois de Paris. Le duc de Bourgogne y 
parut armé : une garde nombreufe & menaçante 1 environ- 
noit : il étoit fuivi d'une foule ramaffée de la plus vile popu^ 
lace. Le duc ne parla pas lui-même : il avoir chargé de ce 
foin un homme aom la mémoire déceftable n'eft pas encore 
couverte de tout l'oprobre Qu'elle mérite : il fe nommoit 
maître Jean Petit , normand de nation , théologien , & cor- 
délier de profeffiom Ce fut lui , ce fiit ce moine fans pudeur, 
qui le premier ofa devant les chefs de l'Etat , avancer & fou- 
tenir les principes odieux du tyrannicide, maximes abemir 
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' . nables qui dans la fuite dévoient armer les mains parricides 

^'^^^' des Cléments, des Chatels, des Ravaillacs ; de ces monftres 
dont on ne fe rapele qu'en friflbnnant le fouvenir exécrable. 
L'honeur de Thumanité , notre amour pour nos fouverains, 
le refpeft dû à la nation nous interdifent toute difcuflion fur 
cete ao6lrine facrilege : ce feroit dégrader l'hiftoire que d y 
retracer des propofitions afreufes qui auroient dû refter à 
jamais enfevelies dans le plus profond oubli : fi Tennuyeufe 
& prolixe harangue prononcée par cet indigne religieux , 
put faire quelque impreffion fur les efprits , on ne peut Tatri- 
buer quàraveuglementd'un iîecle barbare. L'orateur mer- 
cenaire , dès le commencement defon difcours , déclara qu il 
s'étoit chargé de la défenfe du duc , jy étant obligé par ferment^ 
depuis trois ans, & parce qu étant petitement bénéficié , le prince 
lui avoit donné bonne & grojfe penjion , dont il avoit trouvé fes 
dépens^ & trouveroit encore , s^illuiplaifoit defagrace"^. Après 
cet exorde, bien digne de la caufe qu'il avoit à foutenir, il 
s'atacha fur-tout à démontrer la néceffité & même la légiti* 
mité de l'homicide; morale impie qu'il prétendit prouver par 
douze raifons , en l'honeur , difoit-il , des dou:^e Apôtres. Ja- 
mais peut-être on n'eflaya de juftifier le crime avec plus d'é- 
fronterie, d'ignorance & de mauvaife foi. Il ne manqua pas 
d'entafler , fans ordre & fans choix , les exemples tirés de 
l'hiftoire & de l'écriture , la plupart défigurés & tronqués : 
c'étoit l'éloquence à la mode, de prodiguer l'étalage des 
connoiflances. Lorfqu'il crut avoir hififamment établi que , 
non-feulement c'étoit une aftion licite , mais même méri- 
toire , dans certains cas, d'affaffiner , il fe répandit en invec- 
tives contre la mémoire du duc d'Orléans qu'il acuia des for- 
faits les plus atroces. Il lui reprochoit d'avoir employé des 
invocations magiques pour faire périr le roi. Il afiura qu'un 
moine apoftat , aflifté de trois autres cpmplices , avoit con- 
juré l'ange des ténèbres par le moyen d'un poignard & d'un 
anneau j que deux diables s'étoientpréfentés à l'infernale fe- 
monce de ces prétendus forciers ; oc que la mort du roi au- 
roit été certaine , mais qu'il fiit préfervépar l'aide de Dieu Çf 

* Raifon certes très digne d'un caphard. Pafquier j /m 6^ chap, j8. 

de 
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de très eXcéUrues dames de Berri & de Bourgogne. Ces fables ^ "' 
abfurdes & ridicules débitées avec éfronterie dans une af- 
femblée générale, caraftérifent l'ignorance grofSere, lafu- 

Ferftition & Timbécilité de Torateur , ainfî que de ceux qui 
écoutoient. Il acufa de plus le duc d'Orléans d'avoir voulu 
empoifonner le dauphin , d'avoir contrafté une aliance fe- 
crete avec le duc de Lencaftre contre Richard , pour fe 
venger de ce que ce roi avoit révélé à Charles , que les i/z- 
jirmités defon corps lui étoient venues par le pourchas des ducs 
d'Orléans & de Milan. U rapela Tenlévement de la reine 
& de Tes enfants. 

Dans ces reproches acumulés il fe trouve une imputation 
qui paroît mériter une atention particulière , en ce qu'elle 
paroît dévoiler les motifs fôcrets de l'atachement confiant 
du duc pour Pierre de Lune. Petit avança que ce pripce trai- 
toit avec le pape pour faire déclarer le roi incapable de ré- 

fner. Ce leroit une témérité de croire le duc coupable 
'un pareil projet , fur la (impie affertion d'un acufateur fi 
méprifable : mais véritable, ou fupofée , il eft certain qu'elle 
fit une vive impreflion fur les efprits , & qu elle acheva de 
décréditer le parti de Benoît. Au furplus , de tous les crimes, 
imputés au duc d'Orléans, le plus grave fans doute, & celui 
fur lequel il étoit plus dificile de le juftifier , c'étoit la dépré- 
dation des finances & l'opreflion des peuples. Petit termina 
fa harangue en concluant , que le roi devoit avoir le duc de 
Bourgogne & fon fait pour agréable , & avec ce le devoit guer-» 
donner h rémunérer en trois cnofes , en amour , en honeurs & en 
richejfes , à l'exemple des rémunérationsqui furent faites àmon^ 
feigneurfaint Michel l'arcange , pour, avoir tué le diable , & au 
vaillant homme Phinées qui tua Zambri. 

Petit ayant cefle de parler , fe tourna vers le duc de Bour- 
gogne pour l'inviter à confirmer, par fon aveu , ce qu'il ve- 
noit de dire. Le prince l'exécuta fur-Je-champ , en ajoutant, 
qu'il fe réfervoit à dire au roi des chofes encore plus impor* 
tantes lorfqu'il en feroit temps. Un morne filence régnoit 
dans l'aflemblée : ceux qui la compofoient fe retirèrent pé-^ 
iiétrés d'horreur & d'indignation. 

Le jour fuivant éclair^ une fcene encore plus odiçufe & 
Tome Fil. B 
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'' plus révoltante. On avoit dreffé un échafaud dans k parvî* 

' ^^ ^* de la cathédrale. Petit y parut , & répéta la harangue qu'il 
avoit prononcée la veille. Les flots d une populace avide & 
curieufe inondoient la place. L'infâme orateur afluré d'u» 
auditoire déjà prévenu , s'exprima encore avec plus de vé- 
hémence : U fut univerfélemcnt aplaudi. Les quereles des^ 
grands font un fpeftacle agréable & toujours mtéreflant 

Eour le vulgaire : il fe confHtue alors juge de ceux auxquels^ 
i mifere de fa condition Ta fubordonné. Quele plus douce 
fàtisfaâion peut-il éprouver, que celle de voir les arbitres de- 
là terre , perfides , injuftes , cruels , vicieux enfin , ainfi que 
le commun des hommes ï Ces exemples illuftres le jura- 
£ent. : les crimes des princes (bmblent autorifer ceux dit 
peuple. 

Ce qui fe palTa pour lors a trop d'influence fur la fuite de 
l'hifl:oire, pour qu'on puifle fedifpenferde faire une obferva- 
tion que l'honeur de nos ancêtres femble avoir droit d'exiger^ 
On doit cete juflice à la candeur & à la franchife naturele 
des habitants de la capitale de ce royaume : ils ne font point 
fofceptibles de cet emportement extrême , de ce délire fu- 
lieux qui prennent leur fource dans le caraftere opiniâtre 
d'une nation atrabilaire & farouche ^ plus impétueux que 
méchants , après les accès d'une ivrefle momentanée , ils 
font les premiers à rougir des défordres auxquels ils fe font 
abandonnés : un prompt repentir fuit leurs fautes paflageres*^ 
Si la chaîne des événements va nous les préfenter fous un 
afpeft fi diférent d'eux-mêmes , il faut ne rien négliger pour 
découvrir le mobile principal d'une pareille dépravation. Un 
prince du fang fait aflafliner le frère du roi : il en fait l'aveu 

Eublic. Un do6leur , un théologien, un prêtre , un religieux 
li prête fon organe pour convaincre la multitude de l'inno- 
cence & du mérite même d'une aftion fi coupable : il s'a- 
puie d'autorités facrées , il cite l'écriture fainte pour garant r 
il ofe enfeigner à des hommes ignorants , groflîers & fuperf- 
titieux. qu'ils peuvent, que fouvent même ils doivent ett 
confcience être barbares & traîtres. Que peut penfer le peu- 
ple à qui Ton débite cete pernicieufe doftrine r Un miniftre 
des autels devmu l'apologifte du meurtre & de la trahifon^ 
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cft de tous les fédufteurs le plus redoutable : tout ce que les " 

hommes révèrent lui prête des armes^pour porter dans des * '^°'^' 
<efprits trop crédules Tévidence & la coiiviftion. C'eft ainfi 
qu'un feui homme peut être quelquefois le compteur d'une 
nation entière. 

Les plus étranges entreprifes n'arêtoîent pas le duc de 
Bourgogne. Violateur des plus faintes loix , Ion audace n'a- 
voit plus qu'un pas à faire pour couronner fes atentats , en 
commettant uij crime , qui par la grandeur de fon objet n'é- 
toit que trop capable de tenter un cœur tel que le fien , am- 
bitieux , pemde & cruel. Maître de la capitale , dont les ha- 
bitants lui témoignoient un dévouement qui aloit jufqu'à la 
démence : fes nombreufes troupes tenoient dans cete même 
Tille la^famille royale raflemblée & prefque captive. Que 
n'avoit-on pas à redouter , dans une conjoncture fi délicate, 
de la part d un prince qui n'avoit rien de facré ! L'expérience 
du paffé faifolt trembler pour l'avenir. 

La reine éfrayéé s'enfuit précipitamment à M elun , con- Retraite de 
duifant avec elle le dauphin & fes autres enfants : elle fut ^^^^Td^^^ 
bientôt fuivie du roi de Sicile & des ducs de Berri & de Bre- Uid.' 
tagne. Ce dernier s'étoit rendu depuis peu à Paris fur l'invi- 
tation de la reine , alarmée de l'aproche du duc de Bourgo- 
gne. On ne doit pas être furpris de voir en cete ocafion le 
jeune duc de Bretagne fe ranger du parti de la cour : l'aliance 
du duc de Bourgogne avec la maifon de Penthievre , lui fai- 
<bit en quelque forte une néceiTité de ce dévouement. Il 
îi'igirK)roit pas que le Bourguignon en mariant fa fille Jeanne, - ^^fio^'e dé 
avec l'aîné des enfants du comte de Penthievre avoit dit , 
4< que le duché de Bretagne apartenoit de bon droit à fon 
♦> gendre , & que , venant le temps qu'il atendoit, il l'y ré- 
5> tabliroit de droit & de force ». La comtefle de Penthievre, 
Marguerite de CliflTon^ princefTe ambitieufe , fbngeoit dèsr 
lors à renouveler les anciennes prétentions de la maifon de 
Blois contre celle de Montfort. La fuite des événements nous 
fera voir que cete divifion fut avantageufe à la France , 
qu'elle préferva peut-être d'une entière deflruftion dans ces 
temps malheureux oîr l'ambition des grands & la fureur du 
peuple fembloient concourir à l'extinttion de notre monar- 
chie. Bij 
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■ Charles , abandonné de la reine, de fes enfants & des 

Le duc^'de p^i^cesde fon fang, livré au pouvoir du duc de Bourgogne, 
Bourgogne n'eut plus d'autre volonté que celle de ce prince , dont il 
force le roi aprouva la conduite. Cete aprobation n étoit rien encore 
ï^E^mt An pour le duc , s'il ne la confacroit en quelque forte par un afte 
duc d'Or- authentique. C'eft ici le comble de l'outrage fait à la na- 
^^lU ^"^^ > ^ ^^ religion , aux loix , à l'humanité. C'eft un exem- 

ple d'infolence & de foiblefTe trop inouï pour être paffé fous 
fîlence. Le monarque , ou plutôt le duc de Bourgogne, qui 
diftoit cet écrit ignominieux , s'exprime en c^s termes : Pour 
Tréfor des ce quc le duc de Bourgogne^ eft-il dit dans ces lettres , étoit 
pleinement informé y Ji comme il fit dire & propofer^ que notre . 
frère avoit machiné & machinoit de jour en jour à la mort & ex^ 
pulfion de nous & de notre génération , & tendoit par plu^ 
fleurs voies & moyens à parvenir à la couronne & feigneurie 
de notre royaume ^ il ^ pour la fureté & préfervation de nous & 
notredite lignée^ pour le bien & utilité de notredit royaume , & 
pour garder envers nous la foi & loyauté en quoi il nous efitenu , 
avoit fait mettre hors de ce monde notredit frère ; en nous fupliant 
que (ipar leraport d! aucuns fes malveillants , ou autrement , nous 
avions pris aucune déplaifance contre lui , pour cauje dudit cas • 
advenu en la perfonne de notredit frère , nous confidérant les eau-' 
fes pourquoi il tavoit fait faire y vouhons ôter de notre courage 
toute déplaifance. Sçavoir faifons que nous ^ confidérant le fer^ 
vent & le loyal amour , & bonne afeSion que notredit 'coufin a eu 
& a à notredite lignée , avons ôté & ôtons de notre courage toute 
déplaifance , que par le raport d'aucuns malveillants de notfjfdit 
coufin^ ou autrement^ pouvions avoir eu envers lui pour ocafîon 
des chofes dejfufdites ,• & voulons quicelui notre coufin de Bour^ 



gogne /oit & demeure en notre fingulier amour. L'infortuné 
Charles , en fignant ces lettres eut encore aflez de préfence 
d'efprit pour dire à celui qui les obtenoit , que peut-être ne 
le garantiroient-elles pas de la vengeance des parties inté- 
reflees. A quoi le duc répondit qu'il ne redoutoit rien , tant 
qu'il feroit affuré des bonnes grâces de fa majefté. C'eft la 
fatale & dernière reflburce des grands criminels , de dégui- 
fer fous une aparente fécurité l'inquiétude afreufe & les re- 
mords dont ils font fans ceffe agités. 
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Le duc , arbitre du royaume qu'il gouver noit fous le nom 
du monarque, s'empara des finances, à Fexemple de ceux • ^^°7« 
qui Tavoient précédé : il n'en fit pas meilleur ufage. Les 
impôts furent continués, & toujours colorés du prétexte fpé- 
cieux d'aquiter les charges de l'Etat , ainfi que les detes du 
roi, qui ne fiirent jamais fi mal payées. Les oficiers conti- 
nuoient de prendre à crédit les grains , vins & autres chofes 
néceflaires pour l'hôtel du roi , lans qu'il fut permis d'en ré- 
clamer la valeur. L'ordonnance de Charles V , qui avoit 
aboli ce genre de vexation , fut renouvelée & publiée à fon 
de trompe : c'eft tout ce que les marchands obtinrent d'un 
règlement que les gens prépofés pour en maintenir l'obfer- 
vation n^avoient pas envie d'exécuter. Ces proclamations 
réitérées de temps en temps apaifoient les murmures , & 
faifoient rejeter la faute de l'inexécution fur l'adminiftration 
précédente. Le duc de Bourgogne s'atachoit ainfi à décré- 
diter celle de la reine & du duc d'Orléans, en annonçant 
une réforme qui ne devoir pas avoir lieu : & lorfque la fac- 
tion contraire eut le deflus, elle lui rendit la pareille. Le peui 
pie féduit alternativement parles deux partis opofés , recon- 
nut enfin fon aveuglement , & finit par les décefter l'un & 
l'autre. 

Le duc de Bourgogne toujours atentîf à fe concilier de Afoîre de 
plus en plus la faveur populaire , ne laiflbit échaper aucune &^"dT^*uni- 
circonftance utile à {es projets fans en profiter : tout moyen veHlté. 
injuile ou légitime lui paroiflbit convenable , pourvu qu'il 1l^^^^^^p[ 
tendît au but que fon ambition fe propofoit. C'eft à ce aef- r/s, deftinié à 
fein qu'on doit vraifemblablement atribuer la chaleur par- lapourfuitede 
tiale avec laquele il fe conduifit dans une afaire où Tuniver- ^H^Ld^Vu-^ 
.fité fe trouvoit intérefl!ee. Le crédit de cete illuftre compa- mverjité,t,y. 

Ênie étoit alors parvenu à fon plus haut degré d'élévation. ^^^'^'*- ^•^• 
.e pnnce , en paroiliant le prêter au relienament du corps Reg, du par- 
académique , jouïffoit de la double fatisfaftion de fervir les ^^^^f^^- 
vues politiques & fa vengeance perfonnele. «•c/^''' ^^ ^' 

Guillauipe de Tignonville , prévôt de Paris , avoit fait kift. de u 
arêter l'année précédente deux clercs étudiants , nommés ^^^^ ^^. ^^'i"- 
Légier Dumouffel & Olivier Bourgeois, acufés d'homicide deParuT^^ 
& de vol fur les grands chemins. Après les avoir fait apli- 
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quer à la queftion , & tiré l'aveu de leurs crimes , il les cou- 
dana au dernier fuplice. Uuniverfîté , qui dans ce jugement 
n'auroit dû voir que la jufte punition de deux fcélérats , ne 
confîdéra que fes immunités violées : elle demanda haute- 
ment une réparation qui lui fut refiifée. Uévêque de Paris 
cita le prévôt , & commença des procédures dont la faifie 
de fon temporel fufpendit le cours. Les facultés, qui n'a- 
voient point de temporel àfai{îr,perfifterentdans leurs pour- 
fuites* Elles menacèrent d'intérompre leurs exercices i& bien- 
tôt des menaces pafferent à l'exécution. Les claffes furent 
fermées , les chaires abandonnées , les prédicateurs fe tu- 
rent. 
Idem. Cete fuprefSon' dura depuis TAvent 1407, jufqu après 

Pâques de l'année fuivante. Le peuple privé de fermons 
murmuroit , fans que la cour s'en>prefsât de terminer cete 
conteftation fcandaleufe. Il ei\ vrai qu'il ne paroiflbit pas 
poffible, fans une injuftice manifefte , d'acoraer à l'univer- 
lité la fatisfaftion qu'elle demandoit avec tant de hauteur. 
La conduite de Tignonville étoit irréprochable ; il n'avoit 
fait que remplir les tonftions que fa charge lui prefcrivoit; il 
6*étoit même impofé tous les ménagenoents capables de pré- 
Chron. Af5. Venir Ics plaintes. Une chronique manufcrite du temps, aont 
B, K n^. le témoignage ne paroît pas fulpeft , raporte que le prévôt, 
f02pr. avant que d'inftruire le procès , avoir ofert de remettre les 

coupables à l'univerfité , qui loin de vouloir les reconnoître 
pour membres de fon corps , avoit répondu que tels gens n V- 
toient point tenus pour leurs clercs. Non content de ce refus , 
il s'étoit adreffé au parlement , qui avoit député quatre con- 
feillers pour juger le délit conjointement avec lui. La même 
chronique ajoute qu'après l'exécution les étudiants Nor- 
mands , partifans du duc de Bourgogne , ennemi fecret de 
Tignonville , fouleverent le corps académique. 

Le prévôt avoit pour lui l'équité, la proteftion de la plu^ 
part des princes , & l'aprobation du roi. L'univerfité récla- 
moit fes privilèges , & paroifToit s'alarmer foiblement de la 
honte d'en abufer. Lorfque le duc de Bourgogne de retour 
à Paris fe fut emparé de l'autorité fuprême , elle eut recours 
^ lui. Le duc haiffoit Tignonville ^ & youloit difpofer dç 
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Ion ofîce en faveur d'une de fes créatures. II n^avoit pas ou- ' ^ ' 

blié que c'étoit ce même oficier trop vigilant , qui dans le ' ^'^ ' 
temps de la mort du duc d'Orléans , avoit le premier décou- 
vert que les affaflins s etoient réfugiés dans l'hôtel d'Artois. 
L'ocaiion de fe venger, fous le prétexte fpécieux d'apaifer 
les facultés iritées ^ qui menaçoient de fe retirer du royaume, 
étoit trop favorable pour ne la pas faifîr. 

Tignonville difgracié fe vit dépouiller de fa charge , dont /^^ 
le duc fit pourvoir Pierre des Eiiarts. La deltitution de ce 
magiflrat ne fatisfaifoit pas encore l'animofité de fes enne- 
mis ; il fut de plus oblige de fe tranfporter aux fourches pa- 
tibulaires où les corps des deux criminels étoient expoiës , 
de les baifer à la bouche ^ de les dépendre lui-même , & de 
les efcorter jufqu'aux mathurins , où ils furent traniponés 
dans un chariot de deuil que conduifoit l'exécuteur revêtu 
d'un furplis -, .cérémonie bifare dont il feroit dificile de rendre 
raifbn. ils reçurent les honeurs de la fépulture dans le cloî- 
tre. On y lit encore l'épitaphe * dont on décora leur tombée 
Le roi , ou pour mieux dire, le duc de Bourgogne , envoya 
cent écus a or à l'univerfîté pour les frais du convoi. 

Tignonville , quelque temps après cete difgrace , obtint Idet^ 
Tofice de préfident des comptes j. mais avant que d'entrer en 
exercice , il fut obligé de faire fa paix avec Tuniverfîté. Ce 

* Ils font repréfentés fur cete tombe en façon de pendus^ c'eft-à-dire la corde 
au cou. Une lame de cuivre pçfèe contre la muraille port€ cete infcription, 
•c Ci-deflbus giffent Légier Dumouffel & Olivier Bourgeois, jadis clercs, écoliers ,- 
7> étudiants en runiverhté de Paris , exécutés à la juftice du roi notre bon Tire ^ 
jt par le prévôt de Paris, l'an 1407 , le 26 jour d'Odobre,poiir certains casa eux 
9» impoies, lefquels à la pourfuite de ruoiverfité furent reiUtués & amenés au 
y> parvisdeNotre-Dame,&rendusà révèque de Paris comme clercs, 6l aux 
» députés de Tuniverfité comme fupôts d'iceile, à très grande folennité ; & de-là 
» en ce lieu-ci furent amenés pour être mis en fépulture l'an 1408 , le iS jour de 
y* Mai ; & furent lefdits prévôt & fon lieutenant démis de leurs oâces à Ladite 
» pourfuite , comme plus à plein apert par lettres-patentes & inflruments fur ce 
79 cas. Priez Dieu qu'il leur pardonne leurs péchés, amen j>. Cete cérémonie bifare 
& ridicule rapele les honeurs qu'on rendit au corps d'un malfaiteur exécuté par 
arèt du parlement. On le détacha de Montfaucon , oii il étoit expofe depuis dix. 
mois. Un cortège nombreux Tacompagnoit le long des rues de Paris . Cete mar- 
che funèbre étoit précédée de quatre crieurs revêtus de robes aux armes du dé- 
funt. Un honmie marchoit en tête du convoi , criant : Bonnes gens , dites vospate-- 
nôtres pour l'ame de feu Laurent Garnier, enjon vivant demeurant à Provins , qu'orr 
a nouvélement trouve mort fous un chêne. Dites en vos patenôtres que Dieu bonne merci 
lui fajfe. Antiquités de la ville de Paris» L. X. 
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' g ' fut en cete ocafïon qu'il prononça les excufes raportées pre- 

^^ ' cédemment a. Il n eft guère poffible de citer un exemple 



ctu 



h'ib'^ P^^^ frapant des inconvénients qui fuivent les grâces impru- 
^'* ^ demment acordées. Ceft donner des entraves à Tadminif- 



s 



tration , que de la défigurer par des exceptions de la loi 
commune. Tout privilège particulier qui déroge à la règle 
générale eft néceflairement vicieux ^ quel que foit le motif 
nii le difte , & fous quelque nom fpécieux qu on le déguife. 
>e qui fe pafla pour lors en eft une preuve démonftra- 
tive. 

f^g^^ Depuis long-temps les prévôts de Paris fembloient être 

deftinés à s*atirer dés démêlés avec Funiverfité , dont les pri- 
vilèges leur étoient confiés à titre de confervateurs. Nos 
rois , en voulant favorifer le progrès des fciences , n'avoient 
pas prévu les conféquences qui réfulteroient d une munifi- 
Tréfor des ccnce exceflîve. Le plus ancien monument qui conftate le 
Chartres. privilège de fcolarité , eft le diplôme de Philippe- Augufte. 
or^^^cif^ il fut acordé à Tocafion du meurtre de cinq écoliers , dont 
iom. I. * on foupçonnoit le prévôt de Paris d'avoir été le complice ou 
le fauteur. Sur les plaintes de l'univerfîté le roi condana le 
prévôt à pafler fa vie dans une prifon perpétuele au pain & 
à Teau , s'il n aimoit mieux fe purger de Tacufation par l'é- 
preuve de Teau froide. Pour aflurer à perpétuité le cours 
paifible de$ études , ce prince exempta l'univerfîté de la ju- 
rifdiftion féculiere.- Cete fouftraftion comprenoit non-feu-» 
lement les profeffeurs & leurs difciples, mais encore leurs 
ferviteurs. rar le même édit le prévôt de Paris & fes fiic- 
cefleurs furent chargés de maintenir la jouïfFance de ces im- 
munités. En conféquence ils étoient obligés , le premier di- 
manche après leur inftallation , de fe rendre dans une églifç 
de la capitale , pour y prêter le ferment en préfence des 
Tfkm. étudiants. Philippe-le-Bel acorda les mêmes prérogatives k 
l'univerfîté d'Orléans. 

Cete concçffion fut la fource de tous les défordres qui fur- 
vinrent dans la fuite. L'impunité produifît la licence ; & les 
prévôts de Paris ne pouvoient , comme chefs de police , ré- 
primer des défordres autorifés en quelque forte par les fran- 
çhifcs dont ils étoient les confervateurs. Il y a peu de règne 

où 
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où ces atributîons contradiftoires n'ayent produit la difgrace . ' g ^ 
de quelques-uns de ces magiftrats. La plus légère entreprife, ' ^"^^ ' 
les moindres délais étoient réputés des infractions : oh citoit 
le juge , on Texcommurdoit : pourfuivi fans relâche , il s'efti- 
moit heureux d'en être quîtejpour la perie de fon emploi. 
C etoient là de grands abus , fans doute : mais on les excufe 
volontiers en fongeant au bien qui a réfulté de ces inconvé- 
nients paflagers. Uexceffive confidération acordée au feul 
corps aépoutaire du germe desfciences & des arts, avoit 
prévenu leur extinftion totak, avoit confervé ces préeieufes 
lemences , & préparoit pour les fiecles fuivants la renaiflance 
de la faine littérature. 

La chaleur avec laquele Tuniverfité pourfuivoit la répara- ^ Contîmia- 
*tion defes immunités violées, ne-lui failoit pas perdre de vue ^^^^^ dufchlf- 
lafaire intéreffante du fchifine , dont le fcandale fembloii s'é- me. 
ternifer à la honte du chriftianifme. Depuis long-temps on ^^ ^^J:^^ 
avoit renoncé àTefpoir de fléchir Tincurable opiniâtreté des nîvcrfiti ,&€.* 
deux pontifes de Rome & d'Avignon. De Sienne, Gré- %iÂ * 
goire s'étoit retiré à Luques , dans le deflein aparent de s'a- ^^jMr'dfs 
procher de fon compétiteur ; tandis que de fon côté Benoît, Chartres. ' 
qui nevouloit pas témoigner moins d'empreflement , s'étoit . ^îf ^jf^^^.v 

^ / • /• ïxVfc x7 ^ Ti » • J t rr tu. de léglife 

avance jufqu à Porto Venere. Us s envoyoïent des ambalia- GaUicane. 
deurs Tun à l'autre. Ces députés , chargés en public dlnftruc- pâfquUr. 
rions tendantes à procurer la paix de TEglife, avoient des ^^'^^^^^ 
ordres fecrets de tout mettre en ufage pour l'éloigner. Mais 
ces manœuvres politiques , tfop fouvent réitérées pour fé- 
duire la crédulité, ne raifoient plus qu'exciter une jufte indir 
gnation contre leurs auteurs. j^^ 

Entre deux rivaux , dont la mauvaife foi étoit également 
reconnue , il n'y avoit d'autre parri à choifir que celui d'une 
exafte neutralité. L'aflemblée générale du clergé de France 
l'avoit ainfi décidé l'année précédente ; & fi pour lors cete 
délibérarion n'eut point d'éfet , le crédit du duc d'Orléans , 
protefteur de Benoît , ne contribua pas moins à cete inexé- 
cution, que la vacance du Siège de Rome. La mort de-ce 
prince avoit entièrement changé la face de la cour. Le duc 
de BourTOgne , maître de l'Etai: & de la perfonne du roi ^ 

Tome VIL C ^ 
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' ^ ^ ^g ■ n avoît pas les mêmes raifons pour ménager Pierre de Luner 
'"^ ' Tamitié , Teftime ou Imtérêt ne lui parloient pas en faveur de 
ce pontife. 

L'univeriîté ne pouvoit renouveler fes démarches dans 
des circonftances plus favorables. H fe tint plufieurs affem- 
blées pour lever les opofitions que formoient quelques par- 
tifans de Grégoire : enfin , Ton convint unanimement de la 
néceffité de la fouftraftion. La délibération de Funiverfîté 
fut fuivie peu de jours après d'une déclaration publiée au 
nom du roi , portant que fi daûs le terme de TAfcenfion la 
paix n étoit pas rétablie dans Irlglife , ce qui ne pouvoit fe 
faire que par Tabdicarion volontaire de Benoît « de Gré- 
goire , on cefleroit alors d'adhérer à Tune ou à l'autre des 
deux obédiences. Cete proteftarion de neutralité fut adreflee 
à toutes les puiffances, avec invitation d'embrafler le même 
parti. 
Bulc fcan- Benoît pour lors n'ayant plus rien à ménager , crut devoir 
daieuTe de fignaler fon reflentiment par un de ces coups d'autorité qui 
Benoît. avoient tant de fois réuffi à fes prédécefleurs. Il excommu- 
/^* nia, comme hérétiques & fchifmatiques , tous ceux qui em- 
braflTeroiem ou favoriferoient la fouftraéHon, princes ou pré- 
lats j déclarant leurs bénéfices confifqués & réunis à l'Eglife 
romaine , ou aux autres églifes dont ils dépendoient , les 
terres des fouverains interdites , & leurs fujets déliés du fer- 
ment de fidélité. Le pontife chargea deux de fes oficiers de 
porter en France &ae préfenier au roi cete bule téméraire.^ 
Ces deux envoyés épièrent le moment de trouver le roi feul. 
Le paquet étoit adreffé au monarque & aux princes du fang, 
Charles le reçut & réferva d'en faire l'ouverture en préfence 
du confeil. Les miniftres de Benoît s'étant aquités de leur 
dangereufe commiffion , difparurent j mais on ne tarda pas à 
les pourfuivre après la lefture de cet écrit fcandaleux ; ils 
furent ateints & conduits en prifon. La hardiefle du pontife 
d'Avignon , qui dans d'autres temps eût répandu la terreur, 
& forcé peut-être les princes de fléchir fous un joug refpefté, 
ne fervit qu'à rendre inébranlable la réfolution précédem- 
ment formée; 
dm y ibid. Le lendemain de la fignification de l'anathême , le roi 
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adrefla trois lettres au parlement , par lefqueles il déclaroit ' . ^ ' 
vouloir tenir & maintenir itf églifes & prélatures defon royaume 
-en leurs franchifes & liberté. La fouftraftion fiit publiée à Pa- lemnt. ^^ 
ris le même jour. Le lundi fuivant le roi convoqua une af- 
femblée générale au palais. On avoit dreffé pluueurs echa- 
fauds qui rempliffoient la grande fale , la chambre du parle- 
ment , les galoies par bas , & une partie du préau. Le mo*- 
narque étoit afliflé des ppnces du fang qui pour lors fe tarou- 
voient à Paris , des magiftrats , du clergé , des Bourgeois & 
du corps de Funiverfité. Jean Courte-cmlTe , dofteur en 
théologie , orateur de Funiverfité , propofa douze raifons 
par lélqueles il prouva que Benok étoit hérétique & fchif- 
matique : il demanda que les bulcsfufleiitbcérees publique- 
ment , ce qu'à Fheure même on exécuta *. 

La conduite de Funiverfité jufque-là n'étoit que ferme ^ 
avantageufe pour FEtat , & zéiéc pooir ht conlervation de 
Fautorité fouvetaine. La fuite de fes demandes, en ouvrant 
la porte à la perfécution , manifisfta une chaleur plus incon- 
fidérée , qu'avantageufe à la tranquilité puWique , qui devoit 
être fon. unique but : tant il eft rare qjue Ton fe contienne 
dans ks bornes de la droiture & de Féqaité , lorfqu'on eft 
une fois dominé par Felprit de para. Un <ifoâeur fe kva lorf- 
que Courte-cuiffe eut cefle de parler : &apu5rantfur la der- 
nière partie de fon difcours, danslaqueleil avoit avancé que 
tous les fauteurs de Benoît étoient évidemment criminels de 
lefe-majefté , il requit que tous ceux qui feroient trouvés 
coupables , fufTent arêtes. L'univerfité fe réfervant de les 
nommer j elle dénonça fur-le-champ deux membres du par- 
lement , Nicolas Frailon , 6* Guillaume de Gaudiac , doyen 
de fàint -Germain , FAin & Fautre confeitters de la cour, fis 
étoieiît préfents, on les traîna en çrifon , ce qui excita une 

* Le moine anonyme , & du Boulai , dans fon hiftoire de Tuniverfué , raportent 
âiféremmcnt la manière dont ceS'bulcs furent lacérées. Le premier dît , que les 
iecrétaires du roi,,iipcès avcHrtdonné.im coup de couteau d<QK l'écrit , le teterent 
au reôeur, qui le ramafla & le déchira. Selon du Boulai, le roi remit la bule au 
chancelier, qui la fitoartager çn deux fragments , dontTun futpréfenté aux prin- 
ces, ^Tautre aureoeurBc aux membres de Tirniverfité , qui achevèrent de les 
mettre en pièces. Ces deux récits font aufll peu vraifemblaEles Tun que Tautre » 
&les regiftres du parlement, où la tenue de ce lit de Juftice eft raportée, n'eu 
font uttcune lacndon. Auteur anonyme , £. ;i5. du Bwlai^h'^om de l'univerfité. \ 

Cij 
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— rumeur générale. Uévêque de Gap , Tabé de faînt Denis , 
' '^° * & plufieurs chanoines de Paris, àjprouverent le même fort} 
révêque de faint Flour, ambafladeur en Efpagne, fut ré- 
vooué. 
Jdem. vJe qui dans ces cîrconftances rend Tuniverfité fufpefte 

de paflion , c'eft de voir que les trois plus grands hommes 
de fon corps avoient des fentîments opofés au fien : Clémen- 
gis , Gerfon & Pierre d'Ailli, n aprouvoient point fa con- 
duite. Le dernier , archevêque de Cambrai , inftruit que le 
comte de Saint Paul avoit ordre de l'amener à Paris, pré-* 
vint le coup , en obtenant un fauf-conduit & des lettres du 
roi qui le difpenfoient d'être jugé par d'autres que par le roi 
& ion conleil. L'archevêque de Reims, Gui de Roie^ fe 
déclara hautement contre- la neutralité : cité à comparoître, 
il vint à Paris, moins pour déférer à l'aflignation que pour 
fignifier lui-même à ceux qui l'avoient mandé, que fa di- 
gnité de pair de France le mettoit à l'abri de leurs pourfuites, 
& que (es pareils , en matière criminele , ne connoiffoient 
d'autres juges que le roi & la cour des pairs . O n avoit acordé, 
reflifé , reratué fucceflivement l'obédience à Benoît : n'étoit- 
il pas abfurde , après tant de variations , de procéder ex- 
traordinairement contre ceux qui balançoient à ratifier la 
nouvele fouftraétion j & de les traiter en criminels de lefe- 
majefté , pour des fentiments qu'on avoit aprouvés dans 
d'autres temps , & qui pouvoient encore devenir l'opinion 
régnante ? Rien n'eu plus dangereux , plus opofémême aux 
véritables intérêts des fouverains , que de multiplier les cri- 
mes de lefe-majefté. 
Piinitîoii L'univerfité eut le crédit de faire nommer des commiflai- 

knominieufe xh pour inftruire le procès de ceux qu'elle avoit fait arêter; 

arfittuT**^ mais ils ne purent ou n'oftrent prononcer un jugement que 
fur l'afaire des bules. Sance Loup , Aragonois, & un chevau- 
cheur de l'écurie du pape , qui les avoient aportées , furent 
condanés à faire amende honorable. On les revêrit de dal- 
fliatiques de toile noire , fur lefqueles étoient représentées 
les armes du pape renverfées : ils avoient en tête des mîtres 
de papier , avec cete infcription : Ceux font déloyaux à /*£- 
gUfc & au roi. En cet équipage on les traîna fur deux tom- 
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.bereaux , depuis le louvre jufque dans la cour du palais, où -^ ^ ^g^ 
Ton avoir conftruit un échafaud , fur lequel ils furent expo- 
fés aux huées defla populace. Le dimanche fuivant ils furent 
conduits dans le même apareil au parvis de Notre-Dame» 
Un de leurs commiffaires , miniftre des mathurins, leur fit 
un fermon rempli des inveftives les plus baffes & les plus 
grofïieres * , tant contre eux que contre le pontife d'Avi- 
gnon. On apeloit cela prêcher. Il faut convenir que la cha- 
rité chrétienne avoit peu de part à ces fortes de prédications. 
Deux ans après , ce même miniflre des mathurins , prêchant 
devant le roi, avança qu il y avoit des traîtres dans le royau- 
me. Le cardinal de Bar , préfent au fermon , démentit le 
prédicateur , & Tapela vilain chien. Les deux porteurs de 
Dule furent enfuite remis en prifon pour y demeurer , Tun 
pendant trois années , & Tautre à perpétuité. 

On avoit cependant indiqué un concile national à Paris, 

})oiu- fixer le régime de Téglife gallicane pendant la neutra- 
ité. L'affemblée , qui dura depuis le 1 1 Août jufqu au 5 No- 
vembre , déclara Tarchevêaue d'Auch , les ^vêques de Saint 
Pons , de Mende , de Condom, de Béziers , le meffager de 
luniverfîté de Touloufe , les cardinaux d'Auch, de Fiefque 
j& de Chalant, ainfi que les généraux des dominicains 8^ des 
frères mineurs, complices de Pierre de Lune, hérétiques & 
fchifinariques. On dreffa enfuite les nouveaux règlements 
pour la difcipline écléfîafHque. U fut ftatué qu'on auroit do- 
rénavant recours aux évêques pour Fabfolurion des cenfures 
réfervées au pape , ainfi que pour les difpenfes : on régla 
les diférents degrés d'apellations : on pourvut à la collation 
des bénéfices : mais de tous ces diférents règlements , un 
des plus fages , s'il eût été fuivi, fut celui qui prefcrivit à tous 
les archevêaues , ou, à leur défaut, aux premiers de leurs 
fufrag3nts, de tenir annuélement des conciles provinciaux. 

Tandis que ces mouvements agitoient TEglife de France, Grégoire 
Grégoire & Benoît s'ocupoient , chacun de leur côté , àraf- ^^^^ 
fembler les débris de leurs partis chancelants. Grégoire , de fon obè^ 

dience , qui (e 
* Entre autres injures, le mathurin protefta, quod anum fordidiJIwut Omaiarut retirent àPife. 
pfcuUri mollet , quâm os Pctn de Luna, Chrvn, Af, S. B. R, rfi, 61^4. 
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" . ^ ■ contre la promefle qu'il avoit faite à fon avènement auporv^ 
"* ' tificat 5 de ne point augmenter le nombre des cardinaux de 
fon obédience , fit une nouvele promotion ; ce qui le brouilla 
fans retour avec les anciens qui fe retirèrent de Luques , 8c 
vinrent à Pife , où ils drefferent un manifefte qu'ils firent 
fignifier au pape. Dans cet afte ils apelerent du pape à lui^ 
même mieux informé j & en cas quil refusât de les enten- 
dre , à Jéfus-Chrift , dont il étoit vicaire , au concile général, 
i>à ton a coutume d'examiner & de juger toutes les actions ^méme 
des foiiverains pontifes ; & au pape futur , auquel il apartient 
de réformer et que fon prédécejfeur a mal fait. Ils adreflerent 
enfiiite aux princes & aux prélats de la chrétienté une lettre 
circulaire danslaquele, après avoir juftifié leur conduite , 
îlslesinvitoient à concourir avec eux pour la réunion de TE- 
glife, Benoît de fon côté n'étoit pas dans une fituation plus 
cranquile. Informé que le maréchal de Boucicaut avoit or- 
dre de l'arêter , il s'embarqua précipitamment ; & après avoir 
erré quelque temps le long des côtes de Ligurie , il vint dé- 
barquer en Catalogne , d'oà il fe rendit à Perpignan. Lt?s 
cardinaux du ponttfe d'Avignon abandonnés oe leur chef, 
alerent fe joindre à ceux qui av oient déferré la cour de Gré* 
goire. Les deux coleges réunis convoquèrent un concile 
général dans la ville de Pife , auquel ils invitèrent les parti- 
lans des deux obédiences. Gui de Roie , archevêque <le , 
Reims , en fe rendant à cete aflemblée fut malheureusement 
tué à Vokri , ville dépendante de l'Etat de Gènes , dans une 
émeute populaire furvenue entre fes domeftiques & quel- 
ques habitants. 

Grégoire & Benoît ne fe laîfferent point abatre par ces 
revers. Ils créèrent d'autres cardinaux, & indiquèrent, cha- 
cun de leur côté , un concile écuménique , le premier , dans 
la ville d'Aquilée ; le fécond , dans la ville de Perpignan. II 
y eut ainfi en même temps trois conciles généraux, & bien- 
tôt trois papes : car le concile de Pife , après avoir cité plu- 
fieurs fois les deux compédteurs , les dépofa folennélement. 
Les cardinaux entrèrent enfuite au conclave , & réunirent 
leurs fufrages en faveur du cardinal de Milan, Pierre d<i 
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Candie , furnonlmé PKilargre. qui prit le nom d'Alexandre V. a^ ,,^0" 

etoit Grec d origine , & ne de parents 11 pauvres , qu il 
n'eut d'autre reflbiirce pendant les premières années de fa 
vie , que de mendier. Il fortit de cet état abjeft pour entrer 
dans l'ordre des frères mineurs : théologien , protefleur dans 
Funiverfité de Paris , évêque , cardinal , il parvint au fouve- 
rain pontificat à l'âge de foixante & dix ans. L'auteur de 
l'hiftoire écléfiaftique , après avoir fait l'éloge de fa douceur 
& de fa libéralité , ajoute qu'il aimoit la bonne chère & le 
bon vin : furaboridance de qualités affez inutile pour un fuc- 
cefTeur de faint Pierre. Les partis opofés, en fe multipliant, 
achevoient de fe décréditer, mais ils ne détruifoient pas le . . ' 

fchifme que noti$ ne vèrons définitivement terminé qu'au 
concile de Confiance. * 

La reine cependant , malgré Içs défenfes qu'on lui avoit La reîne & 
fait fignifier au nom du roi, continuoit de fe fortifier dans.^^^ princes fe 
Melun. La ducheffe d'Orléans raffembloit à Blois les parti-: J^affembient 
fans de fa maifon. Le duc de Bretagne qvû aVoit fuivi la «*es troupes, 
reine à Melun ^ n'étoit retourné en Brçtagne que pour répri-, d^/d^Boi^t 
mer les entreprifes de la comteffe de Penthievre. Après :gogne de fon- 
avoir mis ordre aux mouvements de la province , il fe pré-- S^^ ^ ^* ''«- 
paroit à venir joindre la reine à la tête d'une armée ioxi^i'^^^Mo^^^ut. 
dable. Le duc de Bourgogne, quoique maître de Paris, Chron.de s. 
n'avoir pas de troupes affez nombreufès pour fâir< tête ^^^^juvénd des 
l'orage qui fe formoit de tous côtés contre lui. De puiflants; Urfins, 
intérêts d'ailleurs le rapeloient dans les Pays-Bas au fecours ^ ^^^^ 
de fon beau-frere , Jean dé Bavière, évêque de Liège, /^''a/n/z.Afs. 
chaffé de fon ûege par (es propres fujets , fous prétexte qu'il Hijhirc de 
avoit toujours diféré jufqu'alors de fe faire ordonner prêtre,; ^'^oîwni. de 
ce qui leur donnoit fujet de craindre qu'il ne tendît à fécula-: Flandre, 
rifer cete fouveraineté. Les Liégeois non côntertts d'avoir; -^'Wtf//^,6'c. 
fecoué le joug du prince de Bavière, pour s'en afranchir fans 
retour, élurent à fa place le fils de Guillaume , baron de 
Perwès ou Perobbe^. Liège , & toutes les villes qui en dé- 
pendoient y s'étoient déclarées pour le nouvel évêque , à la 
réferve de S. Tron & de Maftricht. Jean de Bavière , réfugié 
dans cete deniiere ville, y futinveftiparfon rival à la tête d'une 
armée de cinquante mille hommqs. Une conjonfture fi pref- 
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^ ~ fante fourniflbit au duc de Bourgogne un prétexte honora- 

^"^^ ' ble de fortir de Paris. Des troupes nouveles acouroient jour- 
nélement fe ranger fous les étendards de la reine : Farriere- 
ban de Bretagne s'avançoit à grandes journées : ces forces 
réunies k celles de la ducheffe & des princes d'Orléans pou- 
voient Tenveloper. Déterminé à la retraite , il exhorta les 
Parifîens à pernfter dans leur atachement. Il partit en leur 
promettant de revenir dans peu , viftorieux oc en état de 
donner la loi. 

Retour de Le duc de Bourgogne fe fut à peine éloigné , qu'on dif- 
Vnces ^^^^P^^^ tout pour le retour de la reine & de les enfants. On 

Uid.* publia en même temps Tarivée prochaine de la ducheffe 
d'Orléans , qui de voit fe rendre auprès du roi pour lui de* 
mander juilice du meurtre de fon mari. Le parlement , au 
lieu d'aler tenir les grands jours à Troie , fut prorogé pour 
ïa tenue du lit de juftice. Ifabele acompagnée de tous les 
princes fit fon entrée dans la capitale : elle étoit efcortée de 
trois mille hommes d'armes , dont les troupes du duc de 
Bretagne compofoient la plus grande partie. Les Parifiens 
murmurèrent de ce que ces troupes partagées en trois corps 
avoient marché dans les rues de leur ville en ordre de ba- 
taille & enfeignes déployées , ce qu'aucuns princes , autres 
que les monarques , n'avoient jufqu'alors o(e tenter. Irrités 
contre le duc ae Bretagne , ils complotèrent de Tataquer à 
la faveur des ténèbres } mais le prince averti de leur deffein , 
raffembla fes troupes avant que les chaînes fuflent tendues. 
Le prévôt des marchands fut député pour faire au duc des 
excufes qu'il feignit d'agréer , pour ne pas irriter davantage 
les mécontents : il fe contenta de prenare toutes les précau-» 
tions capables de le mettre à couvert des furprifes. La reine 
à fon arivée s'étoit fait remettre les clés de la ville : con- 
tente d'intimider les Jiabitants, & de les tenir en refpeâ, elle 
fit obferver aux troupes la plus exafte difcipline. 

fjcm , ihiJ. L'entrée de la reine fut fuivie de celle de la ducheffe d'Or- 
léans qui ariva le lendemain. Elle étoit dans une litière de 
deuil à quatre chevaux couverts de bouffes noires. La jeune 
douariere d'Angleterre , époufe de Charles d'Orléans , fon 
^Is 9Îné^ Tacoippagnoit : jme longue file de chariots noirs 

portoit 
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^ôttoît les dames de fa fuite. Cete marche lugubre, lair . ' " 
abatu , les larmes des deux princeffes , le ,filence & la conf- ' ^^^ ' 
ternation qui régnoient autour d'elles , excitèrent la compaf- 
iîon des Parifiens ; mais cete impreffion paffagere n'empê- 
cha pas que la fa6Hon du duc ae Bourgogne ne prévalût. 
Les princes d'Orléans fe rendirent à Paris quelques jours 
après, & leur préfence renouvela pour quelques inftants Ta- 
tendriffement public. 

L'éloignement du duc de Bourgogne laiflbit la reine en Le gouver- 
liberté de fe reffaifir du pouvoir fuprême ; mais pour mieux "ÎT?* ^^^^ 
afermir fon autorité , fon confeil jugea fagement qu'il étoit à &audaiiphîîu 

Î propos de la faire confirmer par une délibération générale. ^^^* 
1 fe tint , pour cet éfet , une aflemblée au louvre , où le par- ^''^'' j^/^f 
lement fut mandé. Kabele , & le dauphin , duc de Guienne, 6^c. 
y préfiderent : ils étoient affiftés des ducs de Berri , de Bre- 
tagne & de Bourbon ; des comtes de Mortaing, d'Alençpn, 
de Clermont , de Saint Paul, de Dammartin & de Tancar^ 
ville î de la ducheiTe de Guienne , de la dame de Chardlois , 
du connétable , du chancelier, du grand-maître d'hôtel 
Montagu , des prélats & magiftrats , du prévôt des mar- 
chands , & de cent des plus notables bourgeois. L'avocat 
du roi , Jean Juvénal des Urfins , portant la parole , déclara 
au nom du monarque , que déformais la puijfance fouveraine 
étoit oSroyéc & commife à la reine & à monfeimeur de Guienne 
fur le gouvernement du royaume , le roi empêché ou abfent. 

Le premier afte dejouveraineté de la reine & du dau- Lîtdc juftî- 
phin , tut d'indiquer un lit de juftice , pour entendre la jufti- ^oni^mé^ 
lication de la mémoire du duc d'Orléans. L'affemblée étoit moire du dùç 
compofée des mêmes perfonnes j il n'y eut d'augmentation ^ 9f|î*^' 

3ue la préfence du refteur & des députés de l'univerfîté, La Reg.dupar^ 
ucheue d'Orléans, & le duc fon fils fe préfenterent , affiftés ^^m. 
du chancelier d'Orléans & de leur confeil. L'abé de Chefi 
prononça un long difcours, dans lequel il réfiita les propofî- 
tions avancées par Jean Petit. Lorfqu'il eut cefFé de parler , 
Pierre Coùfinet , avocat au parlement, prit la parole, & 
demanda la réparation du meurtre , pourlaquele réparation^ 
dit-il , madite dame d'Orléans & fes enfants prenir oient volon^ 
tiers conclupon crimineuje , tendante à la punition du corps , sHL 
Tome ni. b 
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^ - pouvou être fait par bonne manière : mais pour ce queîefStes 
conclu fions apartiennent au procureur du roifeulement , félon la 
coutume de trance , il fe réduifit à requérir que le duc de 
Bourgogne , en préfence du roi , des princes , du confeil & 
du peuple , demandât pardon à la ducneffe & à fes enfants, 
la tête découverte , fans ceinture & à genoux ; que cete fa- 
tisfaftion fut répétée au louvre , dans la cour du palais , à 
rhôtel faint Paul , & au lieu même où le crime avoit été com- 
mis î que cete réparation fût publiée à fon de trompe dans 
tout le royaume j que les hôtels du duc fuflent rafés j qu on 
y élevât des croix avec des infcriptions ; qu il fût tenu de 
fonder deux colégiales , de faire conftruire deux chapeles , 
Tune à Jérufalem , l'autre à Rome , de payer un million d'or 
d'amende j qu'il fût de plus exilé outre mer pendant vingt an-^ 
nées au moins ^ avecdéfenfes daprocher de cent lieues les endroits 
où la reine & les princes d^ Orléans fe trouveroient. Il par oit 
affez fingulier qu'Ifabele , par cete claufe expreffe , afeftât 
un excès de reflenriment , que le roi , le dauphin & les au- 
tres princes ne témoignèrent pas. Cete animofité autorifoît, 
en Quelque forte , les Ibupçons injurieux qu'on avoit conçus 
de fes liaifons trop intimes avec le duc d'Orléans. L'orateur 
termina fon difcours en demandant la jonélion du procureur- 
général pour conclure àfn criminele. Le duc de Guienne qui 
repréfentoit la perfonne du roi , ordonna au chancelier d'af* 
furer la ducheffe qu'on lui rendroit toute la juftice qu'elle 
étoit en droit d'atendre. Quelques ^ours après cete affem- 
blée le jeune duc d'Orléans fut admis à l'hommage de fon 
/T^^^o^' duché, ainfi que des autres terres qu'il poffédoit dans la mou- 
léms. ^^ ^ance du roi, à la réferve des comtés de Dreux & d'Angou- 
îayctte 178. lême , & des feigneuries de Châtillon-fur-Marne , Montar- 
cUmetor^' 8'^ ^ Couttenai , Créci en Brie & Château-Thierri , donnés 
nonces, f.2o8. au feu duc en acroiffement d'apanage , & qui par une nou- 
vele difpofition furent réunis au domaine de la couronne- 
Les circonflances aftueles ne permettoient pas aux princes 
de la maifon d'Orléans de réclamer contre ce retranche* 
ment. Le duc reprit la route de Blois , laiffant à Paris Va- 
lenrine, fa mère, & la ducheffe fon époufe , pour prefTer la 
condanation du duc de Bourgogne* 
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On héfîtoit d'en venir aux dernières extrémités contre un . ^ * 
prince puiffant, qui par le nombre de {ts partifans dominoit ^* ^T ' 
encore dans la capitale , quoiqu*abfent , dont les inteliigen- je la cour. ^* 
ces fecretes pénétroient jufgue dans le confeil : la richefle , 
rétendue & la fituation de les domaines , fur-tout de la Flan- 
dre, faifoient apréhender qu'il ne fe joignît aux ennemis de 
l'Etat , avec lelquels on n'ignoroit pas qu'il entretenoit des 
liaifons particulières. La trêve entre la France & l'Angle- 3^^^^' ^' 
terre , renouvelée prefque tous les ans , n'étoit , ainfi qu'on ^ 
a dû l'obferver , que l'ouvrage de la crainte refpeétive que 
les deuxpuiflances s'infpiroieiit. Il étoit de l'intérêt de ceux 
qui gouvernoient d'éviter ime rupture qu'on n'auroit pas 
pas manqué de leur imputer. Ces confiaérations toutefois 
cédèrent aux folicitations réitérées de la ducheffe d'Orléans, 
ainfi qu'au reffentiment de la reine. 

Pour achever de déterminer la cour & le confeil à pour- Pourfmte^ 
fuivre le duc de Bourgogne dans toute la rigueur des loix , comî^^"e dm: 
on avoir apris que les Liégeois , après avoir levé le fiege de de Bourgo- 
Maftricht , s'avançoient avec des forces infiniment fuperieu- 8"^^ 
res à celles de ce prince , & qui dévoient infailliblement l'é- j^lnli* 
crafer. La reine le crut alors en état d'agir avec hauteur. Chron. <k Fr: 
Guichard Dauphin & Tignonville furent envoyés à l'armée ^^^^"^^ ^^' 
du duc de Bourgogne , pour déclarer à ce prince , que l'in- 
tention du roi étoit que les diférends des Liégeois fiilTent re- 
mis au jugement du confeil de S. M. Us lui fignifierent en 
même temps les pourfuites qui fe faifoient contre lui-même. 
Le duc répondit qu'il ne failoit que s'aquiter des devoirs de 
parent & d'alié , en fecourant fon beau-frere , Jean de Ba-^ 
viere, qui par fa naiffance , & comme prince de Liège , 
û'étoit point fujet du royaume de France : qu'à l'égard de 
l'aftion intentée contre lui pendant fon abfence , il ne man- 
queroit pas, aufli-tôt qu'il auroit achevé fon entreprife, de 
fe rendre auprès du roi pour juftifier fa conduite. Les deux 
envoyés s'étant aquités de leur cotnmiffion , demandèrent 
au duc la permiflion de fe trouver à la bataille qu'il comptoit 
livrer dans peu ; propofirion qu'il accepta , mais dont on leur 
fçut très mauvais gré à la cour. 
. Les princes & les gens du confçil s'affemblerent à diver- idem, îbùl 

^ ^ • Dij Tréfirdesch; 
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-fes reprifes pour délibérer fur la forme du jugement qu*ils 
vouloient prononcer contre le duc de Bourgogne. Les confr 
titutions fondamentales du royaume exigeoient que ce pro- 
cès criminel fût difcuté par la cour des pairs ; mais foit que 
la brièveté du temps ne permît pas de raire la convocation 
& d'obferver les délais néceiTaires , foit que la reine ne fut 
pas affurée de la réunion de tous les fufrages , il eft certain 
que le réfultat de ces affemblées ne produifit qu une délibé- 
ration de contraindre par la force des armes le duc de Bour- 
gogne à rentrer dans ion devoir , fans qu'on eût rien décidé 
lur le genre de punition qu'on prètendoit lui faire fiibir. Quel- 
ques niftoriens affurent qu il tut déclaré rebele , ennemi de 
1 Etat ,& traître à la patrie : ils ajoutent que le roi révoqua 
en plein confeil les lettres d'abolition qui lui avoient été don- 
nées. Ce qui doit rendre fufpeéle la vérité de ces faits, c'eft 
que les termes dans lefquels ce prétendu jugement eft conçu, 
ne font point conformes auftyle des arêts de ce temps } que 
pour profcrire le duc de Bourgogne, comme ennemi de TE- 
tat , il auroit falu procéder criminélement contre lui , ce qui 
ne pouvoir fe faire fans la jonéHon du procureur du roi, que 
ce magîftrat refufa conftamment aux inftances réitérées de 
k ducheffe d'Orléans : que les princes , qui étoient à la tête 
du gouvernement , auroient agi contre eux-mêmes , en fou- 
frant qu'on jugeât un pair autrement qu en forme de pairie ^ 

3ue le duc de Bourgogne , à fon premier retour à Paris, loîi> 
e recevoir des lettres d'abolition , prétendit au contrairç^ 
qu'il avoir utilement (èrvi l'Etat, & que ces mêmes hiftoriens^ 
conviennent que le roi l'avoit aprouvé : le honteux monu*- 
ment raporté ci-defFus en fournit une démonftration éviden- 
te. On peut ajouter à ces préfomptions ftapantes , que ces 
premières lettres d'abolition n^ont jamais exifté. Ce ne fut 
que l'année fuivante que le duc confentit enfin à recevoir 
une grâce , dont le titre eft confervé dans le tréfor des 
Chartres. ^ 

Tous les princes du fang paroîflbient alors réunis contre 
le duc de Bourgogne. Si chacun d'eux , à l'exemple du duc 
de Bretagne , eût fait les éforts dont il étoit capable , il n'eft 
jpas douteux que leurs troupes^ aj^outées à celles que la reiniçj 
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& le dauphin pouvoient mettre fur pied, auroîent été capa- ■> 

blés de faire refpefter la majefté fouveraine & Tautorité des ' ^"^^ ' 
loix. Au-lieu de cete vigueur concertée , que la con)onfture 
préfente exigeoit contre un ennemi commun , on ne voit 
dans toute leur conduite qu incertitudes , vaines délibérations, 
& menaces impuiflantes. 

Tandis que îa cour s'ocupoit de projets mal concertés con- viftoîre 
tre le duc de Bourgogne , dont elle croyoit la perte inévita- îe"duc"de^^^ 
ble , on reçut à Paris la nouvele de la viftoire complète que Bourgognç. 
ce prince venoit de remporter furies Liégeois dans la plaine pj^^?^^' ^^ 
de Tongres. Les deux évêques rivaux fignalerent leur va- HionflreUt. 
leur dans cete journée. Perwes y perdit (ts prétentions avec Juyînai^ &(u 
la vie. Le duc de Bourgogne y aquit la réputation du plus 
grand capitaine de fon fîecle. Génie, courage, précifion 
dans les mouvements de fes troupes , atention à profiter des 
moindres avantages , foit pour Tordre , foit pour la manœu- 
vre , il montra toute l'intelligence &• l'intrépidité qu'on au- 
roit pu atendre du général le plus expérimenté. Il ne man- 
quoit à ce prince que d'être un héros guerrier pour rendre 
(a perfidie & fon ambition plus funeltes à fa patrie. Les 
Liégeois combarirent avec Taudace & Tacharnement qu'info 

{)ire lamour de la Uberté : leur fureur rendit quelque temps 
e fuccès douteux ; mais au plus fort de Taftion , ataqués en 
3ueue par un corps de cavalerie , foutenu d'archers que le 
uc avoir fait pauer dèriere leur armée, ils s'étonnèrent, 
leur impétuofité fe ralentit , & ce qui eft affez ordinaire à 
des troupes mal difciplinées , la crainte prit la place de la 
confiance qu'ils avoient témoignée d'abord. Le duc profita 
de cet ébranlement pour porter dans leurs rangs ouverts la 
mort & la terreur. Rompus une fois , leurs chefs firent de 
vains éforts pour les ralier. Le carnage fut afreux : trente 
mille furent tués , le rcfte prit la fuite. 

Ce fiît , dit-on , à cete bataille que le ^uc de Bourgogne là^f^y Hid. 
dut le nom de Jean fans peur , & l'evêque de Liège celui de 
Jean fans pitié ; parce que pendant le combat on mafTacra 
des prifonniers ; & que le prélat , par un indigne "abus de la 
viftoire , s'étant fait livrer des gens qu'il aculoit d'avoir ex- 
cité la révolte , eut la barbarie aaffifter à leur fuplice, Liège 
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fubit la loi du Vainqueur. La capitale , & les autres villes qi5 
compofent ce petit Etat, payèrent de contributions immen- 
fes une révolte malheureufe , & de plus perdirent la plupart 
de leurs franchifes & de leurs privilèges. Le duc de Bour- 
gogne revint en Flandre avec Ion armée viftorieufe. 
Concerna- Cet événement confterna la cour. Ceux qui avoient paru 
tiondeLicour. j^j ^[^^ animés comnàençoient à fe repentir : ils s'iraagi- 
noient voir le duc de Bourgogne triomphant aux portes de 
la capitale , & le peuple emprefle à féconder fon ambition 
& fa vengeance. Les Parifiens , idolâtres de ce prince , ne 
diflimuloient pas leurs fentiments j on eût dit que la viftoire 
de Tongr«s étoit leur ouvrage : ils tenoient des afTemblées 
fecretes , & l'on entendoit déjà leurs murmures indifcrets , 
finiftres avant-coureurs d'une révolte prochaine. Il étoit di- 
ficile de contenir long-temps dans l'obéifFance & le refpeft , 
une populace inconfidérée & féduite : la reine & fon con- 
feil avoient laiffé échaper la feule ocafion de regagner fon 
afe6Hon , en aboliflant des impofitions onéreufes , que la 
tranquilité dont l'Etat jouïflbit depuis quelque temps au- 
dehors , rendoit inutiles : mais loin d'employer cet expé- 
dient falutaire autant que jufte , elle s'étoit expofée au refus 
le plus mortifiant , en demandant à la ville une contribution 
volontaire pour de prétendus befoins que fon luxe démen- 
toit. Dans ces circonftances , elle crut qu'il étoit à propos 
de fonger à fa sûreté : elle fit rentrer dans la ville une partie 
des troupes difberfées , fe flatant que leur préfence intimi- 
deroit les Parifiens. Cete précaution acheva de les indifpo- 
fer. On fit courir le bruit , vrai ou faux , qu'on avoit formé 
le projet de leur enlever leurs chaînes que le duc de Bour- 
gogne leur avoit fait rendre : Ifabele réduite à s'en juflifier 
ne perfuada pas des efprits prévenus. On mukiplioit des afi- 
ches injurieufes, des écrits infolents, armes des lâches & des 
méchants , qu enfentent dans les ténèbres la haine du gou- 
vernement & l'amour des nouveautés , fous le voile impof- 
teur de vengeance pubKque. Chaque jour on jetoit ces li- 
bêles féditieux dans les hôtels des princes & des gens du con* 
feil. Le prévôt des marchands , c'étoit alors Pierre Gentian , 
partifan déclaré de la maifon d'Orléans , fut menacé d'être 
immolé au refTentiment du peuple. 
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La reîne & les princes alarmés de ces rumeurs , avoient 



.encore à redouter un ennemi plus dangereux. Envain de la Le duc" de 
part du roi on avoit fait fignilier au duc de Bourgogne des Bourgogne fe 
iéfenfes expreffes & réitérées de s'aprocher, à-moins qu'il ^^^f^ ^ ^^' 
-ne vînt acompagné feulement de fa fuite ordinaire j envain ^^ 
•on avoit enjoint aux villes de lui fermer les portes. Ces or- 
dres émanés d'une autorité qu'il ne refpeftoit plus, n'étoient 
pas capables d'arêter un prince qui avoit pour lui Topinion 
ies peuples , & des troupes nombre ufes , dont une viftoire 
récente redoubloit la fierté. La cour n'étoit que trop con- 
vaincue qu'il mépriferoit des menaces impuiflantes : la ref- 
four ce unique étoit de fe dérober, par une prompte retraite> 
à l^ néceffité de fubir la loi du plus fort. 

La reine avoit réfolu d'emmener Charles : l'état de dé- La reîne em- 
mence où ce monarque étoit réduit, n'en faifoit plus qu'un mené le roi: 
vain phantôme ; mais ce phahtôme étoit fouverain , & ce fi,ivent?^^ 
feul titre fufifoit pour juftifier le parti qui pouvoit agir au 
nom d'une autorité , que des droits facrés , & l'amour de la 
nation rendront toujours refpeftable. Ifabele mit toute fon 
adreffe en ufage pour dérober aux Parifiens la connoiffance 
du départ du roi : tandis qu elle les amufoit par des exhor- 
tations & des promefles : elle le fit embarquer dans un ba- 
teau couvert : elle ne tarda toas à le fuivre , condui(ànt avec 
elle le dauphin & le refte ae la famille royale. Le duc de 
Bretagne l'acompagnoit à la tête de quinze cents hommes 
d'armes. Une efcorte fi formidable contint la populace. Ces 
troupes , auxqueles fe joignirent d'autres corps , qwi avoient 
déjà exercé leurs brigandages ordinaires dans les environs 
de Paris, continuèrent les mêmes ravages dans tous les lieux 
où elles pafTerent. 

Le duc de Bourgogne aprit avec chagrin l'enlèvement du ^ ^^^^ 
roi. Ce contretemps ne l'empêcha pas de prefler la marche S^nceiie^r. 
de fes troupes. Le comte de Hainaut , fon beau-fi-ere , étoit ^^î^- 
avec lui. Nul obftacle ne l'arêta fur fa route. La cour fiigi- /f^;^''^^'" 
tive étoit arivée à Gien , ville fituée fur la Loire au-deffus 
d'Orléans. La reine manda le chancelier. Ce magiftrat fe 
reifeit au parlement pour communiquer les ordres qu'il ve- 
noit de recevoir , ajoutant qu'il ne pouvoit fe difpenfer d'%- 



3^ Histoire de France, 

i -béir^ quoique ce voyage lui fut bien grief ^ atendu fon grand 
Moo. ^^^ ^ ^ temps qui pour lors étoà bien dangereux y car l'on difoit 
que monjîeur le duc de Bourgogne àoit entour le pays de Flan-- 
dre , de Picardie & de Champagne ^ garni de moult grand nom-- 
bre de gendarmes , 6* nefçavoit-on fon intention. Il exhorta eiî< 
fuite la cour à faire diligemment juflice. Car cete cour y difoit- 
il , et oit lefeul refuge dejujlice , que l'on put depréfent avoir en 
ce royaume , car par-tout avoit grande tribulation , & avoà le 
peuple à foufrir grande tribulation de la grande multitude de gen^ 
darmes qui pilloient le plat-pays ^ & ranconnoient les villes & 
les provinces. 
Sage cpn- Le parlement jugea que dans les circonftances orageufes 
duite du par- q^ Yq^ {q trouvoit , 4a préfence du chef de la juftice étoit 
^R^^ftldupar- néceffaire à Paris , pour veiller conjointement avec lui, aux 
hacni. intérêts de l'Etat , & maintenir , autant qu'il feroit poffible , 

la tranquilité publique. On écrivit des lettres d'excufe , en 
conféquence de cete délibération. Comme le roi diféra de 
faire reponfe , le chancelier partit : il revint fur fes pas , ayant 
apris que le lendemain de (on départ on avoit reçu des let- 
tres adreflees aux cours fouveraines , par lefqueles le roi 
aprouvoit la conduite du parlement. Pourvoyei bien & di-- 
ligemmem , eft-il dit dans ces lettres , à notre fait , 6* aji bien 
de notre ville , enfaifant quelle demeure toujours en notre vraie 
obéijfance , en tele manière que autre ny ait autorité , fors nous ; 
& que dommage ou déplaijir ne puijje venir à nous ni à notre-- 
dite ville , ainji comme de ces chojes nous en avons la con^ 
fiance. 
Idem. On peut avancer , fans crainte d'être démenti par dés faits 

. contraires , que jamais confiance ne fut mieux méritée. C'eft 
une vérité dont la fuite des événements de ce malheureux 
règne conftatera l'évidence d'une manière bien honorable 
^^^ pour la mémoire de nos anciens magiftrats. On les vèra , 

îf>t! dans un temps de coruption prefque générale dans tous les 

ordres , fe préferver de la contagion commune , plaindre & 

foulager , autant qu'il étoit en eux, les maux de leur patrie ; 

fans que Tinjuilice des grands, ni les fureurs du peuple puif- 

•, fent ébranler leur confiance , ni féduire leur intégrité. Ces 

O «^ Nf «Kemples d'une conduite irréprochable de la part de nos 

* ' '"-^ compagnies 
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tôinpagnîes fupérieures, dans les temps dificîles, méritent ^ x^qg/ 
une .éortfidérarion particulière. Il ne faut au furplus réchèr- ' *; 
cher la fqurce deces vertus patriotiques que dans leur état» 
La plupart des hommes nés avec des difpofîtions à-peu-près 
égales , prennent leur caraâere deleur profeffion. L'habi- 
tude de pénfer , de réfléchir , Tétude des loîx , Fexercice 
journalier de la juftice , inipirent Tamour de Tordre, & dî- 
rigeroient néceffairement vers le bien l'ame la plus indifé- 
Tcnte. On ne doit donc pas être furpris que ceux qui ont 
rhoneur d'être admis dans lé fahftuaire de Téquité, s'élè- ' 
vertt, pour ainfi dire , au-deffus d'eux-mêmes , lorfqu'îls s'y 
trouvent fans cefTe excités par la plus fublime des fondions. 

La reine & les princes fuyoient vers la Touraine , tandis ^ J"c ^^ 
<jue le duc de Bourgogne s^aprochoit dé Paris à grandes vknt^àl^s; 
journées', incertain clés {uitQS d'une entreprife que la retraite MonfireUt. 
du roi déconcertôit. Quelque afluré quil fut de lataché- pS^' * 
ment des Parifiens , il aprehendoit , non fans raîfon, que juvinaldes 
Tabience du fbuverain, en donnant à fa conduite un aiî: de ^fy\ 
révolte , ne refroidît leur afeôîori : confîdéré comme un rè- ^ç^ '^'^' 
bêle , il n'étoit pas même afTuré de la fidélité de {es proprcTs . 
vaffaux. Le comte de Hainaut , prince elHmé pour fa mo- 
dération & fa probité , lui corifeilla dé tenter la voie de là 
négociation : il fe chargea en même temps d'àler lui-niêtpè 
à Tours en faire les premières ouvertures. Il partit, & fe 
duc pourfuivit fà route vers la capitale. La populace le reçut 
comme un Dieu tutélaire : les rues retentifToient d'aclama- 
tioris , tandis que les citoyens fenfés gémifToient au fond de 
leurs* cœurs des défordres préfents & des maux à venir. Les 
temps n'étoient pas encore arivés , où Paris devoit reflçnrir, 
ainfi que le refle du royaume , les funefles éfets de la divi- 
fîon des princes. Les troupes répandues dans cete grande 
ville obfervoient encore quelque difcipline; mais les cam- 
pagnes inondées de brigands , depuis lé^ frontières de la - 
Flandre jufqu^aux rives de la Loire , éprouvoient déjà toutes ' 
les horreurs qui acompagnent les difcordes civiles, la violen- 
ce , le pillage & le meurtre. 

Le roi jouïflbit d'une lueur de raîfon , lorfque le comte HainautT^mét 
de Hainaut aiiva : déjà depuis quelq^ temps on avoit pro- diateur. 
Tome Vil. £ 
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' ^ ^g jeté d'unir le fécond fils de la France avec la fille de ce prin^^ 
Négociations, ce , & la confommation de ce mariage n avoit été ditérée 
/dan. que par la jeuneffe des parties. Les propofitions qu il fit au 
nom du duc de Bourgogne furent écoutées favorablement. 
Louis de Bavière , firere de la reine , le grand-maitre Mon- 
tagu , & quelques membres du confeil , furent chargés d'a- 
compagner le comte à Paris , pour régler avec le duc les 
conventions préliminaires du traité , dont le projet avoit été 
rédigé à Tours. 
Jiiem, ihid. Le duc de Bourgogne ne diffimula point l'indignation 
dont il étoit animé contre le grand-maître. Montagu étoit 
miniftre & tout-puifTant : c'étoit par fes confeils que la reine 
avoit conduit à Tours le roi fon époux : le prince fe refTou- 
venoit qu'il avoit fuivi la reine , lorfque de concert avec le 
; ^^''"j '^^'^' duc d'Orléans elle enlevoit le dauphin de la cour : l'impru- 
dent favori avoit encore acompagné cete princefle dans (a 
retraite à Melun. Le duc fe fit un fecret plaifir de le morti^ 
fier , en le traitant avec hauteur. Le minillre humilié s'ex»- 
cufa, promit tout, & crut apaifer le refTentiment du prince, 
en ^'engageant à lui faire obtenir les conditions les plus avart- 
tageufes. Il fit encore de fon chef quelques changements au 
traité, qu'il fe vanta de faire agréer à la cour. Cet étalage 
d'un crédit qui caufoit feul la haine qu'on lui portoit , étoit 
plus capable de firiter que de la fléchir. Le duc cependant 
latisfait d'avoir fubjugue l'orgueuil du grand-maître, & de 
l'avoir mis dans la dure nécemté de le fervir , fans s'impofer 
le fardeau de la reconnoiflîance , feignit de lui rendre fes 
bonnes grâces , & lui prodigua ces afTurances de bonté , 
qui dans la bouche des princes ne fignifient que ce qu'ils 
^veulent. 
Mort Je la du- Tandis qu'on travailloît à la paix , également defirée des 
rierf^ tfOr- ^^"^ partis , dans la vue de mieux concerter {qs mefures à 
)éans. l'avenir, pour fq/urprendre réciproquement ; la mort de la 

IHd, duchelTe d'Oriéans vint aporter une nouvele facilité à cete 

aparente réconciliations - Valentine de Milan termina dans 
Blois une vie, dont la fin avoit été erapoifonnée par la dou- 
• leur & l'imptufFant defîr de fe venger. Quelques moments 

avant. que d'expirer, elle fit aprocher fesenifants, furlet: 



Charles VI. 3 ç 

3uek elle répandit des larmes ; & confidérant Jean , fils du ■ ' 

uc & de la dame de Cani , qui dans la fuite devint fî célè- ' ^^ * 
breibuslenomdecomte deDunois,elledit,par unéefpecede 
preffentiment de la grandeur future de ce héros , quilluiavoit 
étéembU , ( dérobé ) & qui! ri y avoit nul de fes enfants qui 
fût Ji bien taillé à venger la mort de fonpere , quil étoit. Les 
jeunes princes d'Orléans , dont le plus vieux étoit à peine 
âgé de quinze ans , virent diminuer par cete mort le zèle & 
le nombre des partifans de leur maifon. 

Les habitants de Paris avoient envoyé des députés au roi Députés des 
pour Tinviter à revenir. Charles les reçut avec bonté, les^^^^^P^- . 
aiTura d'un prochain retour , & leur promit que dans peu ils Tours! 
feraient délivrés des gens de guerre qui ravageoient les pro- ^^'^'» 
vinces voifînes & les environs de leur ville. Efeftivement 
une des premières claufes de Tacommodement qui fut con- 
clu à Tours, obligea le duc de Bourgogne d'éloigner fes 
troupes, & de fe retirer lui-même dans les Etats de Flan^ 
dre , jufqu'à la confommation du traité , remife au mois de 
Mars fuivant. Les principaux articles de cete paîx portoient, 

Sue le duc demanderoit excufè au roi, ainfi qu'aux princes 
'Orléans ; & que pour rendre la réconciliation plus uncere, 
k comte de Vertus , puîné de la maifon d'Orléans, époufe- 
roit une fille du duc , dotée de quatre mille livres tournois 
de rente , & de cent cinquante mille livres. 

La ville de Chartres avoit été défignée pour le lieu de La paîx con» 
l'entrevue. Le roi s'y rendit fuivi de toute la cour. Le duc f^^ ^ ^^' 
de Bourgogne ariva au jour indiqué ,, fuivi feulement d'un ili^ 
cortège de cent gentilshommes, ainfi qu'on en étoit con- 
venu. On avoit oreffé un long échafaud dans la cathédrale. 
Le monarque y parut fur fon trône, placé près du maître 
autel : la reine étoit près de lui , ainfi que le dauphin , duc de 
Guienne , & la ducheflîe fon époufe. Le refte de Taflemblée 
étoit compofé des rois de Sicile & de Navarre; des ducs de 
Berri & de Bourbon ; des comtes de Mortaing , d'Alençon , 
de la Marche & d'£u $ de Guillaume de Bavière , comte de 
Hainaut ; de Louis de Bavière , frère de la reine ; du conné- 
faWe d'Albret ; des comtes de Vendôme , de Namur , de 
Xancarville, de Converfan, de Tonnerre , de Dammaninj» 
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' ^g de plufieurs feigneurs , tant du confeil que du parlement* 
^^^ * du prévôt des marchands, & de quelques notables bourgeois 
de Paris. Les princes d'Orléans étoient placés derrière le 
trône , acompagnés du cardinal de Bar, du marquis de Pont,, 
fon frère , de Tarchevêque de Sens & de Tévêque de Char-^ 
très. 

Le comte de Haînaut , par Tentremife duquel cet acom-^ 
modement fe terminoit, avoit été choifipour garant. Il fut ^ 
dit une ancienne chronique, œnfcrvateur de cete journée^ te^ 
nant en main fa bannière : les troupes , qui montoient à quatre 
cents hommes d'armes , répondoient de la sûreté des deux 
partis. Il devoir paroître fingulier & humiliant pour la ma* 
jefté fouveraine, que la puiflance proteftrice réfidât dans uit 

f)rince étranger, lorfque le monarque préfîdoit lui-même à 
'aflemblée , comme arbitre & modérateur fuprême. 

fium^lKd. Dès que le duc de Bourgogne parut, tout le monde fe 
leva , excepté le roi , la reine & le dauphin. Le duc s'jipro* 
cha du trône , & fe mit à genoux. Alors le feigneur d'Olle* 
haing , qui faiibit les fonftions de fon avocat, dit : Site, voici 
monjeigneur le duc de Bourgogne , votre ferviteur & coufn^ venu 
par-devers vous , pour ce quon lia a c&tque vous étie:^ indigné 
fur lui , pour le fait au il a commis & fait faire en la perfonne 
dfi monfeigneur a Orléans , votre frère , pour le bien de votre 
royaume & de votre perfonne , comme il ejl prêt de vous dire &^ 
faire véritablement fcavoir quand il vous plaira ; & pourtant 
vous prie y tant & fi htmtbtemeru comme il peut ^ quilvousplaife 
ôter votre ire & inSgnafion de votre cœur ^ & de le tenir en votre 
bonne grâce. Le duc avoua cete fuperbeexcufe > en difant r 
Sire y de ce je vous prie. 

Jtdimyiiid. Le duc de Berri pria le duc de s'éloigner, parla bas ua 
moment à Toreille au roi , pour lui répéter les termes dans 
lefquels il devoir répondre } & fe profternant devant lui , ainfi 
que le dauphin & les rois de Sicile & de Navarre , ils s'é* 
crièrent : oire , nous vous prions qu il vous plaife pajjer la r^ 
quête de votre coufin le duc de Bourgogne! A quoi Charles ré* 
pondit : Nous le voulons & acordons pour t amour de vous. Le 
duc de Bourgogne s'avança. Beau coujin , lui dit le monar-- 
que , nous vous acordons votre requête V vous parcù^tmoastguti 
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On ne voit ici au une répétition du vain cérémonial pratiqué ' •. ^ 
lorfaue le roi ae Navarre, Charles le mauvais, demanda ' ^^ 
pardon de Taflaflinat du connétable Charles de la Cerda. 

Le duc enfuite, toujours acompagné de fon avocat , ala ldem,ibii. 
fe préfenter devant les princes d'Orléans , auxquels d*011e- 
haing adrefla la parole en ces termes : Mejfeigneurs , voici le 
duc <U Bourgogne qui vous prie quil vous plaife ôter de vos 
cœurs ^ fi vous ave^ aucune vengeance ou haine contre lui j pour 
le fait qui fut perpétré en la perfonne de monfeigneurd^ Orléans , 
votre vere^ & que dorénavant vous foye:^ bons amis enfemble. 
Le auc ajouta i & de ce ie vous prie. Les jeunes princes , 
auxquels cete froide réparation rapeloit le fouvenir de leur 

{)ere , ne répondoient que par des larmes* Il falut que le roi 
es exhortât lui-même àpardonner au meurtrier de leur père* 
Ufte fi preffante invitation ne leur permettant plus de garder 
le filence : Sire^ ditent-ils j puifqu' il voiis plait commander ^ 
nous lui acordonsfa requête , Cf lui pardonnons toute la malveil-- 
lance qu * avions câhtre lui ; car en rien ne voulons défobéir à chofe 

Î^uifoit à votre plaifir. Cete réconciliation fut confirmée par 
e ferment des deux parties , fur un miflTel qu'aporta le car- 
dinal de Bar. Les lettres d'abolition fiirent expédiées le mê- 
me jour : dans ces lettres, il fiit expreffément marqué que 
le duc de Bourgogne jouïroit feul de la grâce acordée , & 
que fes complices demeureroient à perpétuité bannis duf 
royaume. 

Teles furent les conditions de la paix de Chartres , dans id^m^ihid. 
laquele on peut dire que tout davantage demeura du côté 
du duc de Bourgogne : auffi ceux-mêmes qui ménagèrent 
ce traité , ne crurent- ils pas qu'il pût être fiiicere ni durable. 
Le fou du duc de Bourgogne , qui, dit-on , étoit un très bon 
fou , fit garnir de fourure une paix , femblable à celles que 
l'on préfente aux fidèles dans nos égUfes , & faifant alluuoii 
au peu de fincérité de la réconciliation des princes , il ape- 
loit leur réunion une paix fourée. Ce trait raporté , comme 
un bon mot , par les auteurs contemporains & par quelques? 
écrivains moaernes, prouve que dans tous les fiecles la mau- 
•vaife plaifanterie a eu fes parrifans. ' ^ , 

Les princes d'Orléans retournereBt à Blois^ & le duc de 



rou 
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■ Bourgogne à Paris , où la cour fe rendit peu de jours après 

^" '^^ ' ia confommation du traité de Chartres. Le peuple emprefle 
de jouïr de la préfence du roi, courut en foule au-devant 
de lui : Monftrelet aflure qu'il fortit des murs de Paris plus 
de deux cent niillç perfonnes. Cet heureux retour fut celé-? 
bré par des réjouïflances extraordinaires. Les Parifiens fe 
flatpient que le rétabliffement de la tranquilité publique 
aloit enfin leur procurer Tabolition, ou du-moins la diminu- 
tion des impôts , après laquele ils foupiroient depuis fi long- 
temps , & que le duc de Bourgogne leur avoit rait efpérer. 
Mais ce n'étoit pas Tintention aes princes qui fe difputoient 
avec tant de fureur le gouvernement de la France. Sans le 
droit de difpofer des finances, leur ambition eût peut-êtf© 
étç moins vive. 
Combats en Charles fe trouvoit un peu mieux : les princes étoient ne* 
D^T ààf^^' ^^^^^' ^" choifit ce temps pour donner à la cour le fpec-^ 
çlus! ^ ^" ^3^1^ d^ ^^^^ combats en champ çlôs , dans les lices fituées 
Ijmf ibid, derrière faint Martin des champs. Un démenti fournit le pré- 
texte du premier combat, entre Guillaume Batailler^ che- 
valier Breton , & Jean KarmUn , chevalier Anglois : ils fu- 
rent féparés par ordre du roi , après s'être légèrement bleA 
fés. La féconde a6Hon , entre le comte deCornouaille , beau-i 
frçre du roi d'Angleterre, & le fénçchal de Hainaut , fut en-» 
çore moins meurtrière. Lorfqu ils furent en préfence Tun de 
l'autre , le roi fit crier par Montjoie , roi d'armes de France , 
qu'ils ceiTaffent. Un pareil ordre étoit facré : les deux cham- 
pions fç retirèrent dans la réfolution d'aler en' Angleterre 
•achever leur entreprife , qui n'avoit d'autre motif que le de- 
fir d'aquérir de la gloire, Enfuite de ces deux combats on 
publia une ordonnance , par laquele il étoit défendu , fous 
peine capitale , (Tapeler autrid en champ , fans caufe raifonna- 
bUf Ces ordonnances , que depuis quelque temps nos rois 
renouveloient par intervale, préparoient 1 abolition des com* 
bats finguliers j tandis que les procédures & les formalités , 
qui fe multiplioient dans les cours fpuveraines ^ tendoient au 
même but, en rendant plus rares les duels judiciaires où il 
s'agifFoit de crimes , & *qu'il faut diftinguer des défis oca-r 
Çppnés p^r ]^ point d'honew. Les fouverain$ ^'étoiepç t^ 
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fcîufîyement réfervé la connoiffance de ces c^uereles, qui ne . ^ ^ 
pouvoient intéreffer que la nobleffe , ce qui fubfifta julqu'au 
milieu du feizieme fiecle , que nous vèrons le dernier de ces 
combats j entre Jarfac & la Chajlegneraye^ honoré de la pré- 
fence du monarque. Les duels n'étant plus autorifés n'en 
devinrent que plus fréquents dans la fuite. Cete fureur acruô 
& fomentée par les guerres civiles , devint générale , & 
d'autant plus dangereufe , qu'elle n'étoit plus aflujétie à des 
tegles fixes , ni fubordonnée au jugement des princes, qui 
feuls chez nos ancêtres étoient endroit de les permettre, & 
de faire ouvrir le champ aux combatants. Nous aurons oca- 
fion de traiter cete matière avec plus d'étendue dans le XVII 
fiecle , oii la manie des duéliftès étant parvenue au dernier 
excès, fut à peine réprimée par la févérité des édits , & les 
exemples les plus rigoureux. 

Peu de temps après le retour du roi , la reine partit pour ^' ^409», 
Melun , emmenant avec elle le dauphin-, qui entroit pour lors ^^^ T^Me- 
dans fa quatorzième année.Parunepolitique mal entendue , lun. 
elle obferva de ne paroîtte que très ranement à la cour dans ^^'^ 
les bons intervales de la fanté.du monarque. Cete retraite 
facilitoit au duc de Bourgogne les moyens de s'emparer de 
plus en plus de l'autorité^ il mit à profit ces inrtants pré- 
cieux : il fçut regagner la confiance au duc de Berri, prince 
înconftant , facile , &plus ami du repos qu'ambitieux. Son 
manège adroit lui réuflit également auprès des rois de Na- 
varre & de Sicile. Le duc de Bourbon fut le feul qui ne fe 
laifla pas féduire : ce prince vertueux ne put jamais voir 
qu'un ennemi de la patrie dans le meurtrier du duc d'Or- 
léans. Ces fentiments , qu'il ixe fe donnoit pas la peine de 
diflîmuler , auroient pu nuire à tout autre qu'à lui : mais la 
confidération , atachée encore plus à fon mérite perfonnel 
qu'à réclat de fon rang & de fa naiflance , faifoit fa sûreté. 
Le duc de Bourgogne , mécontent en fecret , cherchoit à 
fatisfaire fa haine , mais en confervant extérieurement les 
égards qu'il ne pouvoit^ fans fê décrier entièrement, refufer 
à un prince qui é toit en poffeffion de l'eftime de fes égaux & 
du refpeft public. 

Le peu de fucoès d'une entreprife hafardée fit encore 
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^ mieux fentir au duc de Bourgogne la néceflîté d*^un pâreîF 

^^^'^^y. ménagement. Amé , feigneur de Viri , capitaine du parti 

ri ravage le Bourguignon , s'étant retiré dans {es terres voifines du Beau- 

Beaujoiois. jolois , eut la hardicffe d'envoyer défier le duc de Bourbon, 
ldcm,'éid, ^ j^ ravager la Breffe & le Beaujolois. Le duc indigné leva 
des troupes i les comtes de la Marche & de Vendôme , le 
connétable, le grand-maître Montagu Tacompagnerent. Un 
apareil fi formidable étoit peu néceffaire pour réprimer les 
courfes d'un fimple aventurier, fi l'on n'avoit foupçonné qu'il 
feroit foutenu. Le feigneur de Viri, qui s'en étoit peut-être 
flaté , n'atendit pas que l'orage vînt fondre fur lui : dès que 
les troupes aprocherent , il fe réfugia dans les Etats du comte 
de Savoie , qui le livra lui-même au duc pour le châtier de 
fa témérité; fous condition toutefois, qu'on ne lui feroit dé* 
plaijir ni en corps ni en membre* Il obtint fa grâce après quel- 
que temps de prifon. Le duc de Bourgogne ne parut point 
te mêler de cete afaire ; mais on ne doutoit pas qu'il ne fut 
le principal inftigateur de cete infulte téméraire. L'impru-* 
dent Montaffu , en prenant part à cete expédition , acrut 
^ encore le reflentiment du prince. Sa perte étoit réfolue, & 
chaque pas qu'il faifoit en accéléroit l'inftant fatal. 
Recherche ^^ defordre afreux des finances fourniffoit toujours un 

des financiers, prétexte aufîi sûr que plaufible d'ataquer ceux qui les avoient 
Idem, ibid, adminiftrées. Avant même l'acommodement conclu à Char- 
t-res, on avoit annoncé une réforme qui paroifToit également 
jufle & néceffaire. Le duc de Bourgogne dans une fête qu'il 
donna le premier de Janvier de cete année , préfenta pour 
étrennes un niveau d'or à chaque prince du fang, & un ni- 
veau d'argent à chacun des feigneurs & chevaliers j comme 
s'il eût voulu faire entendre par-là que fon deffein étoit de 
rétablir l'uniformité dans le gouvernement. Les circonftan- 
ces préfentes lui permettoient d'autant plus de tout ofer , 
au il s'étoît afTuré du confentement de la plupart des princes 
du fang que fon afcendant avoit fubjuguési & qu'en fatis- 
feifant la haine parrioiliere, il paroifToit n'avoir d'autre ob- 
jet que l'intérêt de l'Etat & du fouverain } prétexte toujours 
fpécieux , & qui fe plie à toutes les paffions de ceux qui veu* 
lent s'en fervin Certaio d'en impoler au public en af;aquant 

une 
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tine admînîftratîon vicîeufe , il dédaigna de s'en prendre d'à- ^ ^ -^ 
bord aux agents fubalternes j c'étoit au chef qu il en vouioit: 
ce fut fur lui qu'il fit tomber les premiers & les plus terribles 
coups. Voici encore un de ces fameux exemples de la fra-' 
gilité des fortunes humaines , leçons firapantes & falutaires 
pour ceux que l'ambition n'a pas entièrement aveuglés. 

Honoré de la faveur du roi & de celle de la reine, com- Difgrace de 
ptant fur la prote6Hon de la plupart des princes , fier de fon ^^^l^^f^^, 
crédit, de Ces aliances, des vains hommages des courtifans , niftre. 
chargé d'or & de dignité, Montagu ne croyoit pas que rien làem^'éid. 
fût capable d'arêter Te cours de fes profpérités. (xranci-maître 
de la maifon du roi , furintendant des nnances, premier mi- 
niftre^ ces emplois acumulésfur fa tête lui fourniffoient des 
aoyens fans nombre d'élever l'édifice de fa fortune. Les 
afaires étoient dans une confufîon épouvantable j les finan- 
ces épuifées , malgré la continuation & l'énormité des im- 
pôts ; l'indigence affiégeoit le palais du monarque , tandis 
que la maifon du grand-maître égaloit celle des princes par 
le luxe & la magnificence : il pofledoit des trélors immen- 
fes, acrus encore de la fucceflion du cardinal de la Grange, 
Ion prédéceiTeur dans Tadminiftration des finances , que 
nous avons vu fiigitif dans les premières années de ce regae , 
& cmi étoit mort engraifle de la fubftance publique. 

Il avoit depuis peif , malgré la difproportion de fa naif- Suite du mè- 
iance , marié fon fils avec une fille du connétable d'Albret : ^^ff^^'yj 
les noces furent célébrées avec un fafte qui révolta tout le ' * 

monde. .Le comte de Braine & les feigneurs de Montbazon 
& d'Antoing, avoient époufé fes trois filles. L'un de fes frères 
étoit archevêque de Sens ; l'autre , chancelier du duc de 
Berri, venoit a'être nommé à l'évêché de Paris après la mort 
de Jean cl'Orgemont , fils du chancelier de ce nom *. Le 
roi & tous les princes du fan g affifterent au repas que ce 
prélat donna le jour de fa^ réception. Montagu le piqua de 
rendre cete fête fplendide par une vaine oftèntation de fes 
richefles : on voyoit de tous côtés s'élever des monceaux de 

* Le chancelier d'Orgemont fut trouvé mort dans fa cave , mangé de vermi- 
^ , éfet , difoit on , de la juftice divine , qui le puniffoit de h mort de l'avocat* 
général Defmarets . à laquele il ayoit contribué. 

TomeFII. W 
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-' vafes d'or & d'argent : jamais on n'avoit étale ropulencff 

^409* ^^^^ ^j^ç vanité plus indifcrete & plus infultante j il nétoit 
pas mémoire , dit un écrivain contemporain , que paravan^ 
ks fêtes eujfent été pareilles. Quele foule de réfleicions fe pré-» 
fentent, lorfqu on penfe que le poffeffenr de tant de fuperflui-r 
tés étoit le miniftre d'un roi qui manquoit fouvent du nécef* 
faire ! Difpofer des revenus de l'Etat , fans être tenté d'y 
porter une main profane j vivre avec frugalité au Vc'in de 
l'abondance ; être défintérefle ^modefte j mourir pauvre & 
furintendant des finances , ce feroit peut-être le genre de 
gloire le plus flateur pour un cœur délicat, & dont l'amour- 
propre devroit ofrir de fi-équents exemples. 
Montagueft Le grand-maître , endormi au faîte des grandeurs ,'n'a- 

^^u bLL P^^^^voi^ P^^ ï^ foudre fufpendue fur fa tête. On ne lui 
donna pas le temps de fuir, ainfi qu'il l'avoit fait, lorfque 
/ envelopé dans la difgrace de Cliflbn , il eut le bonheur de fe 
dérober aux pourfuites de fes ennemis. Des EiTarts, prévôt 
de Paris , favori pour lors du duc de Bourgogne , eut ordre 
de l'arêter, ce qu'il exécuta dans la rue faint Viftor. Je mets 
la main à vous de par r autorité royale , lui dit-il en l'abordant. 
Ribaud , reprit Montagu , comment es-taji hardi de moi atou-- 
cher ? Ces mots, qui peu de jours auparavant auroient paru 
fi terribles dans la bouche d'un miniftre tout-puiflant , n'é- 
toient plus qu'une vaine bravade dan? celle d'un profcrit. 
Les archers du prévôt fe jetèrent à l'inftant fur l'infortuné 
grand-maître , le chargèrent de fers , ainfi que l'évêque de 
Chartres , Martin Gouge , qui l'acompagnoit , & les traînè- 
rent en prifon. Des Eflarts, affifté de commifTaires * nom- 
més par le difc de Bourgogne , jugea Montagu : il le fit plu- 
fieurs fois apKquer à la queftion la plus rigoureufe , qui lé 
contraignit d'avouer tout ce qu'on voulut. Entre autres cri- 
mes on l'acufoit d'avoir eu part aux poifons & enchante- 
ments employés par le duc d'Qrléans contre la perfonne du 
roi : c'étoit principalement cete complicité injurieufe dont 

* Le duc de Bouf-gogne & le roi de Navarre liii donilferent juges extraordinaî-' 
res de tirannie plain , qui tant le gehennerent que tous les membres Im defrom- 
pirent, & par violence le contraignirent à recognoître tout ce qu'ils voulurent >& 
de ia main lui fireiu fa confeflionfigner. Chron, Af, S.B.JLn^.i 92^. 



f^: 
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pn prétendoît aracher l'aveu , pour achever de décréditer 7^ ' ^ ' ^ ' " 
parmi le peuple les princes de cete maifon & leurs par- " ^^^^ 
tifans. 

Rien ne démontre plus fenfîblement combien ra6Hvité /*/», 
de la haine l'emporte fqr les ftériles éforts d'une amitié lan- 
guiffante ou timide. L$ reine &: le duc de Berri aimoient 
Inontagu : ils l'abandonnèrent j car il n'eft pas douteux qu'ils 
Teuffent fauve , s'ils avoient agi auffi fortement qu'ils le 
pouvoient. Ifabele étoit encore leule dépofitaire du pouvoir 
îuprême pendant la maladie du roi , & cete qualité lui don- 
noit des droits qu'on n'auroit pas ofé violer ouvertement : 
au-lieu d'interpoferfon autorité, dans une ocafîon où il s'agit 
foit dufalutdelon mirtiftre, ellefe contenta de quelques foibles 
iblicitations qui précipitèrent la perte deMontagu. Envain 
l'évêque de Paris , frère de ce malheureux , ala plufîeurs fois 
fe jeter aux pieds du duc de Bourgogne ; envain l'acufé lui- 
même demanda d'être renvoyé devant le parlement ; envain 
il réclama les privilèges de la cléricature , éiant tonfuré , 
n ayant été marié qu une fois avec une vierge , & ayant été arête 
dans un habit -non diforme à clerc; ks juges mépriferent tou- 
tes fes proteftations , & le condanerent au dernier fuplice. 

Avant que de le conduire à l'échafaud , on le dépouilla Suplîce dcj 
de fes habits de clerc , pour le revêtir de fa livrée qui étoit **/^^^"' 
une houpelande , mi-partie de rouge & de blanc , fembla- 
ble à-peu-près aux robes que portent de nos jours les bér 
deaux de paroiiTe : il avoit une chauffe blanche & l'autre ♦ 
jouge. En cet équipage il fut traîné au lieu de l'exécution 
cil le boureau lui trancha la tête. Quelques écrivains affu- 
.rent que le duc de Bourgogne ne rougit pas de repaître fes 
yeux de ce trille fpeôacle. La tête & le corps de Montagu 
furent portés à Montfaucon , où ils refterent expofés jufqu'à 
l'année 141 1 , que les céleftins de Marcoufli, dont il étoit 
.fondateur, obtinrent permiffion de l'inhumer daqpleur égU- 
fe. Ils vendirent ou mirent en gage , deux images d'or maffif, 
ornées de perles & de pierres précieufes , afin d'être en état 
de donner à leur bienraiteur ce douloureux & dernier té* 
moignage de leur reconnoiffance. 

Montagu , en alant à la mort , protefta tout haut de foji 
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j^ j^^^ innocence fur les imputations de fortilege & de poîfon : if 
Proteflations ^^ ^^ reconnut coupable que de malverfation dans la régie 
& aveux de des finances. Parmi les crimes que fon avarice lui fit com- 
**^"^^8«- mettre , il s'en trouve un fiir-tout qui n'admet point d'excufe. 
Chaque jour le roi volé par lui fe trouvoit dans la nécefEté 
de mettre en gage fa vaiffele , fes meubles ou fes bijoux : 
Montagu étoit ordinairement chargé par le prince d'emprun- 
ter fur ces éfets ; ils fe trouvèrent tous recelés dans fa bêle 
màifon de Marcouffi. Le péculat & l'abus de la confiance 
de fon maître, méritoient la mort fans doute ; mais il faloit 
obferver les formalités ordinaires , & ne pas employer une 
voie toujours fufpefte. 
Trait hifto- ^ Ccte procédure violente fut juftement flétrie dans le fié- 
riqueà cefu- ç\q fiiivant par la naïveté d'un religieux. Ce trait confervé 
gemcms^ren- dans uos annales intéreflfe trop l'ordre public pour être omis, 
dus par corn- François I, vifitant l'abaye de Marcouffi, demanda auxreli- 
"^Pa/w. gieux le nom de leur fondateur : ayant apris que c'étoit 
Montagu , il leur dit qull ne pouvoit s'empêcher d'être fup- 
pris de fa fin tragique , ajoutant , que Tarêt qui avoit permis 
qu'on lui rendît les honeurs de la fepulture , faifoit préfumer 
qu'il avoit été mal jugé. Sire , répondit un moine , Un a pas 
été jugé par juges , ains feulement par commijfaires. On dit que 
le roi fut fi frapé de cete réponle , que mettant la main fur 
l'autel , il fit ferment de ne faire jamais mourir petfonrie par 
commifTaires. 
* Tele fiit la fin de Montagu , le dernier & le plus malheu- 
reux des miniftres du règne précédent. Son exceffive am- 
bition , fon avarice infatiable le perdirent , plus fage s'il ayoit 
profité de l'exemple de la Rivière. Ce feigneur infl:ruit par 
une première difgrace avoit depuis évité de fe commettre 
encore avec la fortune. Cete modération éteignit la haine 
que ks Kaifons trop intimes avec ClifTon & les bruits vrais 
ou fupofèr»des mauvais fervices qu'il avoit rendus à du Guef- 
clin , lui atirerent dans le temps de fa faveur. Ces reffenti- 
ments s'étoierit éteints avec le temps j on avoit oublié fon 
crédit , fa puifTance , les bienfaits dont Charles V l'avoit 
comblé, pour ne plus voir que les qualités perfonneles, le 
courage, la modeltie, la douceur &:rhonêteté du caraftere 
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d'un homme recommandable d'ailleurs par les avantages ^ ^^ 
d'une naiffance illuftre. 11 étoit mort au commencement de 
ce iîecle , honoré de Teftime de {qs plus grands ennemis. Le . 
duc de Bourgogne , tout-puiffant alors , permit qu'on Tin- • 

humât à faint Denis dans la chapele de Charles V , ainfi que 
le connétable de Sancerre, mort deux ans après. On lit en- 
core les épitaphes * dont leur tombeaux font décorés. 

Des Eflarts , préfident de la commiffion qui avoit jugé Obfervatîori 
Montagu , croyoit par cete lâcheté s'être affuré de la faveur ^^^^^Effart^r 
du duc de Bourgogne, qui le méprifoit dans le fond à\i cœur, 
.& ne le confidéroit que comme un vil inftrument de fa ven- 

* Des deux épitaphes qui font gravées fur le tombeau du connétable de San- 
cerre , on fe contente d'en raporter une rimée , pour donner une idée de la verfi- 
^cation funèbre de ce fiecle. 

Ci dedans fous une lame 

Loys de Sancerre dont l'ame 

Soit au repos du paradis « 

Car moult bon proudons * fut jadis / * Prud'hoflV- 

Sage, vaillant, chevaleureux, ' me. 

Loyal , & en armes heureux. 

Onques en fa vie n*aima vice 9 

Mais il garda bonne juflice : 

Autant au grand comme au petit 

En ce prenoit fon apétit. 

Maréchal fut ferme & eftable , 

De France depuis fut connétable 

Fait après par éleôion. 

En l'an de llncarnation 

Mil quatre cents & deux fina ^ 

Et le roi voult & inclina 

A rhonourer tant que ciens 

Avec fes parents anciens 

Fut mis , pour ce fait bon fervir 

Cil qu ainfi le veut défervir '" - 

A {qs ferviteurs en la fin 

Quand bien lui ont été afin« 

L'épitaphe de la Rivière eft conçue en ces termes : 

Ci git noble homme mçflîre Bureau, jadis feigneur de la Rivière & d*Aune^; 
fchevalier & premier chambélan du roi Charles V & du roi Cliarles VI , qui tré- 
pafTa le 16 Août, jour de Tan 1400 , & fut ci-enterréde l'ordonnance duditroi 
Charles V , qui pour confidération de très grands & notables fervices qu'iHi avoit 
fiait & pour la fmguliere amour qu'il avoit à lui le volt & ordonna en Ion vivant, 
& ledit Charles vl le confirmai aiifTi nofleigneurs les ducs de Berri, de Bout- 

fogne, d'Orléans & de Bourbon qui lors étoient, volderent que ainfi fût. Priex 
)ieu pour l'ame de U. Entrait dUs Infcriptions 6» monuments de raàayt de S, Deniu 
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^^ " geance, deffiné à foh tour pour fervir de viorne au léget 
intérêt ou au premier caprice. Le prince ne fe donnoit pa$ 
même la peine de lui déguifer fes fentiments. Prévôt de Par 
• rie , lui difoit-il un. jour , Jean de Momagu a mis vingt-deux 

ans à foi faire couper la tête , mais vraiment vow ny en mettre^ 
pas trais. 
Fuite de rar- Uarchevêque de Sens, Tignonville, & Guicliard Daur 
Sens.^^"^ ^ phin, feigneur de Jaligni, avoient été députés pour con- 
* ibid. dure avec les plénipotentiaires Anglois une prorogation de 
Ja trêve. Aufli-tôt que le.prélat eut apris.la détention de foa 
frère ,. il partit précipitamment d'Amiens, ou fe tenoit la conr 
férençe : arête fur la route de Paris par un huiffier du con- 
feil , il eut le bonheur de tromper la vigilance de ks gardes^ 
&de fe réfugier à Blois, près du duc d*Ôrléans, qui lui donna 
un afile dans TAngoumois. L'évêque de Chartres s'eftima 
heureux d'obtenir fa liberté à prix d'argent, & en don- 
nant caution , ainfi que Pierre de Lefclat , chancelier de la 
reine, qui avoir été pareillement emprifonné dans le même 
temps. 
Partage des Qn partagea la dépouille de Montagu. Jaligni eut la char- 
qSur^Mon- S^ ^^ grancf maître ,^^ ou, comme on sexprimoit dXoxs y fou-^ 
tagu. verain maître de la maifon du roi. Des Effarts fut nommé 

Ibid. furintendant des finances , emploi dangereux dans les temps 

de troubles, & dont auroit dû l'éloigner la fin tragique-de 
fon prédécefTçur. Les terres les plus confidérables furent 
données au dauphin , à la charge de réverfion au domaine 
Mém, de la Je la couronue. Guillaume de Bavière , comte de Hainaut, 
^QmptcL *^ obtint les meubles & la maifon du grand-maître , fituée à 
Paris rue du Four, près de l'hôtel faint Paul. Louis de Ba- 
vière , frère de la reine , eut la feigneurie de Marcouffi , ce 
Gui modéra un peu le reflentiment de cete princefTe. Ifabele 
s obftinoit à nepaisquiter le féjour de Melun : les princes la 
i^ Solicitèrent pluueurs fois de revenir à Paris , pour travailler 

conjointement avec eux à réformer les abus du gouverne- 
ment j elle diféroit fous divers prétextes j & fe voyant preiTée 
"^ ,trop vivement, elle leur dit : qu'ils pouvoient toujours com- 

mencer. C'étoit tout ce que demandoit le duc de Bourgo- 
gne , pour être auiorifé à pourfuivre i^s projets, fans p?troî- 
pre la vouloir choquer ouvertement» 
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• Le roi revenu en fanté aprit avec étonnement la mort de ' ^ ^-^ 
fon miniftre : mais on n'eut pas de peine à lui perfuader , Recherches 
que le bien de l'Etat avoit exigé ce facrifice. La difgrace de contre les fi. 
Montagu fut fuivie d'une recherche des financiers , dont ^^f^ 
plufieurs furent mis en prifon : les fommes qu'on tira d'eux Mém. de u 
n'étoient pas deflinées à entrer dans les cofres du roi. On chambre des 
ataqua enfuite ceux qui avoient abufé de la bonté trop facile ^^jîl^for'des^ki 
du louverain : les dons qu'ils s'étoient fait acorder le trou- 
voient curaftérifés fur les regiftres de la chambre des com- 
ptes y avec cete note , il a trop eu , foit recouvré. Ils furent ^ 
contraints de reflituer ce qu'ils avoient reçu. Ces recher- 
ches , auxqueles préfidoient les comtes de la Marche , de 
Vendôme , de S. raul & le prévôt des EfTarts , s'exerçoient 
avec la dernière rigueur , principalement contre ceux gu'on 
foupçonnoit atachés à la maifon d'Orléans. Tous les oficiers 
de la chambre des comptes furent fufpendus. Le duc de 
Bourgogne, qui vouloit de plus en plus fe concilier l'afec- Oficiers defr 
tion des Parifiens, deflitua les tréforiefs de France, &com- ^^^^^^^ 
mit de principaux bourgeois pour exercer leurs fonftions. 
On rendit à la ville les immunités & franchifes qui avoient 
été fuprimées dans le temps de la fédition des Maillotins. Il 
fut réglé qu'à l'avenir les élevions du prévôt des Marchands 
& àes ôfîciers municipaux fe feroient à la pluralité des voijt, 
fuivant l'ancienne forme. La bourgeoifie eut la permiflîôn 
de s'armer , non-feulement pour le fervice du roi , mais en- 
core pour la garde de la ville. On confirma de nouveau le 
privilège de pofféder des biens nobles , en faveur des ci- 
toyens nés à Paris. Les habitants de la capitale députèrent 
le prévôt des marchands & les échevins , pour afTurer le roi 
de leur reconnoifTance & de leur fidélité , avec proteflation 
de ne porter les armes que lorfqu'il s'agiroit d'obéir aux or- 
dres de fa majeflé. 

Rien n'eft plus ordinaire dans les temps de troubles , oca- ,B"le acor- ^i 

fîonnés par la fôiblelTe du gouvernement , que de voir l'ef- praux^^reU- 
prit d'indépendance & d'ambition s'emparer des corps qui gieux mtn'- 
en patoiffent le moins fufceptibles : ces mouvements irrégu- ^^^.^ 
liers partent du même principe , la foif du commandement Hiji, écUf. 
& de la confidération. Le nouveau pape , Alexandre V , crui Hijbire de 

*^ ^ ^ ^ ^ runiverfité. 
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' ■ . avoit pafle les premières années de fa vie chez les frères mî- 

''^^9' j^ç^^^5 ^ ^Q les oublia pas dans la diftribution des grâces , lorf. 
qu'il fut parvenu au fouverain pontificat. Ce fut principale- 
ment pour les favorifer , qu il acorda aux ordres mendiants 
une bule par laquele , non-feulement il conflrmoit , mais 
augmentoit même confîdérablement les privilèges oftroyés 
par fes prédéceffeurs. 
,_ Révocation q^^q \y^\Q aportée en France remplit ces religieux d'une 
^itid. ^ joie indifcrete : ils voulurent perfuader au roi & aux grands, 
qu'au moyen du décret apoflolique , ils étoient autorifé« à 
recevoir des dixmes de tous ceux qui voudroient leur en 
donner , ajoutant qu'ils étoient les principaux pafleurs des 
peuples , inllitués en cete qualité pour prêcher & confefTer 
çn tous lieux j ils firent retentir les chaires de leurs préten-. 
tions. Le clergé s'alarma j l'univerfîté les retrancha de fon 
corps , s'ils ne renonçoient au bénéfice de la bule , contre 
laquele le célèbre Çerfon prêcha publiquement dans la ca- 
tliédralç de Paris. Les jacobins fç foumirent les premiers : 
les carmes fuivirent leur exemple : les a\igufHns & les cor- 
deliers tinrent fernie : bannis de la chaire & du confeffion- . 
nal , condanés par la faculté de théologie , chaffés de l'uni- 
verfîté , ils ne cédèrent que fous le pontificat du fucceffeur 
d'Alexandre, qui rétablit la paix en révoquant la bule. 
Troubles de Les intérêts particuliers qui divifoient la cour & le con- 
^Ch^n. de ^^^'^ firent recevoir avec indiférence la nouvele d'un événe- 
France. ment , aui dans toiite autre circonftance auroit excité la plus 
Monflreiet. y^yç inoignatiou. Le maréchal de Boucicaut, depuis plu- 
Tr^rdesch. fieurs aunécs , gouvernoit Gènes par la terreur , ayant re- 
H'^. d'Italie, connu p^r l'exemple de ceux qui Tavoient devancé , que 
cete république avoit befoin d'un frein qui fît refpefter l'au- 
tofité. révère quelquefois jufqu'à la cruauté, il étoit déteflé, 
mais obéij lorlque des ordres émanés de France , l'obligé- 
f£r rent de marcher avec fes troupes au fecours des princes de 

Milan ^ Jean & Philippe Vifconti , contre le marquis de 

Montf errât , le prince de Vérone & celui de Breffe. 

Révolte des Le maréchal partit, ne laiffant qu'une foible garnifon dans 

^^u^ Gènes : il entra dans le Milanès , où il reprit toutes les pla- 

cçç dont les confédérés s'étoient emparçs. Tout fe difperfa 

devant 
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devant lui : arivé à Milan , il en reçut Thommage au nom du ' ^ ^ ^ ^ 

roi. Mais tandis qu'il triomphoit enLombardie, le marquis de * *^^^ 

Montferrat & le prince de Vérone entrèrent à main armée 

dans TEtat de Gènes , & s'avancèrent jufqu'aux portes de la 

capitale. A leur aproche le peuple , excité par les Spinola & les 

Doria , deux des principales familles de (renés , fe fouleve, 

crie à la liberté, affomme le commandant , malTacre tous lej 

François , à la réferve d'un petit nombre qui eut le bonheur 

de gagner la citadele , & de fauver fa vie par une capitula^ 

tion. Les autres villes fuivirent le torrent de la révolution. 

Cet événement imprévu obligea le maréchal d'abandonner 

le Milanès. A peine fut-il forti de Milan, que le duc, qui 

en fe reconnoiflant vaflal de la France , avoit promis qu'il 

fe conduiroit comme vrai obéijfant , & parent du roi , oublia fes Ckron; ^ 

ferments. Non content de taire aracher les armes de France, ^^^ ^"^ 

arborées en enfeigne de fuzeraineté , il ordonna qu'on are- Charles vil, 

tât les François qui fe trouvoient dans la ville , & par une 

barbarie qu'on aura peine à croire , quoiqu ateftée par un 

auteur contemporain , il les fit dévorer par fes chiens, 

Boucicaut , après avoir tenté inutilement de faire rentrer Retraite du 
Gènes fous là domination Frimçoife , fut contraint de fe re- g ^^^J^^ 
tirer en Piémont , d'où il fit des incurfions dans le Mpntfer- ^t^ 
rat, enatendant que les fecours qu'il avoit envoyé deman- 
der en France , le mifTent en fituation de fe rétablir. On or- 
donna éfeftivement la levée de quelques troupes : mais , 
comme l'obferve un de nos hiftoriens , la lenteur avec la- 

3uele on agit en cete ocafion , découvroit affez que le duc '^ 

e Bourgogne , ^i pour lors étoit tout-puiflant , ne vouloit i^ 

pas , dans la conjoncture aftuele , mettre à la tête d'une ar^- 
mée le maréchal de Boucicaut , dont il foupçonnoit i'atache- 
ment pour la maifon d'Orléans. On perdit Gènes , & quel- 
que temps après , le maréchal repafla en France. 

Cete aifeinte portée à l'honeur de la nation en Ligurie , fut Afeircs dé :î*1 ' r: ' - 

en quelque forte compenfée par nos fuccès dans les Etats du Naples. 
faint Siège. Alexandre V, ennemi naturel de Ladiflas, qui 
ibutenoit Grégoire , avoit apelé Louis d'Anjou : ce prince 
paffa en Italie au commencement de cete année , & le ren- 
dit à Pife , où il fut reçu comme uo défenfeur de FEglife. Sa 
Tom^ FIL G 
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I Sainteté excommunia Ladiflas en plein con{îftoire>& donna 

An. 1409» rinveftiture du royaume de Naples à Louis j aléguant pour 
raifon de cete cérémonie , que la première inveftiture qu'il 
avoit reçue de Clément n étoit pas valable , ayant été don- 
née par un pape illégitime. Nous alons parcourir rapide- 
ment les fuites de cete entreprife , qui fut la dernière que le 
roi Louis tenta pour remonter fur le trône de Naples , afin 
de n'être pas obligés d mtérompre le récit de ce qui fe pafla 
en France , où bientôt les événements vont télement fe mul- 
tiplier, que i'atention la moins diftraite peut à peine en dé- 
mêler la confufîon. 
lM\iild, Ladiflas s'étoit emparé de Rome dès Tannée précédente.' 
Ce fiit alors qu'il prit le titre de roi dans cete ancienne capi- 
^ taie de l'univers, titre que depuis Tarquin le fuperbe , les 

empereurs Romains , les Goths , les Lombards , les Fran- 
çois, avoient craint de faire revivre , & qu'aucuns princes 
depuis lui n'ont été tentés de renouveler. En s'éloignant il 

Îierdit cete ville avec plus de facilité qu'il ne l'avoit conquife. 
1 rentra dans l'Etat écléfiaftique , lorfqu'il aprit que Louis ^ 
ayant joint aux troupes qu'il avoit amenées de France , celles 
qu'Alexandre avoit pu lui fotupr , s'avançoit vers Florence, 
pour s'affurer du fecours de cete république. U fe rendit une 
féconde fois maître de Rome, oif il laiffa une forte garnifbn 
commandée par le comte de Troja , & Gentil de Monte^^ 
rano. 
tdcm,ihid. Louis Cependant avoit déjà foumis une partie du patri- 
moine de S. Pierre. Alexandre informé de ces heureux com- 
mencements, vint à Boulogne où il mourut , non fans foupn 
çon d'avoir été empoifonne. Cinq jours après, les cardinaux 
de fon obédience élurent Balthafard CofTa , gentilhomme 
Napolitain, qui prit le nom de Jean XXIIL L niftoire éclé- 
fiaftique ne rait pas un portrait flateur de la probité, ni des 
mœurs de ce pape. Dans fa jeunefle il exerça la^rofeffion 
de corfaire , quoiqu'engagé dans la cléricaturej il vendit en* 
fuite des bénéfices & des indulgences : élevé à la dignité de 
cardinal , Boniface lui donna la légation de Boulogne , pour 
l'éloigner d'une concubine Napolitaine qu'il entretenoit pu- 
bliquement à Rome. Ayant affiégé Boulogne , dont il fs 
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rendît maître, il n'y eut forte de vexations qu'il n'exerçât ^ 



dans cete ville , où il fe gouv/erna en tyran plutôt qu'en légat ' 
écléfîaftique. Tel étoitie nouveau triumvir qui venoit par- 
tager avec Benoît & Grégoire les fufrages du monde chré- 
tien. Il reçut l'ordre de prêtrife après fon exaltation. Dans 
une fuperbe cavalcade , où le nouveau pape , revêtu de fes 
habits pontificaux , parcourut les rues de Boulogne, diftri- 
buant au peuple des bénédi6Hons & de l'argent j les juifs de 
la ville l'arêterent pour lui préfenter le livre de leur loi : Jean 
reçut le volume , & le jetant derrière lui , leur dit : f^otre loi 
efibonne , mais la nôtre efl meilleure. Il continua fa route pour- 
luivi par les enfants d'Iiraël , qui le chargèrent d'injures , & 
déchirèrent la couverture de la mule. 

Louis d'Anjou , qui étoit repafle en France pour éviter la ldcm,iUJf 
contagion qui afligeoit alors l'Italie , & pour prefTer de nou- 
veaux fecours , revenoit avec une flote confidérable , lorf- 
2u'il aprit la mort d'Alexandre & l'éledHon de Jean XXIIL 
)uchatel, qu'il avoit laiffé pour commander les troupes 
Françoifes pendant fon abfence , s'étoit rendu maître de 
Rome. Louis l'ayant rejoint , marcha vers le royaume de 
Naples. Ladiflas à la tête de treize mille chevaux & de qua- 
tre mille hommes d'infanterie, vint au-devant de lui. Les arv- 
mées fe rencontrèrent entre Ceprano & Rocca Secça^ où elles 
en vinrent aux mains. Après un long & fanglant combat , 
Louis remporta une viôoire complète. Levain de cete ba* 
taille eût ouvert à tout autre la conquête du royaume de 
Naples } mais Louis, qui ne fçut jamais profiter de ks avan- 
tages , laiiTa le temps à Ladiflas de reprendre haleine & de 
reparoître avec de nou vêles forces ; tandis que prefle de 
payer ks troupes viôorieufes , il ala foliciter à Boulogne 
dbs fecours d'argent , que le pape , ocupé de fes propres 
afaires , ne put , ou ne voulut lui fournir. Le pontife , qui fe 
voyoit maître de Rome, & quinégocioit déjà fecrétement 
avec Ladiflas , lui confeilla de remettre fpn entrçprife du 
royaume de Naples à des temps plus heureux. Louis aban- 
donné-^repafla en France , vainqueur de la bravoure des Ita- 
liens , fk jouet de leur politique^ 
Ladiflais débaraiTé o un compétiteur dangereux , régna. iJ^fn,iiij. 

Gij 
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^j^ fans contradiftion : il prit Rome pour la troiiîeme fois ; 8c 

1409* £^^ exceflîve puifTance menaçoit la liberté de l'Italie , lorf- 

?u'une mort prématurée arêta fes fuccès. On affure que les 
lorentins engagèrent un médecin de Péroufe à Tempoifon- 
ner. La manière dont il s'y prit mérite d'être raportée. Ce 
dofteur , pour y parvenir , ne fe fit pas un fcrupule d'immo- 
ler fa propre fille , dont le roi étoit amoureux. Cete malheu- 
reufe, à la perfuafion de fon père , fe firota d'une compofition 

2ui devoit , difoit-il , fixer pour jamais l'amour de Ladiflas. 
.'incontinent monarque puifa la mort dans les carefles em- 
poifonnées de fa maîtreffe , qui éprouva la première l'éfet de 
ce charme fiinefte. 
Conduite du Cete expédition étrangère , mais dont le récit étoit indif^ 
TOgne\vcc"k P^^^^^^le , nous a écartés pour quelques moments des afaires 
reine. de France , dont il eft temps de reprendre le fil pour ne le 

o^^^'^if plus perdre de vue. Le duc de Bourgogne , toujours atenttf 
France. * à l'exécution de fes defleins politiques , n'épargnoit rien 
Juvénal, &c. pour gagner ou pour endormir la confiance cle la reine. Il 
afeftoit de ne rien décider fur des objets importants avec les 
princes & le confeil , fans lui communiquer les délibérations. 
Ce fiit lui principalement qui procura le mariage d'une fille 
du roi de Navarre avec Louis de Bavière , frère de la reine 
de France. Les noces furent célébrées à Melun. 
lit de juf- Le roi cependant voulant profiter d'un affez long înter- 
^^libid. vale de fanté pour mettre ordre au gmivernement , tint un 
Tréfordes ch. lit de juftice dans la grande fale du palais. La reine, le dau- 
Du rokt. pi^^ ^ j^^j i^g princes , à la réferve de ceux de la maifbn 
d'Orléans , les prélats & les magiftrats qui compofoient le 

Çarlement, fe trouvèrent à cete aflemblée. Le comte de 
ancarville , par le commandement du roi^ porta la parole. Il 
rapela tout ce qui s'étoit paffé depuis la ftmefte mort de Ri- 
chard : les firéouentes intraftions commifes par les Angloîs, 
tant contre la France , que contre fes allés le roi d'Ecoffe, 
& Glendowrdy , prince de Galles. Il fit fentir la juftice & 
la néceffité de vengerpar les armes tant d'outrages multipliés. 
Il termina fon difcours en difant , que le roi avoit convoqué 
l'affemblée pour concerter avec elle les mefures Itfs plus 
avantageufes à l'honetir du monarque & de la nation, une 
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femblable harangue flatoit trop rinclinarion du roi pour n'ê- . 
tre pas aprouvée. Ce prince, malgré (es infirmités , confer- * '^^* 
voit fon humeur guerrière, & fon reflentiment contre les 
Anglois : on le voyoit quelquefois dans fa convalefcence fe 
promener revêtu d'un haubert , & fuivi de pages qui por- 
toient fon cafque & fon azeguaye. 

Le duc de Berri , dès que Tancarville eut cefle de parler , Pcnfions ro# 
fe leva & dit qu'il renonçoit , tant pour lui que pour les au- ^l]^^ 
très princes du fang , à tous les gages & profits quils prenoiem 
annuiltment pour Us afaires du roi & pour être à fon confeil. 
L'exemple au duc de Berri , parlant au nom de tous les prin- 
ces du (ang, entraînoit néceuairement le refte des fufrages. 
Alors le comte de Tancarville déclara , que le roipréfent révo- 
quoit & rapeloit tous gages royaux baillés à quelque perfonne & 
de quelque état quilfûu Ce retranchement , avantageux en 
aparence pour le roi, ne l'étoit réélement que pour ceux qui 
gouvernoient en fon nom. C'étoit un nouveau moyen de 
le faire des créatures d'une foule de courtifans & d'oficiers, 
qui aloient fe trouver dans la néceffité de recourir à la pro- 
teôion desprinces, pour fe foire rétablir fur l'état des gages 
ou des peniions. Le règlement qui confioit l'adminiftration 
du royaume pendant la maladie du roi à la reine & au duc 




s'en plaindre , une partie de l'autorité qu'elle avoit efpéré 
conferver enriere. Le roi acorda en même temps à fon fîls 
la jouïflance des revenus de fon apanage , tant du Dauphiné 
que du duché de Guienne *. 

Le dauphin qui entrôit dans fa quatorzième année , d'ail- Gouverne- 
leurs affez peu inftruit, incapable de fe conduire lui-même , ^^P^ ^" <^"- 
n'avoit ni l'âge ni les talents néceflaires pour tenir les rênes ^^dm,ibi(L 
de TEtat : on s'ocupa des moyens de fupléer à fon inexpé- 
rience. Lui compofer un conleil , c'étoit ouvrir la porte aux 

"^ Cete conceflîon confervèé dans le trèTor des Chartres, dément l'auteur ano- 
nyme, qui raporteprècifémentdans le même temps une prétendue donation des 
revenus du duché de Guienne au duc de Berri. De femblables erreurs ne peuvent 
être celles d'un auteur qui fe donne pour témoin des faits qu'il récite. 
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* ■ ■ • prétentions , aux jaloufies , aux préférences , aux cabalesj 

. 1409. j^^^ princes jugèrent qu ilétoit plus avantageux, pour le bien 
du royaume , de choifîr quelqu'un d'entre eux, dont les lu- 
mières puffent diriger fa conduite j & le roi aprouva leur dé- 
libération. 
Le duc de Le choix paroiffoit devoir naturélement tomber fur le duc 
^r^nt^^ant ^^ Bem. Son âge, l'expérience qu'il avoir dû aquérir, (a 
dereducation qualité d'onclc unique du roi , fembloient le défigner préfé- 
au dauphin, rablement à tous autres. Il s'en flata lui-même , au point que 
lorfqu'il fut queftion dans le con(ëil de réunir les fufrages qui 

f)erichoient en fa faveur, il s'en défendit, aléguant fa vieil- 
effe & fes infirmités, & déféra cet honeur au duc de Bour- 
gogne : il poufla même l'afeftation jufqu'à faire l'éloge de 
ce prince , qu'il n'aimoit ni n'elHmoit. Il ne s'atendoit pas 
qu'on le prendroit au mot ; & fon étonnement fut extrême, 
lorfqu'il vit qu'on embraflbit l'avis qu'il venoit de propofer. 
Il fe repentit, mais trop tard, d'une modeftie auffi raufle que 
déplacée : envain il eflaya de revenir fur fes pas en s'ofrant; 
ce changement ne fer vit qu'à redoubler fa confiifion : il eut 
le chagrin de voir le roi déclarer le duc de Bourgogne fur- 
intendant de l'éducation de fdn fils , & le jeune prince lui- 
même déjà gagné par le duc , qui d'ailleurs étoit fon beau- 
pere , témoigner une fatisfaftion infinie du choix que le roi 
venoit de faire. La reine & les partifans de la mailon d'Or- 
léans , fiirent d'autant plus mortifiés de la maladrefle du duc 
de Berri , qu'une faute fi effenciele étoit déformais irrépa- 
rable. 
An. 1410. Lç duc de Bourgogne fe voyant au-deflus de tous les obf- 
Boîî^gogne fe ^^^^^^ ? "^ ^™^ P^s devoir garder les ménagements qu'il avoit 
i:end mak;e obfervés jufqu'alors. Ifabele en fe reléguant, pour ainfi 
abfoiiidugou. dire , elle-même à Melun , laifFoit le champ libre à fon am- 
bition. Il prefidoit au confeil fous le nom du dauphin , & 
rien ne s'y décidôit que par fes ordres. Tous les gens en pla- 
ce , qu'il foupçonnoit contraires à {es vues , avoient été deA 
titués. La mailon du roi , celle du jeune prince , étoient rem- 
plies de ies créatures : il tirôit des fommes immenfes de la 
recherche des financiers : il avoit en fon pouvoir les tréfors 
de rEt3t j & la guerre contre l'Angleterre, propofée dan< 



vernement. 
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le confeîl, lui fourniffoit un prétexte plaufible de dîfpofer des 
fonds publics. 

Pour Y paroître encore mieux autorifé , il feignit de re- 
nouveler l'ancien projet du fiege de Calais. Quelques trou- 
pes fe montrèrent en Picardie , & fe retirèrent fans autre 
exploit que d'avoir , fuivant leur ufage , vécu à difcrétion 
chez le laboureur, & pillé la province. On travailla par fes 
ordres à remettre en état la ville de bois deftinée jadis pour 
ce fiege. Dans le temps qu'on étoit ocupé à réparer cet édi- 
fice , des gens apoftés y mirent le feu , dont il fut entière- 
ment coniumé. On ne manqua pas d'acufer les Anglois de 
cet accident. Il paroît toutefois que l'Angleterre fut alarmée 
de ces préparatifs. Le prince de Galles vint à Calais : mais 
peu de temps après , la trêve prorogée entre les deux cou- 
ronnes , tant pour la Guienne que pour la Picardie , diflîpa 
ces inquiétudes. 

Il n'étoit pas poflible que cet excès de pouvoir fubfiflât 
long-temps , fans exciter la jaloufie de tant de princes qui 
prétendoient avoir ua droit égal à partager l'autorité. Le duc 
de Berri s'apercevoit de jour en jour de la diminution de 
fon crédit : ce prince , quoiqu'indolent & facile, fentit bien- 
tôt qu'on ne renonce pas volontairement à la confidération. 
Honteux de n'ocuper dans le gouvernement qu'un rang fub- 
ordonné, contredit fans cefTe, & prefque toujours avec le 
défagrément d'être obligé de céder, car le duc de Bourgo- 
gne ne fe contraignoit pTusi le dépit enfin réveilla fon amour- 
propre & lui tint lieu d'ambition. Après quelques aigreurs 
réciproques j il eut avéfc le duc fon neveu une explication 
afféz vive , qui ne fervit qu'à redoubler fon mécontente- 
ment. 11 fe retira dans les terres de fon apanage ; le duc de 
Bourbon prit le mêmeoarti , fans que la cour, dont l'afec- 
tion incertaine fe déclflb toujours pour le plus puiffant ou 
le plus audacieux , parût fenfible à leur éloignement. 
' Les troubles ocafionnés en Bretagne par la rupture déclarée 
entre le duc & la maifon dePenthievre, obligèrent bientôt 
le duc de Berri de reparoître à la cour : il avoir été nommé 
l'un des arbitres de ce diférend. 11 s'agifToit de la pofleffion 
de Moncontour, réclamée par le duc avec plus de pafïîo0 
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An. 1410.' ^^^ ^^ jufHce. Douze fergents ajournèrent la comtefle, & 
mirent , dit rhiftorien de Bretagne, injurieufement la main fur 
elle. Les domeftiques de la princeffe les chaflerent, & en 
tuèrent quelques-uns. Le duc fit confifquer fes biens , entra 
dans fes terres, prit & rafa fes places. 
Ideptyihid. La nobleffe de Bretagne, juftement alarmée d'une con- 
duite fi violente , paroinoit difpofée à foutenir la comtefle. 
Le duc de Bourgogne , engagé par fon aliance avec la mai- 
fon de Penthievre à la défendre, lui fournit des troupes. Le 
duc de Bretagne alors apela les Anglois , malgré les repré- 
fentations de la ducheflefon époufe, avec laquele on pré- 
tend même qu'il eut un démêlé fi violent qu'il s'emporta 
jufqu'à la fraper : indignité qm de nos jours paroîtroit in- 
croyable. 
Affemblée La Conférence qui devoir terminer la querele du duc & 
^^^princes a ^^ j^ comteffe , fe tint à Gien. Les rois de Navarre & de 
l^^ Sicile , & les ducs de Berri & de Bourbon , nommés arbi- 

tres , propoferent un règlement , qui ne fut pas accepté , & 
fe féparerent. Le duc de Berri vint à J^aris, oh il ne refta 
que le temps qu'il faloit pour endormir les foupçonsiil re- 
prit enfuite le chemin de fes terres. Cependant les ducs de 
pretagne, d'Orléans & de Bourbon , les comtes d'Alençon , 
de Clermont & d'Armagnac, vinrent le trouver à Gien où 
il s'arêta. 
Les princes Ce fiit dans cete ville , que le 1 5 Avril de cete année fiit 
fehpentcon- conclue la première des confédérations , dont l'éfet de voit 
PourgoJ^c!'^ être fi funefte au royaume. L'intérêt de l'Etat , le maintien 
Ibid. de la juftice , le fervice du roi étoieA les prétextes de cet« 

ligue j l'expulfion du duc de Bourgogne en étoit le véritable 
objet. Chacun des^ princes confédérés devoir fournir fon 
• contingent de troupes pour le maintien de la caufe com- 
mune. Ces forces combinées montcfrot à cinq mille hom- 
mes d'armes & fix mille hommes de trait. 
Le duc de C'efl: à regret qu'on voitparoître dans cete aflbciarion le 
k)bt^'^ux '^ ^^™ ^^ ^"^ ^^ Bourbon. Ce prince , fi refpeftable par Ces 
princes. vertus, oubUa dans cete ocafion la modération impartiale 
^W. gui l'avoir jufqu'alors retenu conftamment ataché à la per- 
îonnç du roi , fans époufer les quereles particulières des 

princçji 
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frînces. Il ne poâvoit ignorer, que toute guerre entreprife r. ' ^ 
dans 1 inteneur du royaume, lans 1 aveu du louverain, etoit 
un crime. Le duc de Bourgogne étoit dévoré d ambition j 
mais fes adverfaires Tétoient-ils moins ? Les uns & les autres 
afpiroient également au pouvoir fuprême , pour en abufer 
au gré de leurs paffions. A préfent que ces noms odieux 
à! Orléanais & oe Bourguignons , que les partis opofés fe 
<lonnoient re(pe6Hvement , font évanouis avec les chefs de 
ces faftions ennemies, nous pouvons juger de fang-froid les 
coupables auteurs de ces fatales quereles. C*efl: ainfï que 
les fautes de chaque fiecle deviennent autant de leçons pour 
les générations fuivantes. Le feul motif qui pouvoit en quel- 

3ue forte rendre le duc de. Bourbon excidable, c'eft quç 
ans cete éfervefcence univerfele, forcé de prendre un 
parti, fon choix du-moins le décidoit en faveur des princes 
a Orléans, que la vengeance de la mort d un père fèmbloit 
autorifer. 

Quelques auteurs ont prétendu que le duc de Bourgo- Prépamift 
gne ignora ce qui fe tramoit , jufqu'au moment que la con« g" J^^gn* 
juration éclata. Ses démarches cependant paroiffoient an- ^j»i/ ^ 
noncer le contraire. Il raffembloit des troupes i il s affuroit 
du roi de Navarre , & des comtes de là Marche & de Ven- 
dôme i il donnoit à Taîné des enfants du roi de Sicile , la prift- 
cefTe Catherine fa fille , promife au comte de Vertus par le 
traité de Chartres j il apeloit à fon fecours le comte de Hai- 
naut fon beau-fjrere i enfin , il ne négligeoit rien pour fç 
maintenir par les armes dans le poile qu'il ocupoit. Dans le 
deffein de gagner le duc de Bretagne , & de le détacher 
aes princes ligués , il fe hâta de terminer le diférend de ce 
duc avec les renthievres, par un acord avantageux pour Iç 
premier *. Cete conduite lui réuffit. Le duc abandonna les 
confédérés : il permit feulement que le çoipte de Riche- 

* Les caufes énoncées dans les regiftres du parlement de renregiftremeat de 
cete tranfaâion , annoncent qu'on étoit Inftruit de la ligue qui fe formoit. Voici 
comme le gréfier s'explique : Et a défendu le roi.a^ procureur général , qu'il nem» 
pèche aucunement V acord pajfé entre le duc de Bretagne aune part , & le duc de Bour^ 
gogne , comme curateur du comte de Pentkievre , car cefl pour le profit même du royaur 
mcs^ achever ( éviter ) plujieurs inconvénients qui pouroient advenir audit royaume , 
fe ledit acord n étoit, Regift-çs du parlement. Année 14 lo, 
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^ . -mont fon frère, alât les joindre. Ce jeune prince , dont le* 

^'*^°' qualités brillantes annonçoient déjà ce ou'il feroit un jour , 
brûloit du defîr de fe fîgnaler. La noblefle coqroir en foule 
fe ranger fous fes étendards. Un hiftorien contemporain^ 
affure qu'il ccmduifoit lui feul un corps de fix mille che- 
vaux. 
Nouvele Cependant les princes ligués s'aflemblerent à Meun4e^ 
^^\ntf\ ^^^ CA^/^? pour régler la conduite qu'il étoit à-propos de tenir* 
EiamieChâ- Lcs avis fe trouvèrent partagés. Les uns vouloient que fans, 
«ei. retardement on fit guerre morteU au duc de Bourgogne j d'au- 

' " très , plus modérés, propofoient d'adreffer des remontrances, 
au roi, pour lui demander juftice de raflaffinat- commis en 
la perfonne de fon frère. La diverfîté d'opinions fut caufe 
Gu'on ne prit point une dernière réfolution : on y convint 
feulement de fe tenir inféparablement unis , & le rendez- 
vous général fut indiqué dans la ville d'Angers, où les prin- 
ces confédérés dévoient fe trouver dans les premiers jours 
d'Août, 
^^gedu Ce fut à cete conférence de Meurt qu'on arêta le mariage 
icans avec ^^ ^^^ d'Orléans, qui venoit depiris peu de perdre la du- 
Bonne , fille chefFc fou époufc ,. avec Bonne, nlle du comte d'Armagnac^ 
du comte Parmi cete foule de princes & de feigneurs qu'umifoit la îa- 

d Armagnac : , r ' i» l- • ^ \ \^ - i ° ' • i j/. 

portrait de ce loulie, l ambition OU la hame , nul ne témoigna plus d ar- 
«omte. deur que Ce comte. A peine parut-il fur les rangs, qu'il de-^ 

' • vint le principal mobile de la faôion Orléanoife , à laquele 

même il eut le trifte honeur de donner fon nom. Plus neu- 
teux s'il avoit pu lire dans l'avenir les fuites d'une entre- 
pfife à laquele il ènchaînoit fa deftinée. Bernard , comte 
d* Armagnac, de Fézenzac & de Rhodez, ne voyoit au- 
defTus de lui que la maifon régnante : l'étendue de fes do-^ 
maines ( qui alors, ainfî qu'à préfent, étoient, s'il eft permis 
de fefervir de cete expreflion , une pépinière de gentils- 
hommes , de braves folaats , de hardis aventuriers ) le nom- 
bre de fes vaffaux , la force & la fîtuation de its places le 
rendoient redoutable : à ces avantages il joignoit la naif- 
iance la plus illuilre. IfTu de Clovis * , il remontoit par (ts^ 

* On ne peut (è difpenfer de relever une erreur involontaire échapée dans Icl 
premier volume de cete hiftoire , erreur que M. Tabé Velly auroit réparée lui mè?t^ 
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«ïeux au berceau de la monarchie. Depuis les princes jufqu'à ' . ^ ^^' ^ 
la fimple noblefle » il n y avoir point de familles en France * ^"^^ ' 

3ui ne fe fiffent honeur de tenir à la fienne. Gendre du duc 
e Berri, beau-pere du duc d'Orléans, la maturité.de fon 
âge lui donncHt l'expérience qui manquoit à lun , & la vi- 
gueur que l'autre avoir perdue. Il avoit toute la bravoure 
oc toute la vivacité des gens de fon pays. Sa fierté , fon 
courage, égaloient fon ambition. Elevé dans les armes, il fe 
trouva par les feules lumières de fon efprit , propre aux foins 
du gouvernement , dès qu'il voulut s y apliquer. Minillre ôç 

fénéral d'armée , on le vit fufire dans le même temps à ces 
eux emplois fi diférents. Intelligence, afti vite , valeur, gér 
nie, il réuniflbit en fa personne ces qualités fi néceffaires ^ 
<juiconque veut dominer. Il feroit à defirer pour fa gloirç 
jqu'on n'eût pas à lui reprocher d'avoir été fouvent aufS 
brouillon que politique ; févere jufqu'à la cruauté , impla- 
cable dans fa haine, fans fcrupule comme fans remords^ 
dès qu'il s'agiflbit d'affouvir fa vengeance. 

L'orage qui fe formoit contre le duc de Bourgogne étoit Guerres cî^ 
près d'éclater, lorfque le duc de Berri , oui avoit jufque - là ^^^^ 
confervé une aparente neutralité , partit bnifquement de la Tome^ul 

chron, 

me , s'il avoit eu connoiflance des monuments qui conftatent la vérité d'un fait fg^^t. 

qu'il paroît révoquer en doute. Cete fupofition eft une juftice due à la mémoire de ' "^ 

cet écrivain non moins eftimable par ia candeur & fa fmcérité que par Tes talents. 

U a traité àtfyflênu généalogique plus aifî à imaginer qu'à établir folidement * , l'orl* » Tome i de 

gine des comtes d'Armagnac, iffus de la race Mérovingienne, par Boggis, fils ^^^^ hifbire^ 

d'Aribert , & petit-fils de Clotaire II. Cete filiation toutefois fe trouve prouvéç 

par une infinité d aftes que les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de rapeler 

ici , mais qu'on peut confulter dans les fources. On fe contentera de citer Qntr^au> 

très un Diplôme de Charles-le-Chauve , du lo Janvier de la cinquième année d^ 

ion règne , dans lequel la defcendance des anciens ducs de Gafcogne eft raportéé 

avec autant de précifion que de clarté* Depuis cete époque on peut fuivre ji^qu'à 

ce fiecle les ditérents rameaux de cete tige , de laquele font fbrtis les maifbns ^ea 

comtes d'Armagnac , de Rhodez, de Fézenzac , & de cete dernière celle de Mon- 

tefquiou, qui fubfifte encore de nos jours dans diférentes branches. Ainfi c'eil 

encore par une autre erreur que quelques écrivains ont afirmé Textinâion de ceta 

famille. Au furplus c'efl un objet afiez digne de la curiofité des lââeurs , d'apreûr 

«te qu'indépendamment de l'aueufte fang de nos fouverains , nous avons en France 

des gentilshommes dont la nobleiTe date avec la fondation de cet empire. Voyez 

le cartulaïre d'Auch , chron, de la même églife , preuves juftifitatives. Coleâion des eon* 

ùles d*Efpagne par le cardinal d'Aguire , tome j ^page ^ii.Hift, du Languedoc. No" 

tiiia Vafconia , hijhire de Béarn. Hifloire Généalogique du P, Anfelme. Moréri. Gé* 

Méalog,Iiifi.parM.^Ant^tty,tomi3,piiges^o & 47* 

Hij 
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j^ ^ ^^ ' cour & fe rendit à Angers , où fe trouvèrent les autres chefs 
*. ^"^^^^ du parti. Jamais embrafement ne fut plus prompt ni plus 
général Des Pyrénées aux rives de TEfcaut , la France fe 
trouva fous les armes en moins d'un mois. Les troupes des 
princes confédérés acoururent des provinces méridionales 
fur les bords de la Loire , ravageant tous les pays qu'elles 
traverfoient } car le pillage falloir toujours une partie de 
leur folde. Ces triftes avant-coureurs d'une défolation uni- 
verfele , font confignés dans les regiftres du parlement. La 
cour prolongea les préfentarions des caufes, f^our donner 
le temps auxparties de fe rendre à Paris ; ajoutant toutefois 
qu'il n'étoit pas vrai-femblable qu'elles puflent y venir pour 
les grands périls qui font depréfem par toutes les marches de et 
royaume dont F on riofe venir à Paris ^ tant pour gens <£ armes 
proprement apelés pillards & larons , que pour brigands & com-^ 
pagnies qui je font mis fus pour rencontrer ^piller Uf£ts larons. 
{On voit que les^magiftrats confidéroient du même œuil les 
faftions ennemies. ) On ne lit pas es kifloires , eft-il ajouté , 
que hors les feux boutés publiquement au temps paffé par les 
ennemis de ce royaume^^ F on vit oncques mais tel dommage , 
comme ont faix Bra^bancons^ Bourguignons^ Armagnacs & au^ 
très de toutes parts de ce royaume. 
Réflexions Une multitude d'aventuriers n'embraffoient la profeflîon 
fur réttt du militaire > que pour jouir de la licence & de l'impunité. Pour 
la plupart , fe faire guerrier ou voleur de grands chemins , 
fîgnifioit la même cnofe. La mifere dans laquele un gou* 
vernenient avare & tyrannique avoir plongé le royaume , 
contribuoit plus que toute autre chofe à former ces nuées 
de brigands y lie aangereufe d'une nation avilie & ruinée ^ 
pour fâîisfaire l'avide cupidité de quelques particuliers. L'a- 
tention des magiftrats , la force aes loix , la févérité des 
peines peuvent enchaîner pendant la paix une foule de mal- 
heureux y qui devenus féroces par la rigueur de leurs fers, 
cherchent à' fe dédommager d'un'calme forcé y lorfqu'une 
éruption fubite vient brifer de trop foibles barieres. C'efl 
dans les temps de trouble qu'on reconnoît, mais trop tard , 
ces vices intérieurs d'un Etat qu'une adminiftrarion aveugle 
a négligés, & qpii n'atendoieot pourle manifefter que lïnf; 
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tant critique dune révolution. Les défenfes réitérées au 
nom du roi, de ne prendre les armes , fînon par ordre & 
pour le fervice du fouverain, furent inutiles , & ne produi- 
iîrent d'autre éfet que de manifefter la foiblefle du €onfeil 
& la terreur qu infpiroit ce foulévement imprévu. 

Pendant la première fermentation de ces^ ftmeftes défor- Mort du duc 
dres, la France menacée de t^nt de malheurs, fit une perte ^^ Bourbon , 

3ui fembloit les préfager. Louis de Bourbon , furnommé le p^nce. ^ 
^on , titre au-deflus ae tous les éloges , & qu'il ne devoit ^^^ 
point à la flatcrie , fut ataqué d une maladie dangereufe : 
il reconnut dès les premiers jours , gue Dieu Tapeloit. Sa 
mort fut celle d'vm homme jufte , ainn que Tavoit été fa vie. 
Aucun prince contemporain ne le furpaffa en valeur , nul 
ne régala en probité, il honora les héros de notre nation avi 
rangdefquels il eft placé : il fut le plus grand & le plus ho- 
nête homme de fon fiecle. Sageffe, modération, générofitéf 
indulgent pour les autres , auftere pour lui feu! i apuî des 
malheureux , bienfaiteur de Thumanité j il eft donné à peu 
de mortels de porter auffi loin Féminence & Taffemblage 
des vertus. Il vécut toujours avec l'éclat conforme à fa nâiiP 
fance & au rang qu'il tenoit dans l'Etat, fans que ia magni- 
ficence fut onéreufe au royaume , ou fît gémir une foule 
de créanciers. Il eft inutile de dire que tout le monde le 
refbeftoit & Taimoit. Sa candeur, fon défîntéreflement, la 
nobleffe de fon ame lui répondoient de tous les cœurs , & 
fubjuguoient Jufqu'à l'afFeftion de fes ennemis. Ce fut lui 
qui répondit à un délateur , qui lui préfentoit un ménïoire 
contenant le^s fautes commifes par quelques-uns de fes fu jets r 
Avei^-vous tenu regijire des fervices qu'ils rttont rendus ? Ce 
digne prince mourut à Mont-Luçoa, ville du Bouii»nnoiSy 
âgé de 73 ans. Il fiit inhumé dans la chapcle du prieuré de 
Sauvigny qu'il avoit fondée , & qui dans la fuite fervit de 
fepulture à la plupart des princes de fa maifour II inftitua 
Tordre des chevaliers de PEfpérance , dont la ceinture y 
acompagnée de la devife , fe voyoit encore de nos jours 
fur le firontifpice de la chapele de rhptel de Bourbon , qu'il 
avoit fait bâtir , & qu'on a démolie depuis quelques années 
pour découvrir cete fuperbe colonade du Louvre , moau- 
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' ment de la magnificence de Louis XIV , & du génie de 

• '4^0- Perrault. Le duc de Bourbon ne lai/Ta qu'un fils légitime qui 
lui fuccéda fous le nom de Jean I , & deux enfants naturels , 
Heftor & Jacques de Bourbon. 
Ligne des La mort du duc de Bourbon ne changea rien aux difpofî- 
Drinces contre tions de la ligue des princes. Jean fbn fils embraffa la môme 
Bourgogne, qucrele , quoique, n étant eijcore que comte de Clermont, 
/^i^. il eût contrafté avec le duc de Bourgogne une de ces aliances 

particulières, qui pour lors étoient en ufage entre les grands j 
:aliance quiluitiit reprochée par le parti contraire, lorfqu'oii 
le vit augmenter le nombre des princes confédérés. Leur ar- 
mée cependant, inceflamraent acrue d'une foule de mécon- 
tents du gouvernement, courtifans difgraciés , oficiers defti- 
tués , au autres , traverfa , ou pour jnieux dire , ravagea TAn- 
jou , rOrléanois , & vint inonder le pays Chartrain } d oii 
elle porta la ^^folation jufqu aux portes de Paris , tandis 
queles troupes mandées par le duc de Bourgogne caufoient 
les mêmes défordres de l'autre côté de la Seine. 
Vexations. Lcs provinces furent impitoyablement rançonnées ,• fans 
Les Oriéanois que les Contributions excemvjes qu'on exigeoit empêchaffent 
Har^tres^ ^^ ^^^ foldats de vivre en tous lieux à difcrétion. Ces extorfions 
jhi4. \ ne fufifant pas, on eut recours aux emj>runts fiDrcés. Les 
habitants de Paris ayant refufé de prendre les armes, furent 
taxés ; & le duc de Bourgogne piqué de leur refiis fit entrer 
des troupes dans la ville, & contraignit les bourgeois de les 
loger. Mdrlet deBetencourt^ capitaine du parti Bourguignon , 
s'étoit faifi de Chartres par ordre de ce prince, mais les ha- 
bitants qui ne v.ouloient pas s'expofer à l'événement d'un 
fiege^ ouvrirent leurs portes aux Oriéanois. Beiencoun s'efti- 
ma heureux de fortir vie & bagues fauves. 
Lettre des Les prii)çes adreflerent de Chartres une lettre au Roi. Cet 
princes au roi. écrit quils envoyèrent aux principales villes en forme de 
manifefte, contenoit une apologie de leur conduite : ils pro- 
teûoient qu'ils n'avoient pris les armes que pour délivrer la 
perfonne du roi & celle du dauphin de la tyrannie du duc 
de Bourgogne , fous laquele ils gémiffoient \ proteftations 
d(3nt la fuite des événements démontre le peu de fincérité. 
Ils finifToient, en ^flUraat refpeftueufement Iç fouverain ^ 
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^uils ne fe fépareroient pas qu^ils neujfent été pardevers lui , 
pour humblement le réformer & lui démontrer Cétat de fa per-^ 
fonne & de monfeigneur le duc d^ Aquitaine. 

Le confeil ne répondit à ces proteftarions qi^e par un or- Négocntîoiw 
dre de mettre bas les armes, fous peine d'encourir l'indigna- infmaueufes. 
tion du roi. Les mefiaces fe trouvant fans éfet, les deujc par- ^^^ 
tis qui fe craignoient mutuélement , eurent recours aux né- 
gociations ; mais comme la cour s'obftinoit à contraindre les 
princes de renvoyer leurs troupes , & de fe rendre à Paris , 
fans autre efcorte que leur fuite ordinaire , le comte de la 
Marche , l'archevêque de Reims , l'évêque de Beauvais & 
le grand maître de Rhodes , qui avoient été députés vers le 
duc de Berri , revinrent fans avoir pu rien terminer. On 
engagea la reine à quiter le féjour de Melun , pour aler em- 
ployer fa médiation auprès des princes : elle tenta deux fois 
de les ramener à leur devoir avec aufli peu de fuccès- 

Durant î'intervale de ces pour parlers infru6kieux , le roi Le roî vent 
* qui étoit revenu en fanté • voulut marcher en perfonne ^^^^^^^ ^n 

^ , f 1 T 1 •! ' .- perfonne: re- 

contre les rebeles. Les troupes prirent les armes ; il etoit préfentations 

près de*monter à cheval , lorfqu'une dépuration de l'univer- ^^ Tuniverii-: 
fité de Paris vint fufpendre fa fortie. On aiTembla le confeil *^7^ij^ 
auquel affifterent les princes & les prélats qui pour-Iors fe 
trouvèrent à la cour. Le roi de Navarre porta la parole pour 
l'univerfité , ce qui fait préfumer que cete démarche étoit 
concertée avec quelques-uns des princes du fàng, qui pré- 
voyoient & vouloient prévenir l'afreux péril auquel la France 
aloit être expofée , s'il faloit qu'on en vînt aux mains. Les 
tepréfentations fe réduifirent à quatre chefs : Que les princes 
du fang renonçaffent réfpe6Hvement au gouvernement du 
royaume ; qu'ils ceffaffent de prendre des pendons , & fe 
contentaflent des revenus de leurs domaines , jufqu à ce que 
les afaires du roi fuflent en meilleur état ; qu'on foulageât le 
peuple du poids des fubfides dont il étoit acablé ; que les 
emprunts énormes faits fur les bourgeois fuffent rembourfés ^ 
& que dorénavant les afaires fuffent régies par un confeil 
compofé de perfonnages choifis dans les trois états. Le roi 
ayant dit qu'il délibéreroit fur ces demandes , perfiftoit tou- 
jours dans le deflein d'aler combatte* Ce ne fut pas fans 
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■^ peine qu*on parvint à lui faire abandonner ceté réfolutîon j 

*"* * fur la promefle que lui fît la reine d'employer une dernière 
I tentative auprès des princes ligués. . 
L'armée des Leur arn^e cependant s'aprochoit, & parut eijfin fous 

grinces s'apro- les murs de Faris.Lc duc de Berry vint prendre fon quartier 

^u^""'"' à Wiceftre , le duc d'Orléans à Gentilly , & le comte d'Ar^ 
magnac à Vitry. Les Parifiens alarmés de voir les ennemis 
à leurs portes , car ils s'étoient emparés du fauxbourg faint- 
Marcel, levèrent en diligence mille hommeSv d'armes pour 
veiller à la fureté de la ville. Les Armagnacs ou Bandés ( on 
nommoit ainfi la faftion Qrléanoife, à caufe d'une écharpe 
ou bande qu'ils portoient au bras droit ) fe faifîrent deSaint- 
Cloud qu'ils pillèrent, ainfi que quantité de villages circon- 
voifîns. La defolation, le meurtre, le viol, l'incendie annon- 
çoient en tous lieux la préfence d'une foldatefque efrénée^ 
Négocia- La faifon s'avançoit : le défaut de vivres & de fourages 

^^^uLl rendoit encore le féjour des troupes plus fonefte aux cam- 
p3gnes dévaftées. Cet état violent ne pouvoit fubfifter long-* 
'temps. Il faloit néceffairement que toutes les forces de la 
France , divifées en deux partis , en vinflent à une aftiou 
décifive, dont l'événement ne pouvoit être que fatal, même 
aux vainqueurs : les habitants aes. campagnes acouroient fe 
réfugier dans Paris*, le palais retentifloit de leurs gémifle- 
jnentSt Charles, l'infortuné Charles au milieu de tant d'hor- 
reurs , pénétré des malheurs de fon peuple , entouré de 
princes qui tous afpiroient à le gouverner , paroiflbit fe ra** 
nimer par intervales , & vouloit reprendre un fceptre qui 
s'échapoit à tout moment de (es foibles mains. On dreflîi 
par fon ordre le projet d'un arêt qui déclaroit les Armagnacs 
rebeles, cripiinels de lèfe-majefté , traîtres à la patrie , en=- 
nemis de l'Etat. Le duc de Berry en ayant été informé , fit 
fupiier l^ roi d'ei» fufpendre la publication , jufqu'à ce qu'on 
eût encore une fois eifayé de rétablir la concorde dans une 
dernière conférence. Charles, qui defiroit plus que toute 
auîre chofe , d'épargner le fang de fçs fujets , y confentii;. 
Il chargea fon confeil & {qs miniftres de ne rien épargner 
pour la çonçlufion du traité : il en parla même au duc dp 
pourgogne avec une fermeté qui ne lui étoit pas ordinaire. 

; Le 
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Le duc Ae Brabant , Amé comte de Savoie , Pierre de ^^^ ^ ^^ 
Navarre comte de Mortaing , le feigneur de Rambures fe j^^ ^^* 
rendirent à Wiceltre pour conférer avec les princes. Les 
deux partis paroiflbient également di^ofés à la paix , quoique 
par des caufes diférentes. Leurs forces , que l'on fait monter 
au nombre de deux cent mille combatants, étoient à-peu- 
près pareilles. L'ambition du duc <le Bourgogne étoit le 
principal mobile de la feftion : la parenté , laliance , des 
motifs d'intérêt, qu'un inftant pouvoit changer, atachoient 
à ùi fortune des partifans dont l'ardeur dépendoit plus des 
circonftances que d^un véritable zèle. 11 avoit pu quelque 
temps auparavant compter fur l'afeftion desParifîens; mais 
la dureté avec laouele il les avoit rançonnés, ne lui permet- 
toit plus de s'en nater. Déjà des commencements ae divi- 
fion entre les troupes du duc de Brabant & celles du comte 
de Saint- Paul , qui avoient penfé en venir aux mains , lui 
faifoient preffentir qu'il contiendroit dificilement la méfin- 
telligence inteftine qui fe gliflbit parmi fes aliés. Il n'en étoit 
pas de même des Armagnacs : des paffions plus actives , la 
jaloufie , la haine , la vengeance uniflbient enrr'eux des 
princes outragés ou méprifés j un intérêt commun les rat 
lembloit : ils avoient donc réélement la fupériorité. Maîtres 
des conditions du traité , ils auroient encore pu les exiger 
plus avantageufes ^ mais l'aproche de l'hiver & le défaut 
de vivres , en les obligeant de congédier leurs troupes , les 
avertiflbient de conclure. 

Les conditions de ce traité que diftoit Timpuiflance de fe Traîté de 
nuire & le defir mutuel de fe tromper , furent que Pierre de ^l^^^* 
Navarre,comte de Mortaing, feroit le feul de tous les princes 
du fang qui pouroit demeurer à la cour ; que les chefs des 
deux partis (e retireroient inceffamment, en faifant obferver 
à leurs troupes la plus exafte difcipline j qu'aucun d'eux ne 
reviendroit fans une permiflîon exprefle du roij que les ducs 
de Berri & de Bourgogne ne pouroient être mandés en 
l'Sbfence l'un de l'autre ; que tous les chefs s'engageroient 
par ferment à ne point armer jufqu'à Pâques de l'année 1 4 1 2. 
On croyoit fans doute ce terme affez éloigné , pour que le 
dauphin parvenu à un âge plus avancé fût en état de gou«, 
Tome Fil. 1 
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An. I4I0 v^™^^ P^^ lui-même. Il fut réglé de plus , que les ducs de 
Berri & de Bourgogne partageroient également la furinten- 
dance de l'éducation du prince , quils ne pouroient exercer 
par eux-mêmes , mais par des feigneurs qu'ils choifiroient 
chacun de leur côté , enfin que le confeil d'Etat feroit com- 
pofé de douze chevaliers, quatre prélats & quatre confeillers 
du parlement. Le duc de Berri avoit exigé , pour condition 
préliminaire de Tacord , la deftitution de des Eflarts , qui 
fe retira auprès du duc de Bourgogne. Brunelet de Saint- 
Clair lui fuccéda dans la charge de prévôt de Paris. Les 
princes confirmèrent le traité par leurs fignatures & leurs 
lerments. Les troupes fe féparerent, & achevèrent de ruiner 
dans leur retour les provinces par où elles paflerent. 
Dixme de- La paix de XTiceftre permettoit de donner aux afaires de 
p^^^^^^^^ TEglife une atention que les troubles avoient Aifpendue. 
H^ire èciéf. Alexandre V , à fon avènement au pontificat, avoit envoyé 
nhfr ^ ^^' ^^^ légats en France , pour foliciter la levée d une décime , 
'^Re^flres du ^^^^ ^^ prétexte étoit la réunion des églifes Grecque & Latine , 
parlement. la quéte de la Terre f ointe ^Ù la prédication de r évangile à toute 
créature. Cete impofition, à laquele le pape foutenoit que 
toutes les églifes du monde chrétien étoient fujetes de droit 
divin & de droit naturel & pojitif^ & que quiconque dénioit à 
payer d ri étoit mie chrétien , révolta le clergé de France. H 
fe tint aux Bernardins une grande affemblée , compofée de 
plufieurs prélats & de tous les membres de luniveruté : doc- 
teurs , maîtres , licenciés & jufqu'aux bacheliers. Dès le mois 
de Mai précédent , à la requête du corps académique , qui 
fe plaignoit des vexations employées par les juges apofto- 
liques , commifFaires , colefteurs & autres fang-fues de la 
cour de Rome contre les étudiants & clercs pourvus de bé- 
néfices depuis la neutralité , le roi avoit rendu une déclara- 
tion qui annuloit toutes les procédures , & défendoit aux 
oficiers du faint Siège de contrevenir aux ftatuts réglés dans 
la dernière affemblée du clergé , fous peine de connfcation 
de biçns & d'emprifonnement. * 

IdmyWid. La nouvele demande du fouverain pontife ayant été 
agitée dans Taffemblée en préfence des légats du pape, le 
réfultat des délibérations fut que la manière de demanda ht 



C H À R L ES V L 67 

Jiibjîde étoit à réprouver comme inique & contraire à la loi , 
contraire aux libertés & franchifes de Véglife Gallicane; & qiien 
nécejjité évidente de Péglife univerfele , il faut ajfemblerun concile 
pour avifer aux moyens de l'aider par forme de fubjide chari- 
table. Uuniverfité demanda enfuite que le parlement fe joignît 
à elle dans une afaire où il s'agiflbit des conHiitutions du 
royaume : car^ difoit-elle , c'ef l'arét de la cour^ & auffi le- 
fait des procureurs du roi ^ à la procuration defquels la loi fut 
faite. Sur cete requifîtion Tavocat général, Juvénal des Ur- 
fîns, fut chargé de fe préfenter au confeii du roi , pour rér- 
pondre aux demandes propofées par fa fainteté. 

Ces opofîtions multipliées ne turent pas capables de re* Idem, fiii 
buter les légats : ils tentèrent de nouveaux éforts auprès de 
Funiverfîté; ils foliciterent fes membres en particulier j leurs 
démarches furent inutiles pour-lors : mais ils revinrent fi fou-^ 
vent à la charge, qu'enfin on leur acorda une demi-dixme, 
à titre de grâce. Il n efl: pas inutile d obferver que le pontife, 
c'étoit alors Jean XXIII , qui folicitoit un fubfide de U 
France avec tant dHmportunité : qui aléguoit , comme un 
'motif propre à y déterminer le confeii, la néceflîté de réfifter 
à Ladiflas , négocioit alors avec ce même Ladiflas, lui ïowxf f^W^ ^ 
niflbit de l'argent , & le reconnoiflbit pour feudataire du q^^^J 
làint Siège , malgré rinveftiture âcordée à Louis d'Anjou. 
Dans un temps plus tranquile la France riÇ:vx peut-^çtre pas 
été trompée par cete conduite artificieufe ; mais les efprits 
échaufés par les troubles qui s'élevoient dans Tintérieur du 
royaume, loin d'être en état d'aprécier la fincérité du pon- 
tife Romain , manquoient même des lumières 'nçeeflaires 
pour démêler leurs plus chers intérêts. 

Le traité de Wiceftre devoir rétablir la tranquilité : tele .Suites du 
étoit du-moins l'opinion du peuple toujours trompé par les ^^^ ^^" 
aparences. Les princes en s'excluant réciproquement du Ju^énaL 
gouvernement , paroiflbient avoir renoncé à leurs préten- ^^fi^^^i 
nons. On s aperçut bientôt que cete renonciation forcée s. Denis. 
n avoît pour but que de s'amuler de part & d*autre. Les Or- Cànn. de Fr^ 
léanois congédièrent leurs troupes , qui fe feroient retirées ' 
d'elles-mêmes ; & dans le mênie temps ils ordonnèrent de 
jiouveles levée?. J-çs çhefe de? deux partis avoient chacun 
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j^ ^ *~ de leur côté nommé la plupart de ceux qui dévoient corn- 

"^^ * pofer le confeil d'Etat : ainfî Ton peut dire qu'ils préten- 

doient toujours régner , quoique.fous des noms empruntés» 

Nouvclesfe- Le duc de Bourgogne avoit laifle pour aflîfter au confeil 

broiimeries^^ en fon abfence les léigneurs de Crouy , de Helly , de Craon^ 
ibid. Charles deSavoify , Renier Pot , & quelques autres miniftres 

Chron.^MS. atachés à {qs intérêts. La plupart étoient foupçonnés d'avoir 

102^7.^ * ^u patt à TafTaflinat du duc d'Orléans : leur préfence ne fer- 
voit donc qu'à fomenter une haine mal afîbupie , & que le 
plus léger incident pouvoit réveiller. En éfet les motifs de 
rupture ne tardèrent pas à fe préfenter. Le duc de Bour- 
gogne, dans le deflein de détacher le duc de Berri de la 
taaion Orléanoife , avoit chargé le feigneur de Crouy dea- 
ler à Bourges. Crouy fut arête près d'Orléans & mis en 
prifon. Le deflein du duc d'Orléans étoit de le faire punir 
comme complice du meurtre de fon père. Après avoir fubi 
plufieurs intérogatoires y il fut appliqué à4a queftion la plus 
rigoureufe , fans qu'on pût en aracher l'aveu du crime qu^on 
lui imputoit. Le duc de Berri informé de cete violence, en 
écrivit au duc d'Orléans dans les termes les plus forts : {e% 
inftances n'eurent pas plus d'éfet que les ordres réitérés du 
roi & du dauphin. 
IJem/ihid. On ne pouvoit regarder Temprifonnement du feigneur 
de Crouy que comme une infra6tion manifefte de la paix 
de Viceftre> Envain le duc d'Orléans auroit alégué que 
lès lettres d'abolition exceptoient formélement les aflafltns' 
de fon père. Crouy n'étoit pas de ce nombre : on ne pou- 
voit tout au plus que le foupçonner d'avoir aflifté au confeil 
où le duc de Bourgogne avoit pris cete funefte réfolution ; 
& cefoupçon n'étoit pas fufifant pour violer le droit des 
gens dans la perfonne d'un miniftre revêtu du caraftere 
d^ambafladeur. ^ 

Idem, au En fupofant que le duc de Bourgogne auroit été retenu 
par l'apréhenfion d'être regardé comme le premier infrafteur 
d-'ùne paix folennélement jurée , il eft certain qu'on lui four- 
niflbit un prétexte légitime & feul capable de le mettre à 
l'abri des reproches. Il convoqua les Etats de fés domaines* 
Tous fes vaflaux s'engagèrent à le fervir : fes deux beaux— 
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frères le duc de Brabant & Tévêque de Liège , le comte de 'an. 1411/ 

Namur & plufîeurs princes de Tempire TafFurerent d'un puif- 

fant fecours. Les ordres furent donnés pour lever des troupes. 

Tout fe préparoit pour le renouvélement de la guerre, lort 

que pour furcroît d infortune le roi retomba dans fa démence 

ordinaire. 

La reine & le confeil , pour obvier aux défordres dont Projet de 
on étoit menacé , s'aviferent d'un expédient qui les auroit ^^""^^ ^Y^' 
lans cloute prévenus , s il avoit eu Ion exécution. C etoit de phin. 
faire déclarer le dauphin , duc d'Aquitaine , régent du ^^^ 
royaume. Tous les gens bien intentionnés concouroient à 
cete démarche par un vœu unanime. Le préfomptif héritier 
de la couronne revêtu de la puiflance fuprême par une dé- 
libération publique, en formant un tiers parti, auroit afoibli 
les deux autres. Apuyé de Tafeètion des peuples toujours 
atachés au fouverain , la plupart des princes au fang , les 
feigneurs , en un mot le corps entier de la nation , à la ré- 
ferve de ceux qui fe trouvoient engagés dans les intérêts de 
Tune des deux faftîons , fe feroient réunis fans éfort fous 
une autorité légitime & refpeftée ; mais le mauvais génie 
de la France priva encore le royaume de cete reflburce. 

Le duc de Berri ne fut pas plutôt inftruit du projet formé Opofmoii 
de déférer la régence au dauphin , qu'il en marqua fon mé- g" ^"^ ^® 
contentement. Il écrivit au confeil, à la reine, au dauphin ^/Ilî, 
lui-même , pour les détourner d une entreprife qu'il défa- 
prouvoit : il alégua la jeunefle du prince ; & pour faire en- 
tendre que le foin de veiller au falut de l'Etat le regardoit 
alors uniquement , il rapeloit les ferments qu'il avoit faits 
conjointement avec le duc Philippe de Bourgogne, d'Î^^W^r 
fort feigneur & neveu le roi envers & contre tous jufquà la 
mort. La crainte d'iriter le duc de Berri fufpendit une ré- 
folurion , que le retour de la fanté du roi fit bientôt perdre 
de vue. 

Des commencements dlioftilîtés annonçoient cependant Hoflilîté^ 
une rupture déclarée. Des troupes Orléanoifes, fous la con- "^^^î^^^^»- 
duite au comte de Vertus & du duc de Bourbon , avoient 
pafle la Seine , & s'étoient répandues dans le Beauvaifîs &r 
le Soiffonnois j tandis que le duc de Bourgogne affembloit 
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" ■ (es forces dans le Vermandois. Le roi informé de ces mou- 

Aw. 14Ï I. vements , fit fignifier aux chefs des deux partis de mettre bas 
les armes. Pour la première fois le monarque fut obéi. Les 
princes fe retirèrent, non qu'ils fuffent dilpofés à la paix , 
mais dans Tefpoir que leur loumiffion aux ordres du roi les 
juftifieroit, & feroit retomber tout le blâme fur leurs ad- 
verfaires. 
LeducJOr- Le duc d'Orléans, toujours ardent à pourfuîvre fa ven- 
d^uftice^^dê g^^^^^ ? ^^ ^^ nouveau demander au confeil du roi cete 
lamortdefon juftice qu'il étoit impoffible de lui rendre. Les ambafladeurs 
P®^^- que la cour députa vers le duc, revinrent fans autre réponfe, 

Regiftres du "Hon qu'il ne vouloit entendre parler d'aucun acommode- 
ParUmer^. ment , tant qu'il vèroit le roi fans ceffe environné de con- 
feillers atachés au duc de Bourgogne ; il citoit entr'autres 
Tévêque de Tournai , le vidame d'Amiens , Jean de Nielles , 
le fire de Helly , Antoine Caron , Antoine des Eifarts, Jean 
de Courcelles, Charles de Savoily , Pierre deFontenay, & 
Maurice de NuUy, Le duc d'Orléans fe plaignoit de plus 
que la deftitution de des Eflarts, l'un des principaux articles 
du traité de Wiceftre , n avoir été que fimulée ; que dans le 
mêtne temps qu'on le dépofoit , on lui avoit fait en fecret 
çxpédier des lettres-patentes du roi qui le rétabliflbient y & 
que des Eflarts s'étant préfenté depuis peu pour fe remettre 
en poffeffion de l'ofice de prévôt ae Paris , le duc de Bour- 
gogne l'avoit apuyé de tout fon pouvoir, quoique fans fuc- 
ces pour lors. 
Les princes Lgi reine & le duc de Berri chargés d'aflbupîr du-moins 
prennent les çete querele par quelque acommodement, après avoir tenté 
»rmes. d'inutiles éforts , le virent contraints d'y renoncer. Le duc 

de Bourgogne, à qui l'on avoit communiqué la requête pré- 
fentée contre lui par les princes d'Orléans , jugea bien que 
I3 guerre étoit inévitable : il fe hâta de raflembler fes troupes 

2u il n'avoir pas encore congédiées. Le duc d'Orléans de 
)n côté , prenant l'inaétion du roi & de fon confeil pour 
un déni de juftice , courut aux armes , & entraîna dans fon 
parti le comte d'Eu , le connétable d'Albret , & quelque^ 
autres feigneurs qui ne s'étoient pas encore déclarés. 
Le roi employa vainement une autorité que la haine Se 
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la fureur n*étoient plus en état d'écouter. Des manifeftes "^ /,,/ 
chargés des injures les plus atroces furent le fiinefte prélude cartel du 
d'un embrafement qui ne pouvoit plus s'éteindre que dans duc d'Orléans 
des flots de fang. A la honte de l'humanité, le temps femble |" ^^^^^^ 
avoir refpefté ces odieux monuments , pour humilier l'or- 
gueuil des grands,qui s'oublient eux-mêmes jufqu'à fe laifTer 
emporter aux éclats imprudents d'un reflentiment aveugle. 
Le refpeft dû au rang , les égards pour foi-même , l'éléva- 
tion des fentiments , la décence , la noblefle , la dignité , 
tout difparoît : on ne voit plus que des hommes a\ilis , 
chargés d'oprobre , acharnés à fe rendre réciproquement 
méprifables, & aflez malheureux pour y réuflîr, A toi Jean, 

Îm t€ dis duc de Bourgogne , ( c'eft ainfi que s'exprimoient 
es princes d'Orléans dans leur cartel ) pour le très^horrible 
meurtre par toi fait en grande trahifon d^aguet à venfé en la • 
perfonnede notre très redouté feigneur & père ^ feul frère germain 
de monfeigneur le roi notre fouverain feigneur & le tien^ non- 
obflant plufieurs ferments ^ aliances , Qf compagnies d^ armes 
quavois avec lui; Ç^ pour les grandes trahifons , déloyautés j 
deshoneurs & mauvaijetiés que tu as perpétrées contre notredit 
fouverain feigneur ^ & contre nous en plufieurs manières^ tefai- 
fons fçavoirque de cete enfuivant nous te nuirons de toute notre 
puijfance , & par toutes les manières que nous pourons; & con- 
tre toi & tq, déloyauté apelons Dieu & raijon en notre aide & 
tous les preud' hommes de ce monde. Donné à Jargueau le 18 
Juillet. ^ 

Le duc de Bourgogne répondit à ce défi en termes encore Réponfedii 
plus injurieux. Apres avoir déclaré qu'il avoit fait aflafliner ^"^ de Bout* 
le duc d'Orléans , comme faux déloyal^ cruel ^ félon ^ traître ^^f^^ 
& indigne de vivre , il ajoutoit : & pour ce que toi & tefdits 
frères enfuive^ la trace fauffe , déloyale & félonne de votre père, 
avons très grande liejje au cœur def dites défiances : mais du fur- 
plus contenu en icelles^ toi & tefdits frères ave:^ menti & mente:^ 
fauffement , mauvaifement & déloyaument , traîtres que vous 
étesj & dont à l'aide de notre feigneur ^ quifçait & connott la 
très entière & parfaite loyauté & parfaite intention que toujours 
avons eue , & aurons tant que nous vivrons à notredit feigneur , 
fa génération ^ au bien d^ fort peuple & de tout fon royaume ^ 
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^ ' '" "" vous ferons venir à la fin ù punition y tele que tels faux , mau^ 
^^^^' vais y déloyaux , traîtres , rebeles , défobéiffants & félons^ comme 
toi & tef dits frères êtes , doivent venir par raifon , &c. 

On armoit cependant de tous côtés : chacun couroit fe 
ranger fous les drapeaux Orléanois ou Bourguignons, princes, 
feigneurs , fimples chevaliers, aventuriers ,l)rigands. On 
voyoit acourir du fond de TAUeroagne des eflains defoldats 
atirés par Tefpoir du pillage : les deux partis recherchoient 
à Tenvi l'un de Tautre les fecours intérefles de ces guerriers 
mercenaires. Un bruit afreux de guerre retentiffoit aans tou- 
tes les provinces du royaume. Les peuples confternés adret 
foient leurs vœux au ciel , n'efpérant plus rien de ceux que 
la Providence avoir chargés du foin de les rendre heureux. 
Dans ce tumulte Charles élevoit fa faible voix : acablé d'in- 
firmités , iènfible encore aux maux de la France , il ne lui 
reftoit plus gue la douleur ftérile d'être le témoin de tant de 
calamités, fans pouvoir les prévenir : il ordonnoit , il me- 
naçoit , il conjuroit , on ne Técoutoit pas. 
Confèrent Le duc deBerri, qui jufqu'alors a voit confervé une neu* 
CCS inutiles, tralité aparcnte , apuyé de la reine & du dauphin , auroit 
d^cd^ïf ^^ peut-être ramené le calme, s'ilsetoit toujours conduit avec 
"/^i^ "' la même impartialité : mais il ne put diffimuler le penchant 
fecret qui lui parloir pour le duc ci Orléans. Choifi pour ar- 
bitre conjointement avec la reine & le duc de Bretagne , il 
rendit fa médiation fufpefte , en déclarant àflez indifcréte- 
ment qu on ne pouvoit refufer aux princes Orléanois la jus- 
tice qu ils reclamoient contre les auteurs & complices de la 
înort de leur père. Ce fut à la fuite de diverfes conférences 
tenues à Melun en préfence de plufieurs prélats, feigneurs, 
magiftrats & bourgeois , que le duc de Berri s'exprima d'une 
înaniere (î peu conforme au perfonnage de conciliateur. 
IMm ihU. ^^ perdit entièrement fon crédit par cete imprudence , 
' que le duc de Bourgogne eut grand foin de divulguer. Les 
rarifîens le regardèrent dès ce moment comme un ennemi 
public, qui vouloit livrer la ville aux Armagnacs. La plupart 
de, ceux qui avoient affifté aux conférences de Melun , de-» 
venus fuipefts,fe bannirent eux-mêmes, dans l'apréhenfîon 
(l'çtre expofés à la fureur d'une populace iritée. Les ducs de 

Prçtagne 
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Brefâgne & de Berri fe retirèrent dans leurs provinces. Ce '' 

dernier écrivit de Bourges au parlement : fa lettre contenoit ^; *^"' 
une apologie de la conduite qu'il avoir tenue, & des plaintes ^^^f^^^^^ . 
ameres des bruits injurieux oc des propos outrageants qu'on ' 
répandoit contre fon honeur. La cour ordonna qu'on feroit 
des informations; mais la confufion prefque générale, &le 
nombre des coupables enhardiflbient la licence & favori- 
foient Tinipunité. 

Des'Eflarts de retour avoir été rétabli dans la charge de Le gomw* 
prévôt. Quelque temps auparavant, les principaux bour-"^^^"'Jf"*^ 
geois de Paris s'étoient opofés à la demande quefaifoit le ^^jbi^ 
comte de Saint-Paul du gouvernement de leur ville, alé- 

Îçuant que le duc de Berri avoir été nommé gouverneur par 
e roi & les princes j qu'ils étoient fufifants pour fe garder 
eu^-mêmes pendant fon abfence ; qu'au furplus leur zèle & 
leur fidélité garantiflbient la fureté de la capitale. Mais les 
circonftances étoient bien changées. Le peuple excité fans * 
cefle par la faftion du duc de Bourgogne, s'aflembla tumul- 
tuairement , courut au palais, & força le confeil de jemettt;? 
le gouvernement au dauphin. Le roi venoit de retombei* ea 
démence , ce qui redoubloit le défordre. Les Orléanois 
furent profcrits. On fit publier à fon de trompe , au ils euC- 
fent à le retirer , fous peine de confifcation de corps ù de biens. 
Plufieurs familles conndérables prirent la fiiiie. Les chaînes 
furent tendues. On pofa des eorps-de-garde aux portes de 
la ville , avec ordre de fouiller ceux qui entroient ou for- 
toient. On eût dit que l'ennemi étoit déjà fous les murs de 
Paris , où tout annonçoit les horreurs de la guerre civile. 

Ces mouvements n'étoient encore que le prélude des mal- i> <omte de 
heurs de la France. Les citoyens aifés alarmés des clameurs ^- ï^aui gou- 
de la multitude, firent enfin nommer le comte de Saint-Paul rislMmcçdeç 
gouverneur , à la place du duc de Berri, Cet expédient^ Bouchers, 
qu'on croyoit propre à ramener le calme , agrava le mal ^^^* 
au-lieu de le foulager. Le comte , zélé partifan du duc de 
Bourgogne , dans la vue de rendre fa domination indépen- 
dante de la cour, eut recours à des moyens auffi dangereux 
que deshonorants. Il chercha dans les dîférents orc£es dii 
peuple ceux cmi lui parurent les plus propres à ibutenir â. 
Tome FIip K 
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^^=^ nouvele tyrannie j il en forma une compagnie de cinq cents 

' ^'*"' hommes, fous le nom de milice royale. Ce corps compofé 

de bouchers, d'écorcheurs, étoit commandé par les Goix , 

les Saint- Yons & les Thiberts , propriétaires de la grande 

boucherie de Paris, ♦ riches & acréoités parmi les gens de 

leur profeffion. 

Excêscom- Bientôt cete troupe barbare , fortie de la fange , devint 

Bouchers.^^ la terreur de Paris. Ces hommes féroces ,. endurcis par Tha- 

fUi^ bitude de répandre le fang des animaux, paroifToient , en 

immolant des vi6Hmes humaines , n'avoir point changé leur 

exercice joiurnalier. Il fufifoit de leur déplaire , ou d'exciter 

leur avidité , pour éprouver leur fureur. Sous prétexte d'agir 

contre les partifans de la fa6tion Orléanoife , ils ne fe fai- 

foient aucun fcrupule de venger leurs quereles particulières. 

Apeler quelqu'un Armagnac , c'étoit prononcer fon arêt de 

' Le foin d'acheter & cTentretcnlr un nombre fufifant de beftiaux pour l'apro- 
vifionement de la ville avoit été confié à quelques familles, dont plufieurs exiftent 
encore. Cet établiflèment , femblable à ce qui fe pradqnoit chez les Romains & 
probablement emprunté de leur police, fubliftoit à Paris depuis un temps immé- 
morial. Des aftes , concernant les boucheries , datés des commencements de la 
tFoifieme Race , renvoient encore à des titres beaucoup plus anciens. Ces familles 
propriétaires des boucheries, & feules ayant le privilège exclufif de ce com- 
merce , n*admettoient aucune famille étrangère dans leur focièté. Leur droit hé- 
réditaire pour les mâles uniquement, après Textinftion de la poftérité mafculine 
d'une de ces familles , étoit réuni par forme d'acroiâement à la compagnie d^ 
autres bouchers. Quelques auteurs ont prétendu que ces premiers bouchers n'é- 
toient que des efpeces d'infpeâeurs chargés de veiller à l'aprovifionement de la 
ville; mais le contraire eft démontré : ilsétoient obligés d'exercer la profeffion 
par eux-mêmes , & n'en furent difpenfés , pour la première fois , que vers le mi- 
lieu du feizieme fiede. La communauté des bouchers avoit (à jurildiftion particu* 
liere , compoiée d'oficiers tirés de fon corps. Ds régloient les conteftations de leurs 
confrères. Les apels de leurs jugements étoient relevés devant le prévçt de Pa- 
ris. Cete jurifdiétion étoit diférente de celles des autres corps de métier , la plu- 
()art inféodées aux grands oficiers de la couronne qui avoient le droit de nommer 
es juges. Toutes ces petites jufiices , à la réferve cie celle du grand panetier , ont 
été réunies en diférents temps au tribunal du prévôt de Paris. La jurildiâion de la 
Maçonnerie fubfifte encore de nos jours. La plus ancienne boucherie de Paris étoit 
celle du parvis de Notre-Dame. La paroiffe de faint Pierre aux-B œufs & les deux 
figures de cet animal groffiércment repréfentées au-devant de l'égÛiè, font des 
monuments qui ateftent cete antiquité. L'acroiflement de la ville produifit de 
iiouyeles boucheries : celle du parvis ayant été cédée à l'évêque de Paris par 
Philippe Augufte , il y établit de nouveaux bouchers. Lorfque les anciens obtinrent 
dans la fuite la permiflîon de faire exercer , il fe forma deux corps de propriétaires 
& de locataires , divifion qui dura jufqu'au dernier fiecle , que les uns & les 
autres fe réunirent par un concordat, pour ne plus former qu'im corps fournis aiu; 
mêmes ilatuts. 
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tnort* Ces fcélérats enhardis au meurtre par Timpunité , > ■ 

noyoient , aflbmmoient , maffacroient fans pitié ceux qui * * 
avoient le malheur de leur être fufpefts : ils pilloient les 
maifons : s'ils fe contentoient de traîner en pnfon des ci- 
toyens plus opulents, ce n étoit aue dans Tefpérance de les 
forcer à racheter leur liberté par aes rançons confidèrables* 
Le corps municipal , les magiftrats , le confèil , la cour fe 
taifoient devant eux : ils afliégeoient journélement le palais 
du fouverain , la cour du parlement & les autres junfdic- 
dons. On n'ofoit plus décerner d arêts , ou publier d'ordon- 
nances , qu au gré de cete infolente milice. La perfonne du 
roi n'étant pas en fureté dans l'hôtel de Saint-Paul ,^ on fut 
obligé de le transférer au louvre. On ne voyoit plus dans 
Paris que violence , meurtres & brigandage de toute efpece* 
A l'exemple de la capitale, la plupart des grandes villes du 
royaume divifées en fa6tions opofées , gémifToient fous la 
tyrannie de celle qui fe trouvoit la plus puifTante. 

Les citoyens paifîbles, cete partie de la nation la feule ,I^payfi«w 
refpeftable & la feule infortunée dans les temps de trouble, **SbXeaux 
s'exiloient volontairement pour chercher hors des murs de défordres. 
leurs villes un afîle contre l'audace & l'oprefïion ; mais les 
campagnes de toutes parts infeilées par des efïains de ban- 
dits ne leur ofroient pas une retraite plus fure. Le rcM , dès 
l'année précédente , avoit permis aux payfans de prendre 
les armes , pour fe défendre contre les gens de guerre : & 
même fi l'on s'en raporte au témoignage du moine ano- 
nyme , les princes du fang étoient expreifément compris au 
nombre de ceux qu'ils pouvoi^nt immoler. U ariva ce que 
nous avons déjà vu fous le malheureux règne de Jean IL 
Ces hommes grofliers, endurcis par le travail & l'infortune, 
devenus cruels à force d'éprouver la cruauté , s'afTemblerent 
d'abord pour veiller à leur propre confervation : bientôt , 
franchiffant les bornes d'une détenfe légitime , ils furent bri- 
gands à leur tour. Leurs troupes acrues d'une infinité d'a- 
venturiers , groflirent le nombre des fcélérats qui ravageoient 
le royaume. Indiférents pour les deux partis , ils ataquerent 
fans diftinôion les uns & les autres. Il folut faire la guerre 
k ces nouveaux ennemis. Qa les relancoit comme des bête$ 

Kij 
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" . fauves dans les forêts qui leur fervoient de retraite : on les 

''^"* furprenoit dans leurs retranchements j on les forçoit j on en 
failoit un carnage afreux j on exécutoit ceux qu'on pouvoit 
faifir vivants, fans quil fûtpoffible d'exterminer cete vermine 
dangereufe. Tele étoit déjà la déplorable fîtuation de la 
France , que la fureur épidémique dont les grands & le peu- 
ple étoient animés, menaçoitd'im avenir encore plus funefte. 
Lcsfeaions Ce n'étoit pas affez pour le malheur de la nation, que les 

îw des^An- ^^^^ premiers princes du fang François , acharnés à s'entrc- 

giois. détruire , partageafTent les forces de leur patrie , pour la 

^^^^' ^ faire déchirer par fes propres enfants. Comme fi la deflruc- 

puhl^TX ^ tion du royaume eût encore paru trop lente au gré de leur 
haine , on les voyoit rechercher avec autant d'emprefTement 
que de bafleffe le fecours des Anglois ; de ces Anglois nos 
éternels ennemis , fî fouvent illuflrés par nos revers, & tou- 
jours atentifs à profiter de nos difgraces , ou pour mieux 
dire , de nos erreurs ; de ces Anglois que la Providence pa- 
roît avoir placés fi près de nous pour aigiiillonner notre ver- 
tu , pour la tenir en haleine , & pour Tempêcher de s^en- 
dormir dans TivrefTe d'une profpérité trompeufe ; de ces 
Anglois , dis-je, dont les fouverains traitoient nos princes 
légitimes d'ufurpateurs , & leur refufoient le titre de roi de 
France , qu'ils ofoient ajouter à celui de roi d'Angleterre* 
L'oprobre ataché à de pareils traités , dont la fuite de ce 
malheureux règne nous fournira de trop fréquents exemples, 
flétrit à jamais Te nom des princes qui menaiererit cete affîf^ 
tance deshonorante. Le duc de Bourgogne plus heureux, ou 
plus habile que le duc d'Orléans , eut le premier le honteux 
avantage d'obtenir de la cour d'Angleterre un corps de fîx 
mille archers , qui dévoient pafFer en France fous la conduite 
^ du comte d'Arondel. 
Afaîres Si jufqu'à préfent nous avons été furpris de voir les An- 

^^f^^my S^^*^ ^^^^ ^^^ efpece d'engourdifTement , tandis que nos 
Rymer aà. ttoubles domcfliqucs Icur ofroient l'ocafîon propice d'ara- 

^Tw7' 1â* ^^^ ^^ France avec avantage , il ne faut , pour faire cefler 

ikartrisl ^ ^^ furprife , que jeter un coup d'œuil fur la pofîdon où fe 
trouvoit alors le gouvernement britannique. L'ufurpateur 
Henri ( car treize années de domination n avoient pas lé^« 
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tîmé Tes droits ) toujours inquiet fur le trône j en bute aux 
contradiftions d une nation fiere , libre & jaloufe de fon 
indépendance j obligé par politique de foutenir un clergé 
nomoreux , également ataché à les richeffes & à fes pri- 
vilèges , contre les demandes du peuple qui prétendoit re- 
trancher Fopulence exceffive des ecléfiaftiques * , avoit 
dans fes propres Etats des intérêts trop puiflants à ménager 
pour s'ocuper d'entreprifes étrangères. Perpétuélement en 
guerre contre TEcofFe ou les Gallois , il avoit de plus à ré- 
primer des rébélions fans ceffe renaiflantes , qui ne lui per- 
mettoient pas de s'éloigner , fans s expofer à perdre le 
fceptre par quelque révolution femblable à celle qui le lui 
avoit procuré. Ce n'étoit que depuis peu de temps , que la 
mort du comte de Northumberlaud 1 avoit enfin délivré du 
plus dangereux de fes ennemis. 

Cete foule d'obftacles enchaînant fon ambition , lui avoit ^"^^ ^*^* 
fait une loi d'éviter toute rupture ouverte avec la France. 
Le recœuil des,aftes publics d'Angleterre, & le tréfor de 
nos Chartres ne font remplis que de prorogations de trêves , 
tantôt générales pour les deux royaumes, tantôt particulières 
pour nos provinces méridionales ou feptentrionales. On y 
voit encore un plus grand nombre de proteftations & de 
plaintes contre les fréquentes infi-adions de ces traités infi- 
dèles arachés à la néceffité préfente, & qu'on ne refpeftoit 
qu'autant qu'on y étoit forcé par l'impuiflance de fe nuire j 

tandis qu'on ne laifToit échaper aucune ocafion de fe faire 

«• 

* Dans iine adreiTe préfentée par la chambre des communes , on reprochoit au 
clergé d'abuTer de fes richefTes , & de les employer à des ufages contraires aux 
intentions des donateurs. La chambre des commîmes prétendoit qu'on pouvoit ai- 
fément prendre fur les revenus ecléfiaftiques de quoi entretenir cent cinquante 
comtes à 3000 marcs d argent chacun par année, 1500 barons à cent marcs, 
6200 chevaliers à quarante marcs , & cent hôpitaux à cent marcs ; qu'en faifant 
diftraftion de ces duérentes fommes > montant à quarante-deux milions neuf cent 
mille de nos livres , l'argent à cinquante livres le marc , pr'ifes comme fuperflues 
fur le revenu du clergé , le royaume fe trouveroit en meilleur état de défenfe , U 
chanté mieux adminiftrée , & les ecléfiaftiques plus atachés à leur devoir. Ces 
dét<dls , en nous aprenant queles étoient alors les richeftes du clergé d'Angleterre, 
s'il n'y a point d'exagération , nous prouveroient en même temps par la fixation 
à trois mille marcs de rente , fomme eftimée néceflaire pour foutenir Tétat 
• d'im comte , que dès-lors l'Angleterre étoit plus riche en efpeces que la France, 
où il s'en faloit beaucoup que nos feigneurs poiTédaftent des revenus fi conûdéra^ 
blés. Rap. Thoyr. 
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' du mal. On en étoit qyite pour défavouer les entreprifes ,' 

^'^"' lorfqu elles avortoient : réuffiffoient-elles , on en profitoit, 
fans rougir d'une mauvaife foi dont les deux nations parta- 
geoient également la honte. 
Defcentes Cete même année, dans le temps qu'on venoit de renou- 
er Nom^v ^^1^^ toutes fufpenfions d'holtilités , une flote Angloife cour 
die. rut les côtes de Bretagne & de Normandie , fit une def- 

Rymer aSL cçnte daus cete dernière province, ravagea les campagnes^ 
^^ Regiftres de Surprit la ville de Fécamp qui fut entièrement pillée & ré- 
la cour des ai- duite en cendtes } la plupart des habitants furent tués ou 
^"' faits prifonniers, les autres fe réfugièrent dans Tabaye, qui 

défendue par des fortifications régulières fe trouvoit en état 
de foutenir un fiege. Il n'y avoir point d'autre réparation 
dç ces infultes imprévues que d'uler de repréfailles. Nos 
armateurs n'épargnoient pas davantage les côtes de l'An- 
gleterre. Jamais on n'avoir pu dire avec plus de vérité , que 
Tome V de les treves étaient marchandes , maxime fimefte au repos de$ 
ûtu hifioire. j^ations , honteufemcnt alégnée par Edouard , lorfqu'il s'env 
para de Çuines contre la foi d'un traité. Tele avoir été juf- 
qu'alors la conduite refpeftive de la France & de l'Angle^ 
terre, lorfque les divifioRS inteftines qui agitoient le royaume 
avertirent nos ennemis, qu'ils pouvoient accélérer ces mour 
vements par leur influence , oc nous précipiter vers notre 
perte. 
Politique du Henri, qui depuis la mort de Richard n'avoit par\j ocupé 
terre. ^ ^" uniquçmenç que du foin d afermir fon ufurpation , que nos 
ibid. forces réunies auroient pu renverfer, ceffa de nous craindre 
lorfqu'il vit nos princes immoler à leur haine mutuele le 
falut de leur patrie & l'honeur de leur maifon. Il avoir plu- 
fieurs fois demandé en mariage une princefle de France 
pour le prince de Galles : une nouvele politique lui fit écou- 
ter les propofitions du duc de Bourgogne, qui lui ofiroit une 
de fes filles , non peut-être que l'un ni l'autre défirât fincé- 
rement çete aliançe : elle ne pouvoit s'acorder avec leurs 
intérêts, & leur union ne pouvoir fubfifterque parle befoin 
qu'ils auroient l'un de l'autre. Le duc de Bourgogne une fois 
maître du gouvernement par le fecours du roi d'Angleterre, 
devenoit néceflairement ennemi de ce même roi dont Taf^ 
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fiftance lui auroit donné la fupériorité fur la fa£Hon con- 
traire , laquele à fon tour fe trouveroit réduite à rechercher 
cete affiftance étrangère. Henri devoit alternativement acor- 
derfa prote6Hon aux deux partis, en obfervant de favo- 
rifer toujours le plus foible , à deffein de les ruiner Tun par 
Tautre, & la France avec eux. Le monarque Anglois ne fut 
que trop fidèle à régler fur ce plan fa conduite artificieufe. 

Cependant les divers corps qui compofoient larmée des Les Oriéa- 
princes d'Orléans , avoient traverfé la Seine au-deflus de ^^seine*^^"^ 
Paris , quoique les paflages de cete rivière fuflent gardés , MonflreUt. 
& s'étoient répandus dans le Valois , le Soiflbnnois & le j^'J^^^^* ^ 
Baauvaifis. Ces troupes, qui bientôt fe trouvèrent monter FrjncT^Xc 
à cent mille combatants , portoient la défolation & la terreur 
dans tous les lieux où elles s'adreflbient. On ne voyoit que 
moiflbns arachées , arbres déracinés , villages en feu , culti- 
vateurs éperdus , fuyant de tous côtes (ans pouvoir trouver 
d'afile contre la cruauté du foldat impitoyable. Le. duc de 
Bourbon fit entrer une garnifon nombreufe dans Clermont 
en Beauvaifis , capitale du comté de ce nom , qui faifoit 
une partie de fon domaine. Les Orléanois s'emparèrent par 
furprife de Roie & de Chauny fur Oife , fortifièrent Ham 
fur Somme apartenant au duc d'Orléans, & plufîeurs autres 
places fur TAifne , TOife & la Somme ; ce qui les rendant 
maîtres despa/Tages de ces rivières, leur facilitoit les moyens 
de faire des courfes dans l'Artois. 

L'amiral Clugnet de Brabant , que le duc de Bourgogne L*amîraî de 
avoir fait defHtuer pour mettre en fa place Jacques de Dam- j^mreivdre 
pierre, feigneur deChâtillon, excité par le double motif RéthcL 
de fon atachement pour la maifon d'Orléans , & de fa vèn- ^^^* 
geance perfonnele, mettoit tout à feu & à fang. Il raffembla 
deux mille hommes avec lefquels il tenta aefcalader en 
plein jour la ville de Réthel. Les habitants fe défendirent 
courageufement,& l'obligèrent de fe retirer honteufemenr, 
après plufieurs aflauts que la foif du pillage d'une part , & 
de l'autre le defîr de défendre fa liberté , fes biens oc fa vie, 
rendirent très meurtriers. Clugnet bleffé déchargea fa colère 
fur le plat pays qu'il facagea. Ses troupes partagées en deux 
corps reprirent la route de Ham où elles fe rendirent, char^ 
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■ gées d'un butin immenfe , & conduifant une multitude dé 

^"^"^ prifonniers ramafles dans les provinces du Réthelois, du 
ooiflbnnois, de la Thiérache , du Laonois, du Cambréfis 
& du Vermandois. Jufqu'alors le duc de Bourgogne , plus 
politique que Ces ennemis , avoit paru déférer aux ordres 
du roi en le tenant fur la défenfîve ; mais'autorifé par ces 
hoftilités il fe crut en droit d ufer de repréfailles. Les partis 
Bourguignons ravagèrent à leur tour le Beauvaifis & le Va- 
lois. Chaque jour produifoit quelque nouveau défaftre. Le 
cœur de la France étoit en proie à toutes les horreurs qui 
acompagnent la guerre civile , fans qu il fût poffible d'ef- 

{>érer la fin de tant de miferes , de l'autorité fuprême ^ que 
es grands fouloient aux pieds , & que les peuples récla- 
moient en vain. 
LesParlfiens Les défordres commis dans File de France par les troupes 
cevoirie^cbc Orléanoifes avoient acru la haine des Parifiens contre les 
de Berri. Armagnacs. Le duc de Berri étant venu jufqu'à Corbeil 
iif^du - ^^^^ ^^ reine, fit demander la permiffion d'entrer dans Paris 
kmnt. pour y demeurer près du roi j ce qui lui fut refiifé par le 

peuple , dont la fureur étoit encore atifée par le comte de 
oaint-Paul , qui craignoit de fe voir forcé de remettre au 
prince le gouvernement de la ville. La populace iritée ne 
s'en tint pas à ce refus j & pour lui faire perdre toute efpé- 
rance de retour, elle courut en foule à fon hôtel de Nelle, 
dont elle rompit les portes & les fenêtres. Quand le duc au- 
roit été dans la fincere intention d'obferver la neutralité, 
tant d'outrages auroient fufi pour le déterminer à fe jeter* 
dans le parti des princes. Il écrivit au parlement , pour fe 
plaindre de ces violences , & demander juftice ; mais les 
loix étoient fans vigueur contre une multitude fiirieufe. La 
cour décida qu'on en feroit raport au chancelier , pour fe 
Idem. conduire félon quil ordonneroit. 

Prétendue Tandis que toute la France étoit en armes , la cour n'a- 
harangue de y^j^ point de troupes , & manquoit abfolument des fonds 

Gerion con- / Ar • i ti '^ '^ • /pi_i > 

^re l'autorité neceilaires pour les payer. Il etoit impomble quun gou- 

fuprême. vcmement roible & clécrédité pût recourir à des impofitions 

niv^rÈé "dv" ï^o^veles , ou foliciter des emprunts , reflburces précédem^ 

ment épuifées pour de$ objets inutiles. Toutefois <^uelcjues 

hiftoriens 
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îiîftoriens raportent un fait trop fingulier pour être omis, & ^ ^ ^^ ' 
trop peu vrai-femblable en même temps pour mériter qu'on lep.Daniêif 
le croye. Le roi, difent-ils, dans une affemblée des princes, Mademoifeiie ^ 
des prélats, de la noblefle & du tiers-état , pria ces diférents "^^^^jj^i^ 
ordres de lui procurer les moyens de remédier aux défordres reur. 
qui menaçoient le royaume. Une impofition générale fut 
propofée. L'archevêque de Reimsy confentitpour le clergé, 
ainn que les notables bourgeois pour le peuple. Le fubude 
aloit être acordé fans contradi6Hon , lorlque les députés de ^ 
• Tuniverfité Tarêterent , & demandèrent du temps pour déli- 
bérer. Gerfon , chancelier de N. D. portant la parole , tant 
pour le clergé que pour les facultés, prononça un difcours 
dans lequel il blâma ouvertement la conduite du roi & Tin- 
fatiàble avidité des courtifans. Il repréfenta « que les biens LeLabounuri 
%¥ écléfiaftiques , étant amcrrtis, ne pouvaient être afTujétis Cv.***;,c.;^, 
y^ à des emprunts , que les princes étoient garants de leur 
>> immunité ; & que c'étoit fi bien abufer ou nom du roi , 
» quand on fe fervoit de l'autorité royale pour oprimer fes 
Vf fujets par des exaftions injuftes , qu on pouvoir croire ^ 
>» fur plufieurs exemples des écritures anciennes, que c'étoit 
» un lujetde fecouer le joug & de dépofer un monarque.» 
Le chancelier indigné d'une propofîtion fi injurieufe à la ma- 
jefté fouveraine , cita l'orateur , qui donna fa propofition 
par écrit. « Il fut jugé, ajoute-t-on , par les doéteurs théo- 
♦f logiens & juriftes, que Gerfon n'avoir point parlé afirma- ibUt 
» tivement , & qu'il n'avoit induit la chofe que par des 
#» exemples. » 

Le fage hiftorien de l'univerfité , guidé par les feules lu- Hifloîrc^ d^ 
mieres oe fon efprit & par la pureté de fon cœur , a peine à jvf^cw^r^ ^ 
fe perfuader que Gerfon ait été capable d'une hardiefTe fi sJîv.vj.pag. 
criminele, en ataquant l'ordre public & prêchant la révolte ^^3* 
contre l'autorité légitime, au mépris de la doftrine des 
apôtres : il ajoute qu'il eft plus équitable de penfer que la 
propofition fut mal prife. Il eft affez fingulier que ce judi- 
cieux écrivain foit le feul qui jufqu'à prêtent ait contefté la 
vérité de cete prétendue narangue prononcée par Gerfon. 
Qu'il nous foit permis d'apuyer fon fenriment par une ob- 
fçrvation qui lui prête une force nouvele. Ce trait hiftorique 
Tome Fil. L 
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- n'eftraporté que parle moine anonyme dont l'ouvrage plus 

*^^** que fufpeft , lorfquil s'éloigne du témoignage des auteurs 
contemporains, n'eft qu'un tiflu de récits fabuleux, de ha- 
rangues compofées par l'auteur , & de contradiftions avec 
les aftes publics, & fouvent avec lui-même. Quele apa- 
rence d'ailleurs que Gerfon, l'un des hommes les plus éclai* 
rés de ce fîecle, lui qui avoir combatu avec tant ae chaleur 
les maximes avancées par Jean Petit contre l'autorité fouve* 
raine, lui que nous vèrons dans la fuite en pourfuivre la con- 
danation encore plus éficacement au concile de Confiance^ ' 
ait été capable dans cete feule ocafîon de fe démentir , ea 
ataquant des principes qu'il foutint pendant tout le cours de 
fa vie, principes que la mère des îciences, la plus célèbre 
école de l'Europe , honorée dans tous les temps de la pro- 
teftîon de nos rois , refpeftoit comme inviolables. Si quel- 
quefois dans le cours de cete hiftoire Tamour de la vérité 
nous oblige de remarquer des traits de paffion dans la con- 
duite de l'uni verfîté , ce même amour nous fait un devoir 
de concourir à la juftification de ce corps célèbre , fur-tout 
lorfqu'il's'agit de défendre fon zèle pour la patrie , fa fidé- 
lité pour nos fouverains , & fon atachement aux maxime» 
qui rendent leur trône inébranlable. Ces temps funeftes de 
notre hiftoire ofrent les exemples révoltants d'un fi grand 
nombre de crimes en tout genre , qu'un écrivain en les ra- 
portant ne fçauroit ufer de trop de retenue , dans la crainte 
de multiplier les fautes de notre nation qui n'étoit déjà que 
troa coupable. 
Iratonriedé- Dans l'horrible confufion qui défoloit le royaume, que 

dare pour le . , . , . o ^ .<,.//- i - ^ ? n ^ 

dHc de BouB- pouvoit le vam pnantôme d autorité qui relidoit encore dansr 

gpgne. la perfonne d'un monarque incapable d'agir par lui-même ^ 

Monfirêut. ^^ ^aloit néceffairement avouer 1 une des deux faftions ; & 

Chron.&(u les Bourguignous , maîtres de Paris & de la cour, ne laif- 

foient plus la liberté du choix. Le roi, le dauphin & le con* 

kionfirckt. feil, prifonniers dans le louvre, n'avoient la faculté d'agir 

qu'au gré de la multitude qui les aflîégeoit fans cefle. On 

publia un édit adreifé à tous les fujets du royaume , par le- 

quel on ordonnoit à ceux qui étoient en état de porter les 

armes de fe ranger fous les enfeignes du duc de Bourgogne, 
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Ef-de lui ohéir comme Ji le roi y et oit en perfonne. Le dauphin 
^cnvit en même temps à ce prince pour hâter fa marche. 

Le duc de Bourgogne atendoit cete déclaration , qui don- Le duc de 
noir à fon parti lavantage de combatte pour Tautorité fou- ^ç[^l^^^\^ 
veraine. Il étoit à Douai ocupé à former fon armée. L'ami- troupes. 
rai de'Châtillon, qui venoit de conclure une prorogation {?/^- , 

' j 1 ^ i> A I 1 Chron, de 

pour une année de la trêve avec 1 Angleterre , engagea le Flandre. 

lieutenant de Calais d'aler joindre le duc avec un détache- Rym.aâ.puh. 

ment de la garnifon Angloife. La noblefle de Bourgogne 

étoit arivée : [qs vaffaux du prince compofoient un corps de 

fix mille hommes d'armes. Les milices d'Artois. & de ricar- 

<lie acoururent à (ts ordres : les feules communes de Flandre 

lui fournirent cinquante mille combatants : le duc de Bra- 

bant le joignit avec toutes les forces de fes Etats : il atendoit 

de plus le comte de Nevers. Pour repréfenter d'un feul trait 

quele étoit alors la manière de faire la guerre, & par quels 

moyens on raflembloit avec célérité des troupes fi nombreu- 

fes, il fufira de dire que le duc de Bourgogne avoir donné 

aux Flamands des lettres fignées de lui & revêtues de fon 

iceau, par lefqueles il leur abandonnoit tout ce quils pouroient MonjireUt; 

conquerre^ c'eft-à-dire, qu'il leur livr oit le pillage de toutes 

les provinces qu'ils aloient parcourir. 

Le duc de Dourgognc ayant raflemblé toutes fes troupes Siège de 
entre les rives de la Scarpe & de TEfcaut, traverfa l'Artois , ^^l^ 
.entra dans le Vermandois & vint former Iç fiege de Ham. 
La ville extrêmement fortifiée, & défendue par une nom- 
breufe garnifon fous les ordres du connétable d'Albret, fou- 
tintles premières atacrues avec vigueur. Les affiégeants fe 
fervirent de pièces d artillerie apelées Ribauldequins. Ces 
machines de guerre étoient des coulevrines de fer , de la 
groffeur à-peu-près de nos pièces de campagne modernes, 
poféesfur deux roues. La place, malgré l'intrépidité de (es 
défenfeurs, ne pouvoir tenir long-temps contre une artille- 
rie qui nuit & jour foudroyoit (es ramparts. Après plufieurs, 
affauts, d'Albrçt jugeant fa perte inévitable, propofa de 
capituler. Sur le refus qu'on lui fit de le recevoir à compofi- 
tion, ne confultant plus que fon courage & fon defefpoir, il 
fort à la tête de fes troupes, fond fur un cjuartier des aflié- 

Lij 
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^' géants, renverfe tout ce qui s'opofe à fon paflage , & par 

^^"' cete audace imprévue étonne télement les ennemis quils 

ne fongent pas aie pourfuivre. Il ala joindre Tarmée Orléa- 

noife , n'ayant perdu qu'un petit nombre des fiens dans une 

retraite û hardie. 

La place livrée aux affiégeants , éprouva toutes les hor- 
reurs qu'on pouvoir atendre d'un vainqueur barbare. Les 
milices de Picardie entrèrent les premières le fer & la flam- 
me à la main, pillant, violant & mafTacrant tout ce qui fe 
Eréfentoit, fans difHnôion d'âge ni de fexe. Tandis que ces 
rigands , indignes du nom d'hommes , afTouvifToient de 
carnage leur féroce avidité , les Flamands furieux d'avoir 
été prévenus par les Picards , s'étoufoient aux portes pour 
acourir partager la deftruftion de cete malheureufe ville. 
Las d'immoler des citoyens fans défenfe, on voyoit ces fci- 
lérats s'égorger les uns les autres pour s'aracher les dépouil* 
les fanglantes qui devenoient la proie du plus fort.Lorfqu'ils 
ne virent plus d'objets propres à exciter leur avarice ou leur 
cruauté , ils reduifîrent la ville en cendres. Il ne fe fauva du 
carnage ou de l'embrafement , que fix religieux , précédés 
de leur prieur portant la croix, qui furent elcortés jufqu'aux 
tentes du duc de Bourgogne. 
Les armées La prife deHam fut luivie de la réduftion de toutes les 
frouvcn^^^ placcs voifînes dont les habitants éfrayés venoient aporter 
préfence. les clés. Les gaçnifons des villes fe retirèrent vers l'armée du 
^^^'^ duc d'Orléans, qui marchoit à grandes journées au devant 

des Bourguignons. Les deux armées fe trouvèrent en pré- 
fence près de Mondidier. L'armée Bourguignone étoit fu* 
périeure à celle du duc d'Orléans : on y comptoit trois 
mille chevaliers, dix-huit cents hommes d'armes, cinq mille 
archers, quatre mille pionniers & foixante mille hommes au* 
moins des milices de Flandre , de Picardie & d'Artois. Ou- 
tre les ribauldequins dont nous avons déjà parlé, il y avoit 
encore quatre mille canons, efpece d'armes que dans la fuite 
on nomma canons à main^ pour les diflinguerdes grofl!es 
pièces d'artillerie. Les troupes Orléanoifes , compofées de 
douze mille hommes d'armes, une partie de llinfanterie 
s'étant déjà difperfée, fupléoieni à cete inégalité par le choix 
<des combatants^ 
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L'événement d'une bataille, qui paroiflbit inévitable, aloit ^ 

bientôt décider par les armes la querele de tant de princes , ^ê d^c' d 
lorfque le duc de Bourgogne fe vit arête par le foule vement Bourgogne ^ 
des communes de Flandre, qui lui repréfenterent qu'ayant efi forcé de fe 
fervi le temps prefcrit par leur engagement, elles étoient dé- défeSor dS 
terminées à fe retirer. Le duc dimmulant Tindignation que communes de 
lui caufoit une pareille démarche à la veille d'un combat , ^^YbUL^' 
employa tous les moyens imaginables pour les détourner 
de leur réfolution. Il leur envoya plufieurs feigneurs , il ala 
lui-même les trouver, acompagné du duc de Brabant. Lorf* 
qu'il fut arivé au quartier des Flamands, qui avoient déjà 
, cnargé leurs bagages & brûlé leurs logis, il ôta fon chape- 
ron, les fupliant à mains jointes de dirérer leur départ feu- 
lement de quatre jours : envain il les apelay^^ compagnons^ 
Jes frères , Jes fidèles : inutilement leur ofrit-il une infinité de 
franchifes & d'exemptions , à peine daignerent-ils l'écouter : 
pour toute réponfe ils lui montrèrent les lettres par lefqueles 
il s'étoit obligé de les faire conduire au-delà de la rivière de 
Somme, lorfqu'ils auroient jacompli le temps fixé par la con- 
vention. Ils le fommerent de tenir fa parole , ajoutant que 
s'il y manquoit, la tête du comte de Charolois fon fils leur 
en répondroit ,& qu'en arivant à Gand ils lui envèroient ce 
prince taillé en pièces. Le duc forcé de céder à la néceffité 
confèntit enfin à leur départ *. Cete défenion le mettant hors 
d'état de rifquer la bataille, il donna fes ordres pour la re- 
traite, qui fe fit avec tant de défordre&'de précipitation, 
qu'il n'auroit pu éviter une entière défaite , fi fes ennemis 
avoient fçu profiter d'une conjonfture fi favorable. Il reprit 
en fréminant la route de Péroné où il s'arêta, tandis que [es 
Orléanois, après avoir délibéré s'ils le pourfuivroient, ou s'ils 
retourneroient dans Tîle de France, pour fe rendre maîtres 
de Paris & de la perfonne du roi, s'arêterent à ce dernier 
parti. 

* Lorfqu'îls furent en marche pour fe retirer, ils s\n aloîent autant en un jour 
qu'ils étaient venus en trois , ravageant tous les lieux par ou ils payèrent , fans épar- 
gnerperfinne ^ ni gentil , ni vilain. Ces défordres étoient inévitables par la néceflîtè 
où Ton fe trouvoit 9 au défaut de troupes réglées , de fe fervir de pareilles milices , 
qui ne recevoient d'autre folde qu'une robe neuve qu on dillribuok à chaque foi- 
pat à la fin de la campagne* Aionjlrelet» Finen. Chron, de Flandre. 
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" . ^ La reîne étoit revenue à Paris, engagée par les înftances 

1411. j.^-j.^j.^gg J^ roi ^ du dauphin & desParifiens , ou plutôt dé- 
la re!ne"à Pa- terminée par refpérance que la fuite du duc de Bourgogne 
ns. lui faifoit concevoir de reprendre l'autorité par le fecours du 

'^^ parti contraire. Quelque temps avant la retraite de Mondi- 
dier , elle avoit tenu plufîeurs conférences, non - feulement 
avec le duc de Berri , mais encore avec le duc d'Orléans & 
les autres princes ligués. Ces entrevues n'avoient pu être (î 
fecreteS; que les chefs de la faftion Bourguignone n en euf- 
fent été inltruits. Ifabele fut à peine arivée au louvre., qu'elle 
s'y trouva captive. On deftitua la plupart de fes oficiers , 
ainfi que ceux du roi. Cete milice barbare , compofée d'a- 
bord de bouchers, étoit devenue innombrable par la jonc- 
tion d'une foule d'artifans de toute efpece. Jean de Troie, 
chirurgien , Simon Coutellier, furnommé Caboche ^ nouveaux 
chefs de ces fcélérats , s'étoient aliés aux Goix, aux Saints- 
Yons, aux Thiberts. Il n'y a point d'excès auxquels ces hom- 
mes brutaux, fans principes & fans mœurs, ne fe portaflent. 
On n'entendoit parler que de pillage & de meurtre. Tous les 
citoyens fenfés gémiffoient de tant de défordres : mais quele 
digue opofer aux tranfports d'un peuple furieux ? Ils implo- 
roient l'affiftance du ciel, reflburce éfrayante, parce qu'on 

Regîfl, du ne* l'emploie que dans les riiaux extrêmes. Le parlement 
^ parimmt. acompagné du chapitre de la fainte chapele & de plufieurs 
ordres religieux, ala en proceffion du palais à l'églife de 
faint Germain de l'Auxefrois, dans la vue de fléchir par cet 
afte de piété la colère divine & d'obtenir de Dieu la paix 
des princes du fang. 

Les Orléa- Les Orléanois cependant ayant traverfé l'Oife près de 
Bois affiegent Verberie, marchoient vers la capitale dont ils regardoient 
S^Denis.^ ^ ^^ P^^^^ comme une conquête afiurée. L'efpoir du pillage 

Ibid. de cete grande ville excitoit l'ardeur & l'avidité des troupes. 
Tout plia fous leurs premiers éforts. A leur aproche , la plu- 
part des garnifons diftribuées dans les places voifînes fe retî- 
rerent. La feule ville de Saint-Denis fe défendit pendant 

Quelques jours. Jean de Châlons, prince d'Orange, comman- 
oit dans la place c la crainte d'être emporté d'aflaut , l'obligea 
de capituler: il fortit avec fa garnifon, (ous promefle de ne 
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porter les armes de quatre mois. Ce fut le feul exploit de ^^T^T 
cete campagne où l'on puiffe dire que les loix de la guerre 
ont été obfervées : tout le refte ne rut que confufion & bri- 
gandage*. 

La lurprife de Saint- Cloùd, par la trahifon de Colinet du Surprife de 
Puijîeux y rendit les Orléanois maîtres du paflage de la Seine ^' f^^^^' 
au-defTus de Paris. La ville entièrement refférée du côté 
feptentrional , éprouvoit déjà la difete des vivres : les trou- 
pes répandues dans tous les environs, y commettoient Jour- 
nélement des cruautés inouïes : les maifons de plaifance, les 
villages étoient en feu : mafTacres , viofences de toute efpe- 
ce , les plus horribles facrileges, rien n'étoit capable d'aréter 
I^arice , Imfolence &la cruauté de ces deftrufteurs impi- 
l^^%bles. 

Parmi ces brigands, l'archevêque de Sens, Montagu, fe 
faifoit fur- tout remarquer, foit que fon inclination naturele 
le portât à ce genre de vie fi peu conforme à fa profeffîon, 
foit plutôt qu'il y fût excité par le defir de venger la mort 
de fon frère ; car on ne peut pas dire qu'en cete ocafion le 
fervice féodal lui fît un devoir d'endoffer la cuirafle. On 
voyoit ce prélat armé de pied en cap , un des plus ardents 
au pillage & à la deftruftion. Au lieu de mitre ^ difent les écri- 
vains contemporains, il portait un bacinet ^pourdalmatique un 
haubergeon y pour chafuble une pièce d! acier ^ & au lieu de crojfe 
une hache. Nous devions encore être long - temps barba- 
res. 

Le duc d'Orléans envoya fes hérauts d'armes chargés de Manîfefles 
lettres adreflees au roi & au daupliin, dans lefqueles il leur ^^? Orléa- 
fîgnifioit dans les termes les plus avantageux la fuite du duc ^^^ïbid. 
de Bourgogne, qui, difoit-iî, ne l'avoit ofé atendre devant 
Mondidier. Il fit en même temps fonder par {es émiffaires 
les difpofitions des Parifiens , eipérant entrer dans la ville, 
par le moyen de ceux qui le favorifoient fecrétement : mais 
fes parrifans étoient en trop petit nombre pour ofer fe corri- 
mettre avec la fa6Hon Bourguignone foutenue par la popu- 
lace. Plufieurs feigneurs adrefferent dans le même temps à rJ^^^^^ ^* 
l'univerfité de Paris un manifefte , dans lequel ils proteftoient ^^^^^' 
qu'en pourfuivant la vengeance de la mort du duc d'Orléans 
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" ■ « ils n avoîent eu aucune mauvaife intention ; qu'ils ne s'é- 

^'*^^' » toient déterminés à prendre les voies de fait, que fur le 
» refus de juftice dont étoient caufe quelques miniftresfavo- 
H râbles à Taflaffin ; que le duc d'Orléans & ceux qui le fui- 
» voient, n'avoient cTautre deflein (jue (Tôter le roi de ferrage^ 
» & que ceux qui pubLioient d'autres caufes étoient faux & mau-- 
H vais ». Ce manifefte figné & fcélé des fceaux des comtes 
de Roufli, de Braine , du fire de Hangeft , maître des 
arbalétriers , de Boucicaut , des fires deMontbazon, de Sar- 
rebruche, d'Amboife, deLhôpital, de Trie 5 de Mornai, 
& de Guitri , ne fit aucune impreffion. La haine pour tout 
ce qui portoit le nom d^ Orléans ou d! Armagnac étoit deve- 
nue une fureur épidémique. 
Déclarations Le confeil rendoit ordonnances fur ordonnances coi^« 
léanoîs^^^ ^^ ^^^ princes & leurs adhérants. Ils furent expreffément décla- 
ihid,' rés rebeles, ennemis de TEtat; leurs libertés, leurs vies & 
leurs poffeflîons abandonnées à tous ceux qui voudroient les 
ataquer & s'en emparer, fans que toutes les violences qu oa 
pouroit exercer contre eux fulTent affujéties à aucunes re- 
cherches de juftice. On avoir perfuadé au roi & au duc de 
Guienne que le projet des Armagnacs étoit de transférer le 
fceptre au duc d'Orléans : on prétendoit même que ce prince 
s'étoit rendu à Saint-Denis pour s'y faire couronner. 
Déclama- Ces bruits répandus iritoient encore la haine du peuple ; 
nons des Pré- Jes prédicateurs achevèrent de la rendre implacable. Il man- 
tre^erArma- Q^oit aux Calamités publiques d'en confacrer la force & la 
gnacs. durée par l'abus d'un nom facré, l'intérêt de la religion, 

prétexte toujours fpécieux pour des hommes aveugles, qui 
voudroient rendre le ciel complice de leurs fureurs, Inftruits 
par les malheurs de nos pères , nous avons enfin apris à ne 
plus confondre la juftice ëternele d'un être bienfailant avec 
les partions humaines. Nous voyons aujourd'hui avec éfroi 
nos ancêtres çxcités à fe détruire par des miniftres profa- 
nateurs. C'eft à l'efprit de philofophie , & j'ofe le dire, à 
l'étude mieux réfléchie des inftitutions divines, que nous 
avons l'obligation de connoître ce que nous devons à Dieu, 
à nos femblables, à nous-mêmes, & d'être enfin convain- 
cus que la piété véritable n'a rien de commun avec le fana- 

tifme. 
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tifme. Il a falu la révolution de trois fiedes, & il en a coûté 
à TEurope le fang de plufieurs millions d'habitants, pour 
acoutumer les hommes à diftinguer deux objets (î diférents. 

Toutes les chaires de Paris retentiffoient de déclamations tdcm, iM, 
contre les Armagnacs. Pour autorifer ces pieufes inve6H- 
veSjOn fit revivre une bule d'excommunication fulminée par 
Urbain V contre les compagnies qui défoloient le royau- 
me après la bataille de Poiriers. Les Bourguignons preten- 
doient que les princes & leurs parrifans étoient précuément 
dans le cas de ces anciens bandits dont la France avoit 
éprouvé les ravages. Si ces foudres (pirituels étoient lancés 
contre tous les brigands de cete efpece, il feroit dificile de 
dire auquel des deux partis ce ritre convenoit le moins. Auffi 
les Orléanois prirent-ils facilement leur revanche , lorfqu'un 
héraut dépêché par les Bourguignons leur ala fignifier cet 
anathême. On retint le meflager. L'archevêque de Sens , les 
évêques de Paris, d'Orléans & de Chartres, affiftés de plu- 
fieurs dofteurs, déclarèrent en préfence du duc d'Orléans, 
le duc de Bourgogne & (ts fauteurs frapés de l'excommuni- 
cation prononcée par la bule. On drefla un aéle authentique 
de cete décifion qu'on remit au héraut Bourguignon. 

On ne finiroit point fi Ton vouloit raporter les extrava- idcm^ibhL 
gances produites de part & d^autre par l'envie de s'outra- 
ger & l'impuifTance ae fe détruire. Tous les jours de fête, les 
curés intérompoient le facrifiçe de la mefTe , pour renou- 
veler à l'extinraon des lumières & au fon des cloches l'ex^ 
communication fulminée contre les Armagnacs. On faifbit 
dificulté d'adminiflrer le batême aux enfants de ceux qu'on 
foupçonnoit être favorables à ce parti. On n'ofbit plus fe 
montrer dans Paris au'avec l'écharpe rouge & la croix de 
faint André, devife ae la faftion de Bourgogne. Les prêtres 
«'en paroient aux autels , les images des faints en étoient 
chargées ; jufqu'aux enfants nouveaux nés, perfonne n'étoit 
exempt d'arborer cete marque difHnftive du parti régnant. 
Enfin on portoit la démence jufou'à ne plus faire le fîgne de 
la croix que fuivant la forme dans laquele faint André avoit 
été crucifié. C'efl à regret que l'on raporte ici ces monC- 
trueufes inepties dont le détail humiliant pour la raifon hu^ 
Tome VU. M 
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■ A '' mairie entre néceflairement dans le tableau du fîecle qui les 

An. 1411. 1 ./* ^ 

produilit. 

Les Parifiens Le peup*e cependant murmuroit d'être renfermé dans fes 
dhùâts dans murs , tandis que les Armagnacs triomphoient à (es portes* Il 
^Ui!P^^' demanda qu'on le conduisît à Tennemi, avec tant a empret 
fement , qu'on ne put le refufer. Le comte de Saint-Paul & 
le prévôt des Effarts , à la tête d'un détachement de Parifiens 
mal armés & fans ordre , firent une fortie par la porte Saint- 
Denis, furent batus quoique fix fois plus nombreux, & ren- 
trèrent précipitamment dans la ville par la porte Saint Honoré 
après avoir perdu quatre cents des leurs j ce qui les fit mur- 
murer contre leurs chefs & les principaux bourgeois , qu'ils 
acufoient de trahifon& de lâcheté. Ils les auroient immolés 
à leur reffentiment , fans les comtes de Ne vers & de Pen- 
thievre qui calmèrent la fédition. 
Deftruaion Lcs Parifiens furent plus heureux dans une féconde fortie 
^\^erPari- ^^ 1"^*^^^^ côté de la ville, parce qu'ils ne rencontrèrent per- 
lons. ^ fonne. Goix, l'un des chefs de la milice , les conduifit au châ- 
Uid. teau de Wiceflre , maifon de plaifance que le duc de Berri 

s'étoit piqué d'orner de tous les embéliflements que l'art de 
ce fiecîe avoir pu lui fournir. Comme il ne fe prélenta point 
de troupes pour arêter cete vile populace, elle afifouvit à 
fon gré l'emportement qui la guidoit,^fans être retenue par 
aucun refpetï: pour le prince, qu'on ne pouvoir toutefois fans 
injuflice traiter en ennemi, puifqu'il n avoir fait aucun aâe 
d'hoitilité. Les partes du palais turent brifées , les meubles 
précieux livrés en proie : on enleva jufqu'aux chaffis de 
verre qui étoient alors un objet de luxe réfervé pour les hô- 
tels des plus grands feigneurs. Cete expédition fut couron- 
née par l'embrafement de l'édifice. Dans la perte ineflima- 
bleque caufa cet incendie, on regretoit fur -tout une fuite 
chronologique de tableaux repréfentànt les rois de France 
de la troineme race , la plupart originaux. 
Le (Tue de Cependant le duc de Bourgogne, inceflâmment fblicité 
Bourgogne^ ^ p^j. jg ^q[ g^ [q J^ç j^ Guicnne , acourut au fecours de la ca- 
cours de laça- pitale. Il venoit d'être joirit par le corps de troupes que le 
pitale. Péril roi d'Angleterre s'étoit engagé de lui fournir par le dernier 
'"/J^^ ' traité. Les troupes Orléanoifes qui ocupoient TUe de Franca 
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lettirent dans la néceffité de faire un aflez long cîrctiït. En ^^^^T^f 
paffant à Pontoife , il s'en falut peu qu'il ne devînt la vi6Hme Rym.aa.pub;, 
d'un complot formé contre fes jours. Heureufement pour 
lui, qu'initruit par fon propre exemple à fe défier de 4a per- \ 
fidie des hommes, il avoir pris la précaution de faire mettre 
un banc entre lui & le meurtrier qui tenoit dans fa manche 
le poignard dont il aloit le fraper. Les oficiers du duc aper- 
cevant le' fer, faifirent le coupable qui avoua fon crime & 
fut puni du dernier fuplice. Ce ne fut pas la feufe conjuration 
de cete nature : rauaffin du duc d'Orléans méritoit fans 
doute d'expirer par un afTaffinat^ s'il étoit permis de punir 
un crime par un autre. 

De Pontoife le duc de Bourgogne vint paffer la Seine au Le duc de 
pont de Mculan, où trois mille Parifiens l'atendoient & l'a- ^rive^à^^ 
compagnerent jufqu'à Paris. Il fit fon entrée à la tête de ibid. 
quinze mille cavaliers. Les rues remplies des flots d'un peu- 
ple innombrable retentiflbient d'ac]amations. Reçu comme 
un libérateur, citoyens, courtifans, prince , monarque, 
tous s'empreffoient également à le combler d'honeur oc de 
témoignages de reconnoiflance. Lès Parifiens toutefois , au 
milieu des tranfports de joie dont ils étoient enivrés, 
voyoient avec peine les efcadrons Anglois mêlés aux troupes 
Françoifes j fecrétement indignés crue la confervation de la 
capitale, la fureté du roi, le falut de l'Etat fuffent confiés à 
la prote6tion fuipefte d'une nation>rivale. Il fembloit qu'on 
preffentît dé j a le furcroît de calamités que le royaume de voit 
en éprouver. Perfonne ne voulut loger les Anglois qui furent 
obligés de pafTer la nuit fur leurs chevaux, jufqu'au lende- 
main qu'on les diftribua, non fans peine, dans les maifons 
des bourgeois , principalement de ceux dont on foupçonnoit 
l'atachement. 

Tout changea de face à l'arivée du duc de Bourgogne. Afoiblifle- 
Une nouvele déclaration, plus expreffe & plus févere que îéanoisr ^^ 
toutes celles qui avoient paru julqu alors, profcrivit fans /^i* 
retour les princes ligués & leurs adhérents. Parle même édit 
le roi enjoignit à fes fujets de prendre les armes contre eux, 
& de les pourfuivre comme ennemis publics & criminels de 
lefe-majefté, Cete publication aidée des circonftances porta 
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■T un coup mortel à la faftion Orléanoife, dont plufieufs n*a- 

^^^ ** tend oient qu un prétexte pour fe dégager. La faifon avancée 
augmenta la délertion. CMort, capitaine Anglois, qui étoif 
venu a\i fecours du duc d^Orléans avec quatre cents hom- 
mes tirés des garnifons de Guienne, informé de l'arivée du 
comte d'Arondel avec fix mille hommes de fa nation au fer- 
vice du duc de Bourgogne , demanda la permiflion de fe 
retirer, ne vpulant pas combatre des compatriotes. Tous 
les jours les Orléanois voyoient diminuer leur nombre : on 
fàifoit de fréquentes forties, ils ne pouvoient fufire à garder 
leurs poftes. Enfin le plus important de tous, Saint-Qoud , 
fut emporté d'aflaut : ils y perdirent neuf cents de leurs meil- 
leurs hommes d'armes, il n'en périt pas vingt du côté des 
Bourguignons. Le perfide commandant qui avoit livré cete 
place , fut fait prifonnier & puni de mort avec cinq de {es 
complices. Jufte châtiment d un traître que les loix civiles & 
militaires condanoient également. 

On n'auroit point eu de reproches à faire au duc de Bour- 
gogne , s'il s'étoit borné à de pareils exemples de févérité : 
mais porté naturélement à verfer le fang, il ne fe faifoit 
point de fcrupule d'envoyer au fuplice les prifbnniers de 
guerre qui s'étoient atiré fon reflentiment , fous prétexte 
qu'ils étoient rebeles au roi. Tous les gens de marque , qui 
avoient le malheur d'être pris les armes à la main, étoient 
condanés à périr , à moins qu'ils n'euflent de puifTants inter- 
ceffeurs, ou qu'ils ne fuflent en état de racheter leurs vies 
par des rançons confidérables. Ces fanglantes exécutions 
autorifoient les repréfailles & multiplioient jouraélement les 
motifs de haine & de vengeance. 
^^^^^^^^ Le duc d'Orléans avoit abfolument perdu tout efpoird'en* 

ibid.^ ' ^r^r ^^^^ Paris : Ion armée dépériflbit à vue d'œuil : l'hiver 
aprochoît. Après avoir inutilement dévafté les plus fertiles 
contrées du royaume , il ne lui reftoit plus d'autre parti que 
celui d'une retraite bonteufe , pour laquele même il n'avoit 
pas de moments à perdre. Il aflembla le confeil de guerre ,. 
où Ton convint unanimement de la néceffité de lever le blo- 
cus. Dès le foir même du jour qui fuivit la prife de Saint- 
Cloud , l'armée Orléanoife traverfa la Seine , & marcha 
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fans fe repofer jufqu à Etampes. Avant que de s'éloigner, 
les troupes difperfées dans les environs de Paris fe chargè- 
rent de tout le butin qu'elles purenj^mporter. La reine avoit 
mis une partie de fes tréfors en dépôt dans Tabaye de faint 
Denis. Jufqu alors les Orléanois avoient refpefté ces richef 
fes ; mais ne croyant plus qu il fût utile à leurs deifeins de 
conferver des égards pour cete princeffe, ils forcèrent les 
religieux de leur livrer le dépôt. On acufa fur-tout le comte 
d'Armagnac de cet enlèvement , & Ion prétend que ce ftit 
la fource de cete haine implacable qu Ifabele , aum vindica- 
tive qu avare , conferva toujours depuis ce temps-là contre 
ce feigneur. Il n'eft pas inutile d oblèrver que les religieux 
& Tabé de faint Denis , lorfque les Orléanois s'emparèrent 
de leur ville, avoient iî bien caché leurs propres tréiors, que 
les ennemis ne purent jamais les découvrir, quelques recher- 
ches qu'ils en hfTent. Leur qualité de dépofitaires exigeoit 
d'eux qu'ils célaffent du-moins auffi foigneufement ceux que 
la reine leur avoit confiés. 

On ne fut informé dans Paris de la retraite nofturne des 
princes que lorfqu'ils furent trop éloignés pour être pourfui- 
vis. On prétendit que le prévôt des Effarts auroit encore pu 
tomber fur leur ariere-garde , mais que déterminé par quel- 

3ues liaifons fecreres , dont on ne manqua pas dans la fuite 
e lui faire un crime, il les laifla échaper pour aler à fon tour 
piller faint Denis , où il acheva de ravir ce que les Orléa- 
nois n'avoient pu enlever. Non content de ce brigandage, 
des Effarts , acompagné du feigneur de Helli , maréchal de 
Guienne , conduifit plufieurs bourgeois & l'abé de faint 
Denis dans les prifons de Paris , les acufant d'avoir donné 
retraite aux ennemis du roi. Ils ne recouvrèrent leur liberté 
qu'en payant une rançon confidéi-able. L'évêque de Noyon 
& l'abé de Faremoumer furent pris dans le même temps , 
& obligés de fe racheter , ainfî que l'archidiacre de Brie , 
bâtard du roi d'Arménie , fait prifonnier de guerre dans le 
château d'Andeli. On peut juger par ces traitements faits 
aux écléfîaftiques, des indignités que les (impies particuliers 
avoient à foufrir. Toutes les places que les Orléanois ve- 
Boient d'abandonner effuyerent les plus crueles vexations , 
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Ak. I4II ' ^^^^ prétexte qu'elles avoient reçu les rebeles. Ainfî Von 
peut dire qu'en faveur de quelque parti que la fupériorité fe 
décidât , le fort des peuples n'en étoit pas moins déplo- 
rable. 

Les Bourguignons, maîtres de la campagne, parcouroient 
tous les environs de Paris & ne commettoient pas moins de 
défordres que ceux qu'ils pourfuivoient. Rien n'égale Tin- 
humanité avec laquefe le parti viftorieux traitoit fes adver- 
faires. La terre étoit jonchée de morts , auxquels on refufoit 
la fépulture , aiendu quils étoient excommuniés ù Armagnacs. 
Les prifons regorgeoient de ces malheureux : on y laiflbit 
expirer de faim & de mifere ceux qu'on n'envoyoit pas au 
fuplice : on leur ôtoit jufqu'aux conlolations que la religion 
oblige d'acorder aux plus grands fcélérats. Quand on penfe 
que la fureur & l'ambition d'un très petit nombre d'hommes 
portèrent à ces excès de barbarie une nation naturélement 
douce & généreufe, on ne peut s'empêcher de détefter les 
coupables artifans de tant de défordres & d'horreurs. On 
conduifit le roi à la cathédrale pour remercier Dieu de ce 
qu'une partie de fes fujets avoit exterminé l'autre. 

Délivrance II femble qu'on refpire un autre air , lorfque dans l'amas 
du ^eigneur informe de ces troubles funeftes , il fe préfente un afte de 
MonflreUt. vertu. Ccs traits chers à l'humanité /ont trop rares pour n'ê- 
tre pas recœuillis précieufement. Depuis près d'un an le fei- 
gneur de Croi, gémiflbit dans les horreurs de la plus dure 
captivité : Jean ae Croi, fon fils, entreprit de le délivrer. 
Pour cet éfet il raflembla un corps de huit cents hommes-, à 
la tête defquels il ala furprendre Mouchas dans le comté 
d'Eu où les enfants du duc de Bourbon étoient gardés j il les 
conduifit dans fon château de Renti. La ducheffe de Bour- 
bon penfa mourir de douleur ; & le duc de Bourbon s'efti- 
ma heureux d'obtenir la liberté de (es enfants , en obligeant 
les princes de confentir à l'élargiffement de Croi. Ce mal- 
heureux feigneur avoit été traité dans fa prifon avec tant 

Trifordes ch. d'inhumanité cjuc les ongles de fes pieds & de fes mains étoient 
tombés. La ville & châtélenie de Beaurain , les feigneuries 
de Gandelus, confifquées fur le duc d'Orléans, celles de 
Marri-Fontaines , Fleuri , la Croix, Roquincouft , Fofles & 
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Mareuil , que le roi lui donna, aînfi que les charges de cham- 
télan & de grand bouteillier, n étoient qu'un foible dédom- 
magement de fes foufrances , en comparaifon de la joie qu'il 
dut éprouver d'aprendre qu'un fils tendre & courageux 
avoit brifé fes fers» 

Le deiTein du duc de Bourgogne étoit de profiter de la 
retraite ou plutôt de la fuite du ckic d'Orléans , pour mettre 
ce parti hors d'état de fe relever, en ataquant féparément la 
plupart des princes & feigneurs qui le compofoient. Le 
comte de Saint-Paul, nouvélement créé connétable au-lieu 
du fire d'Albret , affifté de Philippe de ServoUes & du vi- 
dame d'Amiens , réduifit prefque toutçs les places des comw 
tés d'Eu , de Clermont & de Valois. L'amiral Clugnet de 
Brabant invefti dans une de ces places, & fur le point d'être 
pris, fe fauvapar un coup de défefpoir , en fortant acompa- 
gné d'un feul écuyer : fon frère fut fait priibnnier de guerre 
&r décapité. Le comte de Rouffî , affiégé par une troupe de 
ce$ pay fans armés , qui fe faifoient apeler les enfants du roi j 
fut trop heureux de le rendre à compofition. 

. • Les Parifîens s'étoient flatés vainement qu'ils obtiendroient Nouveaux 
du duc de Bourgogne la fupreflion des impôts. Loin qu'on j^/^de^B^r^ 



fo0geât feulement à les modérer, on impofa fur la ville une gogne oblige 
nouvele taille de laquele perfofine ne fut exempt. Le prévôt J^ parlement 
des marchands étoit ordinairement chargé de la réparti- aLiaradon"^ 



tion de ces fortes de fubfîdes. La cour de parlement com- des dépôts. 

Eofée pour lors de cent une perfonnes , fe taxa elle-même à ^^j^s-^^P"^ 
l'fomme de mille livres. On manquoit abfolument des fonds 
nécefTaires pour payer les troupes. La guerre alumée dans 
toutes les projiinces du royaume , rendoit prefque imprati- 
cable la levée des tributs, & intérompoit la communication 
des recetes particulières avec le tréfor du prince , qui ne fe 
faifoit que par le tranfport des fommes que les receveurs 
conduifoient eux-mêmes à la capitale. On obligea le parle- 
ment de donner une déclaration des dépôts judiciaires : il 
n'y confentit qu'à la charge d'en affurer la reftitution. Ces 
dépôts étoient entre les mains de plufieurs marchands ou 
changeurs de Paris qui tenoient alors lieu de receveurs des 
4;onfignatiom. L'argent, dont le duc de Bourgogne s'emparai 
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^ . par ce moyen, montoit à quatre mille écus. Ce fut pour un 

''^^'' objet (î peu confîdérable que ce prince ne rougit pas de 
deshonorer fon adminillration en donnant ateinte à la foi pu- 
blique. 
Prifed'Etam- Les princes en s'éloignant de Paris , avoient mis une forte 
pes & de garnifon dans Etampes, ville apartenante au duc de Berri. 
feUe dïœmtt Malgré la rigueur de Thivgr le dauphin & le duc de Bour- 
de la Marche, gogne en formèrent le fiege. La ville ne tarda pas à fe fou- 
mettre : le gouverneur, Louis Bourdon, retiré dans le château 
après une vigoureufe défenfe, fut obligé de fe rendre à dis- 
crétion. Une partie de la garnifon fut paffée au fil de Tépée: 
on en réferra trente qui furent envoyés à Paris pour donner 
au peuple le fpeftade de leur fuplice. La prile d'Etampes 
fut fuivie de celle de Dourdan. Les Orléanois ne fe crurent 
pas dédommagés de tant de pertes par la défaite du comte 
de la Marche vaincu & fait prifonnier près de la ville de 
Tours. Les Parifiens regreterent furtout le fameux boucher 
le Goix, qui blefTé dans ce combat, vint mourir à Paris. Il 
fut inhumé à fainte Geneviève avec la pompe qu'on auroit 
pu employer pour un prince : on décora fa tombe d'une épi- 
' taphe. Le duc de Bourgogne pour plaire au peuple honora 
de fa préfence les funéraiUes de ce chef de la milice Pari- 
fienne. 

Après la réduftion d'Etampes & de Dourdan , le comte 
d' Arondel annonça fon départ , ce qui privoit le d uc de Bour- 
gogne de fîx mille hommes de fes meilleures troupes , & le 
jnettoit dans la néceffité de fufpendre les hoftilités jufqu'au 
printemps. Le roi d'Angleterre intéreffé à perpétuer les di^ 
vifions qui déchiroient le royaume , nacordqjjf fonaffiftance 
à l'un des deux partis , qu'autant qu'elle ne lui donneroit 
Ryma^.pub. pas fur l'autre une fupériorité trop décidée. Ce fut pour fe 
conformer toujours à ce fyftême , qu'il rapela le comte d'A- 
rondel , & que peu de temps après fa retraite il fit publier 
dans fes Etats les défenfes les plus féveres à tous fes fujets de 
s'engager au fervice des princes de France. 
Nouveîes . Le roi , dans un de ces foibles retours de raifon , fi peu 
ci^ks Or- ^^fé^^ï^^s de fon état de démence habitude, aprit ce oui s'é- 
léanois. Les toit paffé pendant fa maladie j il aprouva toutes les démar- 
ches 
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chès du duc de Bourgogne. On procéda de nouveau, dans - ■ " ■ 
tine aflemblée générale , contre les princes d'Orléans, de ^^- mu. 
Berri, de Bourbon, d'Alençon & leurs partifans. Le fei- niffem"d^^^^^ 
gneur d'Albret fut déclaré , comme rebele , privé de fa di- troupes, 
gnité. Le comte <le Saint-Paul reçut Tépée & prêta le fer- M^nT'^L 
ment de connétable. Dans cete même auemblée on s'ocupa Ch!vn!d€ s. 
des moyens de remédier à Tépuifement des finances : on ^*'^- 
nomma des commiffaires pour connoître du crime d'Etat , hî/i^ de /# 
avec la faculté de convertir la peine criminele en amende vUU de Pans^ 
pécuniaire,nouveau genre de vexation donc le produit ne parut 
pas affez affuré au duc de Bourgogne , pour lui faire oublier 
d'afleoir une impofition générale fur toutes les villes du 
royaume. Celle de Paris s'obligea d'entretenir à fes fi-ais 
mille hommes d'armes, cinq cents arbalétriers & cinq cents 
pionniers commandés par André Rouflel , qui s'étoit diftin- 
gué au fîege d'Etampes dont il avoit accéléré la réduftion 
par le moyen de la mine , manœuvre qu'il entendoit fupé- 
lieurement , à ce qu'on difoit , laquele toutefois ne confiftoit 
alors , ainfî qu'on l'a précédemment obfervé , qu'à pratiquer 
fous \ts fortifications un vafte terrein , foutenu d'efpace en 
efpace par des poteaux furmontés de fablieres , auxquels on 
mettoit le feu dès que l'excavation étoit jugée fufifante. 

Tandis que le duc de Bourgogne s'ocupoit du foin de raP An. 141 a: 
femWer de l'argent & des troupes , dans le deffein de pout Les Orféa- 
fer la guerre avec toute la vivacité poffible , dès que la fai- r^^ç" ^JJ 
fonpermettroit d'ouvrir la campagne j les princes ligués fon- roi tf Angle- 
geoient à fe mettre à l'abri de l'oraee dont ils étoîent mena- ^^^]l'^ 
ces : ils s'aflemblerent à Bourges. Le duc de Berri, qui juf- Ra^.Thoyr: 
qu'alors avoit paru neutre , voyant que malgré fes ménage- Rynur. ah^ 
ments oh le trait oit en ennemi, s'étoit enfin ouvertement dé* ^"^' 
daté. Le réfultat de l'affemblée fut de ne rien épargner pour 
détacher le roi d'Angleterre de l'aliance du duc de Bourgo- 
gne. Ils envoyèrent pour cet éfet des ambafladcurs chargés 
de leurs pouvoirs. Un de ces envoyés , ( c'étoit Jacques le ib'uUtom.^ 
Grand , cet auguftin que nous avons vu précédemment dé- 
clamer avec tant de chaleur contre le luxe & le défordre . 
des grands ; moine intrigant , prédicateur , écrivain & né- 
gociateur ) en s'embarquant précipitamment à Boulogne , 
Tome VIL N 
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j^ ^ j^ oublia fes înftruftions qui furent faifîes & portées à Paris» 
Le duc de Bourgogne rut inftruit par ce moyen du projet 
des ducs de Berri , d'Orléans , de R)urbon & du comte d' A- 
' lençon, qui avoient (igné cet afte. Il députa de fon côté des^ 
ambaffadeurs pour traverfer la négociation% Henri amufa 
quelque temps les uns & les autres , colorant ks délais de 
oiférens prétextes , & réfolu de vendre fon aliance au parti 
que la néceflîté contraindroit d'y mettre un plus haut prix* 
te duc de Bourgogne faifoit renouveler par fes députés la 
propofîtion du mariage d'une de fes filles avec le prince de 
Galles : mais cete oke n'étoit pas capable de balancer les 
avantages que lui prodiguoit la raftion Orléanoife. 
Traité des Ce manège poutique du monarque Anglois fufpendît là 

îîenrf ^^^ conclufion du traité qui ne fut figné que vers la fin du mois 
Ryiner. aH. de Mai. Cet aftc ignominieux, dont nous alons raporter le 

fubi. précis , juftifiera les diférents traits répandus dans cete hif- 

toire contre ces princes fi peu dignes de leur élévation & du 
fang dont ils étoient formés. Ils s'engagèrent à contribuer 
de tout leur pouvoir à remettre les Anglois en poiTeffion de 
de toutes les places de la Guienne , qui leur avoient été pri- 
fes depuis le traité de Brétigni; àfaire hommage au roi d'An- 
gleterre de toutes les places qu'ils pofledoient dans cete pro^ 
vince , dont le nombre elt ellimé monter à quinze cenrs for- 
terefles *. Le duc de Berri fe reconnoiflbit vaflal du roi d'Ani. 
gleterre pour le comté de Poitiers, dont la propriété devoir 
après fa mort retourner à Henri ou à fes fuccefleurs. Le duc 
d'Orléans déclaroit tenir aux mêmes conditions le comté 
d'Angoulême , & rendoit en même temps hommage pour 
le comté de Périgord. Dans cete honteufe convention les 
ducs de Berri & d'Orléans font expreffément qualifiés de 
vafFaux & fujets du roi d'Angleterre j tandis que le comte 

* Ceft par imc erreur que les écrivains Anglois & François ont raporcé que 
les princes dévoient livrer 1500 places. Voici comme cete promeffe eft expri- 
mée dans le cinquième article du traité. « Lefc&tsfeigneuis reconnoiâbit tenir en 
V hommage du roi d'Angleterre , comme duc d'Aquitaine > & de fes fucceA 
y» feurs , les châteaux & forterefTes qu'ils pofledent aâuélement dans ledit du- 
n ché, promettant d'en faire leur dévoir comme dti temps de leurs prédéceâeurïM. 
yi Lefdits feigneurs déclarent que tam eux que leurs vailaux poiTedent dans ledit 
i> duché 1 5 00 fortereffes , dont ils font & feront comme il vient d*ôtre dit ». Tra^ 
duit des aâcs de Rymcr^ tome 4 ^ partie 2 yfo^ '• 
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d^Armagnac , quoique dans la même pofirion , & fournis au '. ^ " 
même hommage pour quatre châtélenies dont la propriété ' ^^ 
lui eft cédée , eft umplementdéfîgné par fon titre de feigneu- 
rie. Cete difHnâion provenoit fans doute de rindépendance 
afeftée par le comte, qui avoit Torgueuil de ne point recon- 
noître de feigneur fuzerain de fes domaines , dont il s'inritu- 
loit comte par la grâce de Dieu. Pour tant de provinces que 
les princes François cédoient dès-lors , ou promettoient de 
faire refticuer dans la fuite , le toi d'Angleterre s'engageoit 
à les protéger comme fes fidèles vaiTaux , en leur fournifTant 
incelfamment un fecours de mille hommes d'armes & trois 
mille archers à leur folde. Henri comptant déjà fur lexécu- " 
tion facile de ce traité, fe difpofok à pafler lui-même en 
Guienne , pour en recœuillir le fruit. Mais les trop longs dé* 
lais qu'il avoit aportés à la conclusion de cete aliance , là 
rendirent inutile : le duc de Bourgogne Tavoit prévenu par 
iâ célérité. 

Les inftru6Hons confiées à Jacques le Grand avoient été Mrfures prî^ 
remifes au confeil. Le chancelier d'Aquitaine en fit la lec- confetf contre! 
ture en préfence du roi, des princes du fang, de plufieurs les princes, 
prélats , du chancelier , du prévôt des marchands , des plus • 
notables bourgeois de l'univerfité. Outre les pleins pouvoirs 
& les blancs leings fcélés des armes des princes , il y avoit 
plufieurs autres pièces entre lefqueles il s'en irouve une 
écrite de la main du moine ambaffadeur. C'eft un plan de 
réformation qui contenoit en fubftance le projet d'affujétir 
les fonds de terre à une taxe proportionnele , ( fyftême re- 
nouvelé fous le dernier règne par le célèbre Vauban ) d'en- 
tretenir des magafins publics pour les grains , de faifir au 
profit du gouvernement tous les terreins incultes & les édi- 
fices tombés en ruine par la négligence des propriétaires , 
enfin d'obliger tous les fujets du royaume de travailler fous 
peine d'être bannis comme membres inutiles, nuifibles même 
à la fociété. 

Après la lefturc de ces diférents écrits, le prévôt des mar- Idcm^ îh'uL 
chands & les échevins demandèrent au chancelier commu- 
nication d'un aâe par lequel les princes s'étoient , difoit-on, 
engagés à détrôner le roi. Le chancelier répondit que cet 

Ni) 
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' An. 1412. ^^^ n étoit pas pour lors en (on pouvoir , mais qu'il TavQit 
vu, ce qui fut auffi confirmé parle duc de Guienne. On 
ajouta qu'on avoitreçu des lettres qui prouvoient que les 
ducs de Berri , d'Orléans , de Bourbon , les comtes d'Alen- 
çon, d'Armagnac & leurs partifans, dans une affemblée 
tenue à Bourges, avaient juré /a deJlruSion du roi^ du dauphin y 
du royaume de France & de la bonne ville de Paris. On ne fent 
que trop qu'une pareille fupofition, dénuée de preuves , n*é- 
toit qu'un artifice groflîer pour entretenir & redoubler la 
haine du peuple contre les Armagnacs. Charles intimidé 
par ce récit éfrayant , verfa des larmes. Ce roi , le plus in- 
fortuné des hommes , conjura les affiftants de ne le pas aban- 
donner. Nous voyons bien leur mauvaifiiéy difoit-il , pour quoi 
nous vous prions & requérons avant tout^ que vous nous vouUe:^ 
aider & confeiller contre eux. Tous le lui promirent , & ne 
manquèrent pas en fortant de Taffemblée , de répandre daHS 
le public ce qui venoit de fe pafler. Les Orléanois fiirent de 
nouveau excommuniés & profcrits. Louis de Bavière, firere 
de la reine , foupçonné de les favorifer fecrétement , fe vit 
contraint de (brtir de Paris : (es équipages furent pillés fur 
la route par un parti Bourguignon. 
Cuerres en Les hoftilités commencèrent de bonne heure. Le duc de 

\ïjv^^ P^^ Bourgogne étoit impatient de prévenir Tarivée du fecours 
ibid^ que les princes folicitoient à Londres. Le prévôt des Effarts y 

Antoine de Craon , le Borgne de la Heuze, entrèrent dans 
le comté d'Alençon qu'ils facagerent^ Le connétable de 
Saint-Paul les joignit. La prife de la ville & du château de 
Domfront obligea le comte de demander une trêve de qua^ 
rante jours* Amé de Viri & le bâtard de Savoie, s'avancèrent 
à main armée vers le Beaujolois, où ils remportèrent utk 
avantage confidérable j les feigneurs de Helli & de Bout- 
nonville cantontiés dans le Poitou infeftoient cete prtfvincek 
D'un autre côté le prince d'Orange réduifoit la ville de Saint- 
Fargeau en Nivernois , tandis que le fire de Saint-Georges^ 
à la tête d'un corps de troupes Bourguignones , traverfoîr 
prefque toute la France pour aler ataquer le comte d'Arma- 
gnac jufque dans le cœur de la Gafcogne. 
La France 3^ déchirée de toutes parts., voyoit, pour fur^ 
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croît dl^nfortunes , fes anciens ennemis atentîfs à multiplier . 
fes difgraces , infulter fes frontières malgré la foi des traités ; Prife dcBa- 
car on étoit alors en trêve avec TAngleterre. Un détache- ndengheheni 
ment des garnifons de Boulogne & de Calais s'empara par P^^ ^^^ ^" 
furprife de la fortereffe de Banelenghehem , fituée entre Ar- ^ ^Hid, 
dres & Calais , qui, dit-on y fut vendue par le gouverneur. 
Clugnet de Brabant vint du fond des Ardennes furprendre 
& piller la ville de Vervins : le bailli de Vermandois la re- 
prit quelque temps après, & fît décapiter une partie de la 
farnifon. Ces exécutions étoient fréquentes : fuites funeftes 
es difcordes civiles , qui ajoutoient lapareil des fuplices aux 
horreurs de la guerre. 

Cependant le roi après avoir fait fes dévotions & pris lo- Le roi mar- 
rîflamme à Saint-Denis , s avançoit vers le Berri à la tête des ^^^ ^^^^ ^^ 
principales forces du royaume. Bleffé d*un coup de pied de ^Ybîd. 
cheval à Montereau-Fault-Yonne , la douleur l'obligea de 
s'arêter pendant quelques jours à Sens , d'où il pourfuivit fa 
marche. La plupart des villes, qui fe trouvoient fur fa route, 
lui ouvrirent leurs portes. Ses troupes grofliflbient journéle- 
ment par la jonftion des diférents corps difperfés dans les 
provinces voifines. Si l'on s'en raporteà Monftrelet, fon ar- 
mée fe trouva forte de cent mille chevaux lorfqu'il ariva fous 
les murailles de Courges» 

Les détails de ce iiege n'ofrent rien de remarquable, (bit Siège de 

1)our la valeur, foit pour l'art employé dans l'ataque & dans. ^^Zu^^ 
adéfenfe. Un héraut vint fommer le duc de Berri de rendre 
la place. Il répondit quil étoit ferviteur & parent du roi y & 
tenoit la ville toute rendue à lui & à monfeigneur le dauphin ;. 
mais qu 'iU avoient en leur compagnie gens qu 'ils ne dujjent point t 

avoir , & quilgarderoitfa cité pour le roi le mieux quil pouroitm 
La ville ae Bourges fituée fur les petites rivières d^Auron & 
d'Yevre, ne fut invelHe que d'un côté. On avoit pris la pré- 
caution de rainer les fauxbourgs, & d'empoifonner les puits^ 
dont les eaux firent mourir quantité de foldats de l'armée du 
roi. Cete circonftance , à la vérité , n'ell raportée que par 
Monftrelet ,. hiftorien favorable au due de Bourgogne. Le 
filencedes autres écrivains rend le fait douteux. 

Peu s'en falut que le roi & le dauphin ne fuflent enlevés Eatrepria: 
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^ par la trahilbn de quelques-uns de leurs ofiders. On avoît 

^^^^' choifi pour Texécution de ce projet un jour de trêve. Cinq 
avortée^^ ^^* cents hommes d armes fortirent & s'aprocherent à la faveur 
ibid. ' des vignes j mais ils furent découverts avant que d'ariver 
aux tentes : ils furent repoufles avec perte de (îx vingts des 
leurs. Les prifonniers qu'on fit en cete ocafion, découvri- 
rent les auteurs du complot , qui furent exécutés devant le 
pavillon du roi. 
Continua- On mit en ufage toutes les machines employées alors 
^'^11^^ '^8«' pour lataque des places : on raporte entre autres , les éfets 
prodigieux d'une pièce d'artillerie apelée lagriote , qui lan- 
çoit des quartiers de pierre de la groffeur a une meule de 
moulin : il faloit employer vingt hommes pour la mettre en 
a6Hon , ce qui prouve le peu d'habileté des ingénieurs de ce 
fiecle, qui n'avoient en comparaifon de nos modernes, 
qu'une connoiflance très bornée de la multiplication des for* 
ces. Les affiégeants, ainfi que les affiégés, fe fervoient de ca- 
nons. La ville étoit foudroyée par une artillerie plus formi- 
dable en aparence que bien fervie ; car au bout d'un mois 
le fiege n'étoit pas plus avancé que le premier jour. Cepen- 
dant cete armée , aufli nombreule que mal difciplinée, com- 
mençoit à manquer de fourage & de vivres. Les campa- 
gnes des environs dévaftées ne pouvoient leur en fournir : 
la plupart des convois étoient coupés. On avoit levé des 
fommes confidérables pour cete expédition , & l'on manquoit 
toutefois des fommes néceffaires pour la fubfiftance des trou- 
pes. Le prévôt des Eflarts fut envoyé à Paris & manqua 
d'être enlevé à fon retour avec l'argent qu'il aportoit. Le auc 
de Berri n'étoit pas dans une meilleure fituation , puifqu'il 
fiit obligé de vendre fa vaiflelle , fes bijoux , & de mettre en 
gage les vafes & les ornements des églifes. Il recevoir , à la 
vérité , des convois de vivres par le côté qui n'étoit point in- 
vefti } mais enfin les affiégeants reconnurent la faute qu'ils 
avoient faite , pafferent l' Y evre & fermèrent entièrement 
la place. Pendant lecours de cete guerre, on faifoit journéle- 
ment des proceffions dans Paris pour obtenir la tranquilité 
du royaume. Ecléfiaftiques , féculiers , hommes , femmes , 
ciifants , tous marchoient nuds pieds , invoquant FEtre fu^ 
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prême & le fupliant quil voulût donner paix entre le roi & les ■ ' 
feigneurs , oufinon donner viSoire au roi *. ' '"^^^^ 

Le duc de Berri refféré de toutes parts & craignant Té- ^ Difpofid 
vénement , fit quelques propofitions d'acommodement que * if^ 
le duc de Bourgogne rejeta , prétendant lui faire fubir les 
plus dures conditions. Le comte de Savoie & le grand maî- 
tre de Rhodes s'entremirent inutilement de cete négocia- 
tion. Le duc auroit vpulu infpirer à fon parti la haine qui la- 
nimoit ; mais tous navoient ni les mêmes motifs, ni les mê- 
mes intérêts. On trouvoit de Tinhumanité à pouffer jufqu aux 
dernières extrémités un prince que fa qualité d'oncle du 
monarque rendoit refpeftable , qui méritoit des égards par 
fon âge , à qui même on ne pouvoit dans la rigueur repro- - 
cher aucun afte d'hoftilité. Il fe trouva des gens affez gêné* 
reux pour infinuer ces réflexions au dauphin. On lui repré^ 
fenta que le duc de Bourgogne pour fatisfaire fa fureur & 
fon ambition, facrifîoit le bien de TEtat, expofoit la per- 
fonne du roi , & ruinoit les plus bêles provinces du royau- 
me j que le Berri même , qui pour lors étoit le théâtre de la 
guerre , aloit inceffamment par la mort du duc acablé d an- 
nées, rentrer dans le domaine de la couronne ; qu ainfî Ton 
f>ouvoit dire que dans cete guerre on armoit le roi contre 
ui-même j que l'armée diminuoit tous les jours par la difete 
des vivres ; que pour furcrôît de maux une cruele épidémie 
ravageoit le camp , & fembloit annoncer le couroux du 
ciel indigné d'une guerre injufte & barbare. Il régnoit éfec- 
fivement alors une maladie contagieufe qui enleva un nom- 
bre prodigieux de perfonnes. Le firere du duc de Bretagne , 
Pierre de Navarre , comte de Mortaing , & plus de douze 
cents chevaliers en moururent. 

Ces repréfentations , dont la vérité ne pouvoit être con- Entrevue des 

ducs de Berri 
* Les Hiftoriens qui ont fulvi fcrupuleufement le itioine anonyme , placent ici & de Bourgot 
for la foi de cet écrivain la prife & rembraTement de Toury par Helyon de Jaque- gne. 
ville. Ce Élit toutefois , qui n*eft raporté par aucun auteur contemporain , paroit Uid. 
d'autant plus fufpeâ , qu il n'eft pas vrai-femblable que la ville de Toury , entiè- 
rement aétruite cinquante ans auparavant , ait pu en fi peu de temps être rétablie 
au point de fervir de retraite à tous les habitants des environs. Ce récit , dans la- 
nonyme , a tout Tair d*un trait hiAorique , renouvelé par un auteur qui faifit où il 
peut les événements fufceptîblcs de defcription. Vui. Spec, Contin, de Nang, fub 
antio ij6o; 6» tonu $ de cete hifioire^ 
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• j^ '^ ^ • " teftée , ébranlèrent le jeune prince qui dès-lors commençjf 
d'ouvrir les yeux fur la conduite de ion beau-pere. Le pre- 
mier éfet de ce changement fut une défenfe aux canoniers, 
fous peine de mort, a endommager les édifices de la ville. 
Le duc de Bourgogne furpris d'un pareil ordre , en parla au 
dauphin qui lui dit, qu'il faloit terminer une guerre qui 
ruinoit & dépeuploit la France , que les princes qu'on pour- 
fuivoit avec tant d'acharnement étoient fes oncles & fes 
coufins , à la confervation defquels il étoit plus intérefle 
que perfonne. Le duc obligé de diffimuler feignit d'entrer 
aans les fentiments du prince : les négociations recommen* 
cerent. Après quelques dificultés on convint des principaux 
articles. Les ducs de Berri & de Bourgogne fe virent : ils 
étoient armés * , quoiqu'une bariere garantît leur fureté. 
Beau neveu & beau filleul^ dit le duc de Berri , quand votre 
père vivoit il ne faloit pas de bariere entre nous. Monfeigneur , 
répondit le duc de Bourgogne en rougifTant, ce neft pas 
pour moi. Comme leur fuite fe tenoit à quelque diftance , 
on ne fut pas informé des particularités de leur entre vpe* 
Ils fe féparerent ens'embraflant, & en fe prodiguant mutué- 
lément ces témoignages d'amitié dont une politeiTe d'ufage 
a fixé le cérémonial, & dont les grands connoiiTent trop la 
valeur pour s'en laiffer féduire. ^ 

Paix de ' On ne raportera pas les conditions de Tacommodement, 

^^ïhu^' qui ne fut qu'un renouvélement de la paix de Chartres. Les- 
princes convinrent de faire des excufes au roi : promeffe 
d'oublier de part & d'autre tout fujet de reifentiment ; ref- 
titutioh des places , des charges & des biens confifqués : 
défenfes de s'ofenfer déformais en s'apelant Bourguignons 
ou Armagnacs , noms devenus injurieux , à la honte des 
deux partis; rien ne fut oublié de tout ce cjui pouvoit aflurer 
& rétablir le calme. Les articles étant iignés , le duc de 
Berri açompagné d*une fuite nombreufe vint au camp du 
roi qui pour-lors étoit malade. Le duc en embraffant le 

* Le duc de Berri , âeè de 70 ans, avoit une épée, une dague, une hache 
d*armes , une capeline aacier en tète , un irémaillet au front , fur ks armures, 
une jaquete de pourpre , & une écharpe blanche fermée de pierreries. Ces dé- 
tails , tirés de Monflrelet , nous retracent quel étoit à-peu-près Fajuftement milir 
taire des princes & feigneurs de ce ûecle, 

dauphin 
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dauphin verfa des larmes de joie & d^atendriffement. Le 



duc de Bourbon, le connétable d'Albret, les an^bafladeurs * *"***' 



du duc d'Orléans & de (es frères , cjui fe trouvèrent en 
xnênie temps dans la tente du prince, jurèrent l'obfervation 
de la paix. On ne parut plus s'ocuper que du foin de rem- 
plir de bonne foi les claufes du traite. Une partie des troupes 
fut congédiée. La cour fe rendit à Auxerre , où Ion étoit 
convenu que tous les princes fe raffembleroient. 

Ce fut un bonheur égal pour les deux partis , qu'on (e fut Defcente 
hâté de conclure la paix avant qu'on eût reçu la nouvele de o^ compôfe 
l'arivée du fecoursAnglois, débarqué à laHogue-Saint-Vaft, pour leur re- 
fur les côtes de Normandie. Ces troupes étrangères, fous les ^^^^n ^^^^ 
ordres du duc de Clarence , évitèrent d'abord de commettre gUten-e. 
aucun défordre : mais le duc informé du traité de Bourges , ^y^- ^^• 
ne garda plus de ménagement , & traita la France en pays ^ /^«^^ ^^ 
ennemi. Toutes les provinces qu'il traverfa furent ravagées. Thayras^ity^t 
Les écrivains les plus favorables aux Anglois entrepren- *^' 
droient vainement de jufHfier une pareille conduite. En 
trêve avec la France , invités comme auxiliaires , quel pré- 
texte , la paix étant fignée , avoient-ils de commettre des 
hoflilités r Etoit- ce pour leur folde, dont une partie avoit 
été confignée avant leur départ ? Ils dévoient du-moins 
Etendre qu'un refus formel les eût mis dans la nécefîîté de 
pourfuivre les armes à la main le paiement de ce qui leur 
étoit dû. Les violences qu'ils exercèrent auroient mérité que 
les deux partis fe fuflTent réunis pour les repouflTer. Une ré- 
folution vigourçnfe auroit dû leur aprendre à refpefter les 
droits des nations : mais s'ils étoient injufles , nous étions 
extravagants & foibles. Hardis feulement pour nous entre- 
détruire , nous paroifîions avoir oublié les droits d'une dé- 
fenfe légitime. Nous aprenions infenfîblement à nous laiflTer 
outrager avec impunité, & à nous rendre dignes des mal- 
heurs qui s'affembloient fur nos têtes. On ala négocier avec 
ces Anglois qu'il auroit falu chafTer : fiers de notre foiblefTe, 
ils fè rendirent très dificiles fur les conditions. Après avoir 
vécu à difcrérion dans nos provinces , pillé la Normandie , 
l'Anjou , le Maine , TOrléanois & le Bléfois , ont fut encore 
obligé de leur promettre deux cent vingt mille écus dont le 
Tome FIL O 
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roi devoit aquiter la moitié. Le duc d'Orléans promît de 
payer le refte , & pour fureté donna le comte d'Angoulême 
fon frère , en otage. A ce prix le duc de Clarence convint 
de pourfuivre fa route par le cœur de la France jufqu en 
Guienne où il reprit quelques places , avec Taide du comte 
d*Armagnac,qui mécontent de Tacomodement qu'on venoit 
de conclure, n'avoir pas voulu défarmer. Ceft ainfi qu'une 
poignée d'Anglois , ifolée au milieu de la France , ofoit 
nous impofer des loix; & la terreur qu'elle inipiroit n'aver- 
tiffoit que trop ces fiers infulaires de notre abaiflement, 
& de la facilité qu'ils trouveroient à faire paffer fous le joug 
une nation infenfée , qui par fes divifions le précipitoit elle- 
même vers fa ruine prochaine. 
Traité d'Au- Tous les princcs & les grands du royaume dévoient fe 
IbU. raffembler à Auxerre , pour confirmer par leurs ferments les 
RtgijLdupar- Conditions de la paix conclue à Bourges. Le parlement reçut 

^^^M fir ^^ ordre de la cour d'envoyer à ce congrès des députés de 
^^/ ^ <^^. Çq^ corps. On choifit pour cet éfet le premier préfident , 
Henri ae Marie , & fix confeillers. Les autres cours fouve- 
raines , le prévôt de Paris, le prévôt des marchands, l'unî- 
verfité , plufieurs notables bourgeois de la capitale , ainfi 
que les oficiers municipaux des principales villes du royau- 
me , y affifterent pareillement. Le duc d'Orléans s'y rendit 
efcorté de deux mille hommes d'armes. Monftrelet ne rend 
point compte du motif qui engagea ce prince à fe faire acom- 
pagner d'une fuite fi nombreud : mais les autres hifl:orien$ 
luvinal des Contemporains éclairciflent cete particularité dont le déve- 

Urfins. lopement eft eflenciel pour l'intelligence des événements qui 

Fraise'!' "^ foivirent. 
cw de Le duc de Bourgogne , dans .un confeil fecret qu'il tînt 

S. Denis. avcc le pré vôt des Eflarts & Jacqueville , fit part à ces deux 
miniftres d'un projet dont le feul récit fait frémir. C'étoit de 
choifir l'entrevue d'Auxerre pour égorger dans le même 
temps les ducs de Berri , d'Orléans, de Bourbon & le comte 
de Vertus , afin de fe défaire d'un feul coup de tous fes-en- 
nemis. Des Eflarts , tout dévoué qu'il eût paru jufqu'alors 
aux volontés du duc, ne put diflimuler l'horreur que lui inf- 
piroit une pareille propoution : peut-être fiit-il étonné par la 
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grandeur du crime. Il ofa repréfenter au prince la honte ' ^ ^ ^ '^ 

eternele dont il fe couvrirait , fi après avoir immolé le père, ^ ^^^ 

il étendoit fes fureurs jufqu à faire maflacrer les enfants & 

les autres princes du faiig. Le duc forcé d'abandonner fon 

deflein , conferva un reflentiment d'autant plus vif contre 

des Effarts , qu'il fe voyoit forcé de le ménager après Ta^ 

freufe confidence qu'il venoit de lui faire. Celui-ci, qui le 

connoiflbit trop pour fe laifler tromper par de vaines apa»- 

rences, fongea dès-lors à fe mettre à couvert de la haine 

d'un prince incapable de pardonner. Il fit avertir feeréte*- 

ment le duc d'Orléans & les autres princes du danger qui 

les menaçoit , ce qui les mit dans la néceffité de fe tenir fur 

leurs gardes. Quelques écrivains ont ajouté que le duc d'Or^ 

léans & fon firere le comte de Vertus ne fe trouvèrent pas à Re 'tire Jm 

Auxerre : mais les regiftres du parlement dont lafidéUte n'eft p^rilmm! 

pas fufpefte, ateftent le contraire. 

Le dauphin ocupa la place du roi qui étoit toujours ma- Idcm/iUd^ 
lade. Les princes du fang,les pairs du royaume, les députés 
des cours fouveraines & des grandes villes contribuoient à 
rtndre l'affemblée auffi nombreufe que folennele. On fit la 
lefture des conditions du traité, dont l'obfervation fut jurée 
fur la croix & fur les évangiles. Les conventions du mariage 
entre le comte de Vertus & Tune des filles du duc de Bour^ 
gogne, précédemment arête par le traité de Chartres, furent 
renouvelées. Les princes promirent de part & d'autre un en- 
tier oubli de tout le paffé : ils renoncèrent à toutes aliances 
étrangères , fur-tout avec FAngleterre ; & s'engagèrent de 
plus à confirmer de nouveau leur réconciliation en préfence 
du roi, lorfque le retour de fa fanté lui permettroit de teçe^ 
voir leurs ferments^ 

Le congrès d' Auxerre fut terminé par des réjouifTances Idcm^tid^ 
& des fêtes , où les princfis , effayant à l'.envi de fe tromper 
les uns les autres , afefterent de fe donner tous les témoir 
gnages d'une parfaite réconciliation. On vit les ducs d'Or- 
léans & de Bourgogne , montés fur le même cheval , fe pro- 
mener familièrement , comme s'ils avoient été dans la plu$ 
étroite intelligence ; démonftration exceffive d'une amitié 
flu'ils étoienj incapables de fentir, dont le vain étalage no 

Oij 
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^j. fervit qu'à les expofer aux railleries du public. L'habît de 

deuil , que le duc d'Orléans n'avoir pas oifcontinué de por- 
ter depuis la mort de fon père , & qui fembloit lui renou- 
veler lans cefle le fouvenir des fentiments qu'il devoir à fon 
meurtrier , faifoii un contraire trop fingulier pour n'être pas 
remarqué. 

D'Auxerre la cour vint à Melun , d'où , peu de temps 
après , le roi fe rendit à Paris. Le duc d'Orléans , outre la 
reftitution des places conquifes , tant fur lui que fur les fei- 
gneurs de fon parti, obtint du roi la permiflion de lever une 
taille de foixante mille florins d'or dans fon apanage. Il partit 
enfuite pour aler régler à l'amiable les conditions de la re- 
traite du duc de Clarence dont il a été fait mention précé- 
demment. 
^f^. ^ Dans cete confufion prefque générale où les princes , les 
ïe duc^Ve g^^^ds , les miniitres & le peuple aveuglés par la haine, 
Loraine de- dévorés d'ambition y divifés d'intérêts , féduits par de fauffes 
mande excufe efpéranccs, fembloient avoir oublié qu'ils avoient une patrie 
Juvénaides au fort de laquele leur félicité commune étoit enchaînée j 
Urfms. dans ces temps malheureux de troubles, d'erreurs & db 

varil^t! crimes, on croiroit que ces fentiments d'honeur fi naturels 
Pafquier. à notre nation étoient abfolument éteints , fi quelques ac- 
tions vertueufes ne foulageoient par intervale l ame du lec- 
teur fatiguée d'une conndération fi défagréable. La cour 
étoit revenue à Paris. Le rétabliffement de la fanté du roi 
ajoutoit encore à l'alégreffe des fêtes ocafionnées par l'heu- 
reux retour de la tranquilité publique. Le duc de Loraine 
crut devoir faifir cete circonuance favorable pour arêter les 
pourfuites crimineles mtentées contre lui depuis plufieurs 
années. 

Charles I , duc de Loraine , par (e^ violences & (es in- 
juftices , avoir forcé les habitants deNeuf-Châtel de recourir 
à la prote6ttondu roi. Cete ville, ainfi que plufieurs autres, 
feifant partie du duché de Loraine , relevoit des rois de 
France comme comtes de Champagne. La fuzeraineté avoit 
été reconnue par les prédécefFeursdu duc, & fe trouvoit 
confta^tée par une infinité d'aftes. Charles cité au parlement 
dédaigna de comparoître ; après plufieurs défauts , la faifie 
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fut ordonnée : les oficiers chargés de mettre cet arêt à exé- ^ 

cution furent emprifonnés. Le duc non content de cete pre- ^'^*^' 

miere rebélion , fit aracher les pannonceaux du roi qui 
avoient été arborés fur les portes de Neuf-Châtel en figne 
de main-mife & de fauve-garde. Il fit plus : il en forma un 
faifceau qu'il atacha à la queue de fon cheval , fe-faifant 
honeur de traîner dans la pouffiere cet infolent trophée. 
JJimbédlïté de fens , qui pour- lors était en notre roi Charles VI ^ 
dit Pafquier, faifoit que les péchés criminels étoient réputés ve- 
niels par ceux qui étoient en la bonne grâce du duc de Bour^ 
gogne , du nonwre defquels étoit le duc de Loraine. Mais le 
parlement , loin de s'arêter à ces confidérations , n'en té- 
moigna que plus de zèle à venger loutrage fait aux loix & 
à la majefté du prince : il déclara par un nouvel arêt le duc 
& {^s complices convaincus des crimes de félonie & de lefe- 
majefté , & comme tels ayant forfait corps & biens; & f oient, 
ajoute Tarêt , leurs corps exécutés , ji on les peut apréhender ; 
ou à tout le moins Jount bartnis du royaume , comme faux & 
traîtres envers le roi & la couronne de France. Le même jour 
la cour donna commiffion au duc de Bar & au premier pré- 
fident d'exécuter le jugement. 

Pendant le cours des procédures , qui remplirent Tefpace Idem.ïhli^ 
de plufieurs années , le duc de Loraine renouvela fouvent 
la promefle de fe rendre à Paris pour faire au roi des ex- 
cufes convenables : il avoir diféré jufqu'alors de remplir ce 
devoir : il vint enfin fous le fauf-conduit du duc de Bour- 
gogne. Le parlement informé de fonarivée, députa fur-le- 
champ des confeillers de la cour acompagnés des gens du 
roi. Ils entrèrent au moment que le duc de Bourgogne pré- 
fentoit le duc de Loraine. L'avocat général , Juvénal des 
Urjîns , chargé par fon miniftere de porter la parole en cete 
ocafion fi délicate , où il s'agifToit de contredire ouverte- 
ment un prince aufli vindicatif que puiffant ,i^a conclure , 
à ce que fa majefté remît le duc de Loraine au parlement 
pour en faire juftice. Le duc de Bourgogne irité de la har- 
diefle du magiftrat , lui dit , Juvénal , ce nejl la manière de 
faire. Monfeigneur^ reprit l'intrépide orateur, ilfautfçiire ce 
que la cour a ordonné. Elevant enfuite la voix avec plus de 
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force : Qiie tous ceux , ajouta-t-il , qui font bons & loyaux 
ferviteurs du roi viennent fe joindre à moi^ & que tous ceux qui 
font contraires au bien & au repos du royaume fe tirent avec le 
duc de Lorcdne. A ces mots facrés de bien de l'Etat & de 
fervice du monarque, tous les affiftants , princes , prélats , 
miniftres, courtifans, oficiers courent fe ranger en foule au- 
tour de Juvénal. Le duc de Bourgogne lui-même interdit & 
confus , forcé d'obéir à la fommation qui l'avertiffoit de fon 
devoir, quite le duc de Loraine qu'il tenoitpar la manche, 
& paffe du côté de l'avocat général. Le duc de Loraine 
abandonné, feul & fans apui , tombe aux genoux du roi , & 
la larme à Fœuil le fupUe humblement de lui pardonner. Il ob- 
tînt fa grâce : le parlement y confentit ^fâchant que les chofes 
sUtoient pajfées jans dijjimulation & fans hypocrifie. Tel eft 
l'empire des loix , lorfque des magiftrats généreux ont le 
courage de s'expofer pour le maintien de leur obfervation. 
Des Urfîns n'ignoroit pas que le duc de Bourgogne confer- 
veroit un vif reflentiment d'une pareille liberté, mais le té- 
moignage de fa confcience le ranura. 
Réfroidifle- Par le traité de paix le duc de Bourgogne fe voyoit maître 
n*ent ent^ le abfolu du gouvernement que la fa6tion Orléanoile humiliée 
le Xc"de ^^ paroiiToit plus vouloir lui conteftcr : mais tandis qu'il dif- 
Bourgogne. poloit à fon gré de cet unique objet de fon ambition , il fe 
j^énd%^r formoit un parti non moins redoutable , & qui lui préparoit 
aw/7. Afi. de nouveles contradi6Hons. On "a dû remarquer, dès le 
Ê^- temps de la réduftion de Bourges , que le dauphin voyoit 

avec un fecret mécontentement que la conduite altiere, 1 am- 
bition & l'inflexibilité de fon beau-pereentretenoient les trou- 
bles du royaume. Malgré fa jeunefle il fentoit que, deiHné 
par fa naiflance à monter fur le trône , les coups qui ten- 
doient à l'ébranler s'adreflbient à lui-même. Le duc de Bour* 
gogne d'ailleurs , naturélement auftere & impérieux, fe con-^ 
traignoit moifs depuis que le fuccès fembloit avoir afermi 
fon autorité. 
Réhabilita- ^^ s'aperçut de ces premiers fymptômes de refroidifTe- 
tion de Mon- ment peu de temps après la réconciliation des princes. Le 
ugu. dauphin étant à Melun manda le duc d'Qrléans & le comte 

^' de Vertus , fon frerç j leur fit l'acœuil le plus favorable , 6c 
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à leur recommandation mit au nombre de fes oficiers deux ^^ 
gentils hommes atachés de tout temps à la fa6Hon Orléa- * ^"^^ 
noife, dont Tun étoit Jacques de la Rivière, fils du feigneur 
Bureau de la Rivière. On vit le prince témoigner fon chan- 
gement d'une manière encore plus marauée & plus morri- 
nante pour le duc de Bourgogne , en retabliffant le jeune 
Montagu dans Tofice de chambélan , & lui faifant reftituer 
une pârrie des biens confifqués fur fon père. Ce fut alors 
crue la mémoire de cet infortuné miniftre fut réhabilitée. Le 
aauphin déclara publiquement que la mort du grand maître 
Montagu lui avoit fort déplu , & que le jugement qui avoit 
profcrit ce miniftre, ouvrage de la haine plutôt que de là 
juftice , avoit été trop précipité. Ce reproche oui envelo- 
poit tous ceux qui avoient eu part à la condanation de 
Montagu, auroit dû couvrir de honte le prévôt des Effarts ; 
mais il eft des âmes viles que la foif de s'avancer dans la 
faveur des princes rend infenfibles : avides de richeffes & 
de dignités, n'importe à quel prix,. ces hommes ambitieux 
ne rougifTent de rien , facrifient tout , dévorent tout , 
pudeur , afronts , reproches de leur confcience , pourvu 
qu'ils parviennent à leur but. Des Effarts n'en rechercha pas 
avec moins d'empreffement à s'infinuer dans les bonnes grâces 
du jeune prince j & pour fon malheur il trouva le fecret d'y 
réiiflîr. 

C'étoit pour la troifieme fois depuis la mort du duc d'Or- Nouveaux 
léans qu'on avoit effayé d'affoupir par un acommodement f^i«» ^^ ^l?' 
les fatales quereles qui déchiroient le royaume j tentatives *^/ii}. 
inutiles , le germe des maux fubfiftoit toujours. A peine le Regiflres du 
traité d'Auxerre étoit-il (igné , qu'on vit naître une foule de ^ j^^^* yj 
dificultés qui annonçoient l'impoffibilité de fon exécution. 
Les Orléanois dépouillés de leurs charges ou de leurs biens 
en réclamoient la reftitution en vertu des claufes du traité. 
Ceux qui s'étoientfait adjuger ces confifcations, cherchoient 
à s'en perpétuer la jouïffance par le crédit dé leurs protec- 
teurs. On imaginoit mille prétextes pour éluder les plus 
juftes demandes. Inutilement le roi donnoit des ordres de 
reftituer lés biens à ceux qui en avoient -été privés j on ob- 
tenoit encore avec plus de facilité des lettres contradi6^oires. 
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II n'étoît pas poffible que les magiftrats , à oui ces ordres 
étoient adreffés , puffent décider auxquels ils dévoient défé- 
rer. Les anciens propriétaires excédés de chicanes & de dé- 
lais, fe voyoient contraints d'abandonner aux nouveaux pof- 
feffeurs les avantages qu'ils s'étoient en vain fiâtes de re- 
cœuillir d une paix infruftueufe. Le duc de Bourgogne, qui 
favorifoit fecrétement ces injuftices , cherchoit à multiplier 
les fujets de mécontentement :. obligé par bienféance de 
confentir au traité de Bourges , que le dauphin avoit en quel- 

3ue forte conclu malgré lui , il ne defîroit autre chofe que 
'en hâter la rupture , pourvu qu'on ne pût pas la lui repro^ 
cher. Ses partifans avoient grand foin d entretenir le public 
dans l'opinion que les Orléanois ne chrerchoient que l'ocafioa 
d'exciter de nouveaux troubles dans le royaume. 
Etats gêné- Le roi cependant , à la folicitation du duc de Bourgogne, 
^tbid avoit indiqué à Paris une aflemblée générale , pour remédier 

aux défordres de l'adminiftration. C étoit encore un artifice 
pour tenir les efprits en fufpens par l'inquiétude de ce qui 
feroit décidé dans cete aflemblée, oii , fous prétexte de co- 
riger les abus , on devoir mettre au jour les malverfadons 
commifes par les miniftres & leurs agents dans les diférentes 
parties du gouvernement. Arbitre de l'Etat, il pduvoit à fon 
gré faire grâce à fes créatures , & perdre ceux qu'il haiflbit^ 
Tout le monde convenoit de la néceflîté d'une réforme ; 
mais ceux qui faifoient le plus de bruit , n'étoient pas ceux 
qui la défiroient le plus nncérement. Le prévôt des mar- 
chands , les échevins , plufieurs bourgeois & le corps de 
l'univerfîté fe rendirent au parlement , dans l'intention d'in- 
viter la cour à fe joindre avec eux , pour remontrer au roi 
les défordres du royaume, ^principalement la déprédation 
des finances. Le parlement ienroit les conféquences d'une 
pareille démarche, & combien il étoit dangereux en même 
temps , fur-tout dans les circonftances préfentes , de porter 
le peuple à dés excès plus funeftes par un refus formel. 
Après avoir loué leur zèle en termes généraux, il répondit, 
» qu'il ne convenoit pas à la première cour du royaume , 
» établie pour rendre la juftice au nom du fouverain, de fe 
i> rendre partie pour la demander } qu'au furplus elle étoit 

Vf toujours 
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)♦ toujours prête , toutes fois & quantes il plaîroît au roi de ^^ 
» choifir quelques-uns de fes membres en tel nombre qu^il 
>> jugeroit à propos pour vaquer aux afaires publiques. » Le 
parlement ajouta obligeamment, que la cour étoit perfuadée 
que les députés de la ville & de Tuniv^rfité Je garderoient 
bien de faire chofe qui à faire ne fût. Cet avis indireô leur 
prefcrivoit tacitementla modération qu'ils dévoient obferver 
dans leurs remontrances. 

La plupart des princes fe rendirent à Paris , pour aflîfter fdem,îhid. 
à Taflemblée des Etats. Le duc d'Orléans & le comte de 
Vertus , fon frère, fe difpenferentd y venir. Si l'on s'en fa- 
porte au témoignage d'une chronique du temps, ils avoient 
été avertis par des Effarts d'un nouveau complot formé 
contre eux par le duc de Bourgogne. Ce prince qu'un pre- 
mier crime & des entreprifes ou même genre fouvent réité- 
rées rendoient fî redoutable , n'étoit pas plus tranquile que 
ceux qu'il faifojt trembler : environne de conjurations il ne 
devoit la confervation de fa vie qu'à des défiances conti- 
nueles. On venoit récemment d'arêter un de {es chambé- 
kns , nommé Bourdin de Saligny , qui , dit-on , avoit projeté 
de l'afrafliner , excité à cet atentat par la veuve de Montagu 
dont il étoit amoureux. 

Le chancelier de Guienne, créature du duc de Bourgogne, Idm/éid^ 
ouvrit l'affemblée par une expofitton de l'état de la France* 
Après avoir repréfenté les malheurs ocafîonnés par la guerre 
civile , il remontra la néceffité de fe réunir pour repouffer 
les Anglois. En éfet les comtes de Warwich &de Kent ve- 
ttoient de débarquer à Calais avec un corps de deux mille 
hommes , & ravageoient déjà le Boulonois & les frontières 
de Picardie. La conclufion du difcours prononcé par le chan- 
celier fut de demander que les trois ordres concouruffent à la 
défenfe du royaume par une contribution générale en forme 
de taille. 

Lorfque le chancelier de Guienne eut terminé fa harangue, t^^% «^'^« 
Benoît Gentien pour le tiers-état & l'univerfité prit la parole. 
Le texte de fon difcours tiré de FEcriture fainte , fuivant 
Fufage des orateurs de ce fiecle, fut ^ , Imperavit vernis & 
mari^ &faciaefltranquillitas magna. Deux v^/z/j, pourfui vit-il, 
Tome Fil. P 
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* . ■ -^ dominent en France , c^ejl à fçavoir fédition & ambkion. Après 
^^^^ de vagues & prolixes déclamations , il finit par une peinture 
de la mifere aes peuples , de la rigueur , de la multiplicité 
des importions ^ & delà grande & excejfive mangerie des fi^ 
nances. Ce difcours qui n'étoit qu'un affemblage de lieux 
communs , ne fournifloit aucun expédient capable de pour- 
voir aux befoins de l'Etat j Gentien ne fatisfit perfonne. Un 
carme , dofteur en théologie , nommé Euftache de Pavilly , 
fut chargé de rédiger un mémoire circonftancié des vices de 
radminiltration & des moyens d'y remédier. On prit jour 
• pour l'entendre. Pavilly ne manqua pas d'aporter i^s remon- 
trances, dont un jeune maître-ès-arts fit la lefture publique. 
Difcours Le commencement du mémoire contenoit des plaintes in- 
concrdcsabus d^^^^^s Contre les princes abfentsjmais ce préliminaire n'é- 
du gouverne- toit qu'un foible prélude de cet écrit foudroyant qui conte- 
noit une critique févere de l'adminiftration préfente , & un 
nouveau plan économique pour l'avenir. Le carme n'avoit 
épargné perfonne. Onciers , magiJftrats , miniftres , tous 
étoient compris dans cete inveftive générale : on les défi- 
gnoit par leurs emplois & par leurs noms , fans aucun mé- 
nagement. On failoit fentir les inconvénients qui réfultoient 
de la multiplicité des fujets fans capacité , admis par faveur 
dans le confeil & dans toutes les cours fupérieures ; leurs 
gages exceflîfs , à commencer par ceux du chancelier *. 
Mais les plus grands reproches tomboient fur la déprédation 
des revenus de l'Etat : il paroît que c'étoit l'objet principal 
du mémoire. Tous les financiers y pafToient fuccemvement 
çn revue. Les infidélités étoient détaillées de la manière la 
plus inftante & la plus précife. Tous les genres de rapines 
s'y trouvoient expofés au grand jour. On s'étoit ataché à 
démontrer comment après avoir mis le prince par leurs mal- 

* Sous le régné de £dnt Louis, ce chef de la maglArature , outre les manteaux 
& robes des deux faifons , ne recevoir pour tout honoraire & pour la dépenfe de 
fon hôtel , de fes valets & de fes chevaux, que (èpt fous parifis par jour ; & 
Ibrfqu'étant à la fuite du fouverain il logeoit dans quelaue abaye , on rabatoît la 
dépenfe des chevaux fur fes gages journaliers. Il avoit double paye aux quatre fê- 
tes de Tannée. En 1340, foixante-oix ans environ après faint Louis, les apointe« 
inents du chancelier étoient de deux nulle livres , & pour lors ils excédoient le 
double de cete fomme , (à|is compter les gratifications & les penfions eittraordb 
paires. M$. de Bmtrnt^ 
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verfarions dans la néceflité d'engager fa vaiflele & fes bijoux, 
ils apoftoient des ufuriers qui prêtoient au roi fes propres 
fonds j enfone^ ajoutoit-on en pariant au monarque, que dix 
mille francs vous en coûtent fei^e mille ^ on fait cnevaucker an 
fur autre , en quoi votre finance efi dégatée avant que le terme 
foit venu , 6» par ainfi iuvei vos vins en verjus. En ataquant 
les financiers perfonnélement , on n'avoit pas oublié la pro- 
digieufe diftance qui fe trouvoit entre leur fortune aôuele 
& leur abje6tiou primitive : on faifoit une defcription auffi 
vive qu'éfrayante de leurs immenfes aquifitions , de Tinfo- 
lence de leur fafte , de la pompe de leurs bâtiments , de la 
diflblution de leurs mœurs. 

^ Entre autres moyens que Pavilly propofoît pour remplir . 
le tréfor, il s en trouve un qui mérite d'être raporté par la 
fingularité. // femèle , difoit-il en s'adrefTant au roi, que vous 
•avez vos finances en vlufieurs lieux ^ & que vous pouvc^prendre 
iceUes finances... . . Qu'on enquerre quele fubfiance les généraux 
& lefouverain maître des finances pouvoient avoir quand ils en* 
trerent dans leurs ofices^ quels gages ils ont reçus , combien ils 
doivent avoir depenfé raijonnablement & ce qu'ils ont depréfent^ 
les grandes rentes & pojfeffions quils ont aquifes^ & les grands 
édifices qu'ils o/zryiiryair^.Ilconfeilloitenfuitequ on ne choisît 
pour le maniement des deniers publics que des hommes in- 
tègres , fans avance & craignant Dieu. Rien ne lui paroiflbit 
plus facile, car les gens à ^ftême ne doutent de rien* 

De tous les gens en place, cités dans cet écrit , il nV en Idem/iUd^ 
avoit pas de plus maltraité que des EfTarts. Son nom fe re- 
produifoit à chaque page : prévôt de Paris , grand bouteiller, 
grand fauconnier, grand maître des eaux & forêts, tréforier 
de répargne , furintendant des finances , dans tous ces difé- 
rents emplois il étoit acufé de péculat & de concufïïon, d'al- 
tération des monnoies , enfin de tous les crimes qu'un hom- 
me avide fe croit permis lorfqu'il fe fent apuyé de la faveur* 
Il avait éfeftivement détourné, des fommes prodigieufçs , 
qu'on faifoit monter à plus de quatre millions : mais on pré- 
tend qu'il avoit remis cet argent au duc de Bourgogne , & 
que la crainte de s'atirer l'indignation de ce prince l'empê- 
cha de fe îuiHfier« Ce mémoire au furplus efl curieux > eti 
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ce qull ofre en partie uii tableau de radminiftratîon des fî- 
nances fous Charles VI **. 
tdem^ib'uL Oiî obferve entre autres chofes que les frais de la maifott 
du roi, qui fous le règne précédent n'excédoient pas quatre- 
vingt-quatorze mille livres , montoient fous Charles VI à 
quatre cent cinquante mille livres. La dépenfe de Thôtetde 
la reine fixée à trente-fix mille livres , fe trouvoit portée à 
cent quatre mille livres. Quelques écrivains , tels que made- 
moifele de Luflan , ont cru voir dans cete diférence prodi- 

fleufe une augmentation réele des richeffes métalliques en 
riance ; ce qui paroît extraordinaire dans un fiecle où Ton 
n'avoit pas encore découvert le nouveau monde , où la 
France, fans aucun acroiffement d'arts & de manufa6hires^ 
n'étoit riche que des tréfors de la nature. Pour découvrir la 
caufe d'une pareille difproportion , il ne faloit pas recourir 
à une opulence aufli fubite qu incroyable. Le prodige dif- 
paroîtra, fi l'on jeté un coup d'œuil fur ce qui fe pratiquok 
alors. On furchargeoit l'Etat , on multiplioit les impôts : 
mille mains fe préfentoient auffi-tôt pour les partager ; & 
tandis que le peuple oprimé gémiflfoit dans la plus afreufe 
indigence , que le roi étoit mal fervi , fa maifon mal entre^ 
tenue, au point qu'il y avoit des jours où l'on manquoit de 
tout } les prépofes infidèles altéroient les comptes , dégui- 
foient les recetes y gonfloient les états de dépenfe , ne 
pay oient perfonue; prenoit qui pouvoit, voilà tout le myf^ 
tere. Le mémoire finiffoit par l'éloge des fervices & du zele 
du duc de Bourgogne ; ce qui fert à confirmer que cete dé- 
marche étoit concertée, avec lui. Il vouloit perdre des Ef- 
farts } & ce miniftre dut comprendre toute la grandeur du 

* Il îCy avoit d'abord que deux trêforiers , & pour lors ils étoîenr au nombre 
•defept,tous enrichis des immenfes profits de leurs charges. Pavilly en les ata* 



quant direâement , reprochoit à l'un deux , nommé André Guiffart , qui ayant 
abforbé fon patrimoine , avoit eu le bonheur d'époufer une parente de des Ef- 
er,^j 

précieufes, de vêtures , de chevaux, & tenon excejfif état en vaijfele ; c'eft à 



^ , èpoi ^ 

farts, & d'obtenir par fon canal ime charge de tréforier , ^i^'i/ s* étoit télement remr- 
pli de deniers , qu il étoit plein de rubis , de diamants , dejaphirs & d* autres pierres 



fçavoir en plats , écueles , pots 6» hanaps. Outre ces trêforiers ordinaires on avoit 
créé un ofice de tréforier de Vépar^e , & c'eft ici , pour la première fois ^ qu'il 
' eft fait mention de cete charge , ainfi que de celle du garde du cofre , qui ré- 
pond à-peu-prês à ce qu'on apele aujourd'hui la caflete du roi. On y mettoit tous 
les matins dix écufr dor en monnoie , deftii^és aux menus plaifurs du fouveraio^ 
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Î)éril auquel il fe trouvoit expofé , lorfqu'il vit les princes , ^ ^ ^^ - 
es feigneurs & les prélats aprôuver unanimement les repré- 
fentations qu'on venoit de lire. 

Le mémoire d'Euflache de Pavilly répandit une confier- Pourfuîte 
nation générale parmi tous les gens de finance : plufieurs ^n^iers^Pui- 
furent mis en prifon ; quelques-uns fe réfugièrent dans des te de des Et 
églifes : la plupart compolerent , & les protefteurs profi- ^/-^ 
terent feuls des compolîtions. Des Effarts plus éfi-ayé , parce 
eu il fe fentoitplus coupable, nofant plus compter fur Tapui 
du duc de Bourgogne qu'il avoit trahi , chargé de-plus de 
la haine du peuple , dont il avoit été quelque temps Vidole, 
envoya pour fe faifir du pont de Charenton , par lequel il 
efpéroit le fauver, cinq cents hommes d'armes qui turent 
faits prifonniers. Cet incident lui fit juger ce qu'il devoit 
craindre pour lui-même : il fortit de Paris déguife, & courut 
fe renfermer dans Cherbourg dont il avoit le gouvernement* 
Le Baudran de la Heufe lui fut fubftitué dans la charge dé 
prévôt de Paris. 

Le dauphin cependant commençoît à donner des marques ^^^^^^!^{t 
du mécontentement que lui caufoit l'exceffive autorité du ugence entre 
duc de Bourgogne. On le reconnut dans le démêlé qui fur- ^e dauphin & 
vint entre Jean de Néelle fon chancelier, élevé à cete dignité Bourgogne. 
par la faveur du duc , & le chancelier de France. Ces deux Itid. 
magiftrats eurent une querele très-vive dans le confeil , jus- 
qu'à s'injurier & fe donner des démentis réciproques. Le 
jeune dauphin faifit cete ocafion de mortifier le duc dans fa 
créature. Vous êtes un mauvais ribaut & orgueilleux , dit-il ^ 
en prenant de Néelle par les épaules & le pouffant Aors de la 
chambre ; ne nous ri avons plus cure de votre fervice^ qui aver 
ainfi injurié en notre préfence le chancelier de monfeigneur le roi. 
Le duc de Bourgogne fit de vains éforts pour faire rentrer 
cet oficier en grâce ; le jeune prince fut inflexible. L'impa- 
tience qu'il avoit de dominer fe remarquoit de jour en jour / 
d'une manière plus fenfible. Ceux qui l environnoient , s'a- 
percevant de les difpofitions, s^atachoient à les entretenir 
& à les augmenter : ils lui repréfentoient fans ceffe qu'oni le 
tenoit trop long-temps en tutele , qu'il étoit parvenu à l'âge 
convenable de prendre en. main les rênes du gouvernement. 
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- que Tes lumières & fa capacité lui tiendroient lieu d'expé- 
An. 1412. f jg^cg . g^ qu'il étoit apelé à cet emploi par ia naiffance & 
par le vœu unanime de la nation. Ces infinuations flatoient 
trop le dauphin pour n être pas reçues agréablement : il fe 
plaifoit à: fake: des eflais de fon autorité } & ces effais pa- 
rôiflbiéiit toujours avoir pour but de mortifier fon beau-pere. 
Ce fut probablenjieftt d^ns ce te vue qu'il fit réhabiliter la 
mémoire de Manfart du Bos ^ geatilhomme exécuté pen- 
dant les derniers troubles par ordre exprès du duc de Bour- 
gogne. CjCte conduite étoit trop marquée pour que les mo- 
tifs échapaflçtît à la pénétration du duc : plus politique. que 
fon geodre , il diflimuloit fon dépit , & prenoit des ^lefures 
fecretes, mais plus fûi:es, pour conferver je pwyoirfuprême 
qu on vouloit lui aracher. 
Mort de Sur la fin de cete année * Hejiri IV , roi d'Angleterre , 
IrAl^iîy' ^^^ perdit avec la vie les alarmes qui 1 avoient perpétuéleoient 

d Angleterre : r . ' j, i . j r -i i 

fon fils Henri ^te pendant le cours de ion règne : il mourut, les uns 
VJ^I fuccéde. difent de la lèpre , les autres de l'épilepfie. Tant qu'il eut la 
glctme. ^' force de porter le fçeptre , il vécut <ians rapréhenfioij qu on 
Rymcr a{i. ne Tarachât dé fes mains : environné de révoltes^ de çonf- 
^"^^ pâralionsi obligé de combatre fans cefle des rebeles, ou 

d'envoyer des conjurés au fuplicç , il fe vit depuis la mort 
de l'infortuné Richard dans là fatale néceffité de dnïenter 
dan^ des flots de fàn^ un trône &fliégé par les foupçons & la 
terreur. Toiit lui faiioit ombrage : il rèdputoit jufqu'à fes 
propres enfants. Quelque temps ayant que de mourir , il 
tomba dans une iî grande foibleflè qu'on le crut mort. Le 
prince de Galles emporta la couronne pofée fur une table à 
coté du lit, Henri revient , tourne les yeux ^ §^ demande 
avec empteflemeht ce qu étoit devenu fon diadème. Ses 
gardes lui répondent, que le prince fon fils s'en étoit em- 
paré : il le fait apeler , & lui demande , fi, même avant fa 
mort , il vouloit le dépouiller de fa dignité ; il ne put être 
rafluré que lorfqu'il vit fa couronne remife en fa place. En- 
iin fur le point d'expirer il témoigna quelque fcrupule fur 

^ * Rapln de Thoyras place cete mort au commertcemeot de Tannée 141 3 , parce 
qu'il eft dans Tufage de marquer le renouvélement de Tannétf'aii premier Janvier. 
Henri IV mourut le 20 Mars de Tannée 14 12, plus d*ua mois avant Pâques de 
Tannée fuivante qui commençoit le 23 ÂvriL 
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fon ufurpatîon, il en fit part à fon fils , comme sll eût voulu ■ ^ " 

lui communiquer fes tardifs remords. Le prince qui fe por- ' ^^ 
toit trop bien pour avoir la confcience délicate, lui répon- 
dit, quil s'étoit ouvert un chemin au trône par fon épée^ 
& qu'à fon exemple il fçauroit s y maintenir par les mêmes 
moyens. Henri*, pendant la maladie qui le mit au tombeau, 
avoit pris la croix , & fait vœu dealer en PaleiHne combatre 
les inndeles j c'étoit un refte de Tancien préjugé qui ata- 
choit à ces pieux pèlerinages la rémiffion des plus grands 
crimes. 

Le prince de Galles , fumommé de Monmouth , monta fur Cara^ere de 
le trône après la mort de fon père, & prit le nom de Henri V. ^^^l^y^ 
Il eft abfolument indifpenfable pour Tintelligence de cete 
hiftoire de connoître ce monarque, dont toute la conduite 
efl néceflairement liée avec les événements de la fin du 
règne de Charles VL Henri au fortir de l'enfance fignala fa 
valeur contre les Gallois : deux viftoires qu'il remporta fur 
ces peuples excitèrent la jaloufie de fon père, qui depuis ce 
temps l'éloigna des afaires & du commandement des armées. 
Le jeune prince livré à lui-même , fans ocupations , s'en fit 
de conformes à fon tempérament aftif & bouillant : il fe 
livra fans fcrupule & fans ménagement aux plus grands ex- 
cès : on n'entendoit parler que de {es défordres : il guétoit 
au pafTage les receveurs àes revenus de fon père pour leur 
enlever les recetes : formé pour être conquérant , ou voleur 
de grands chemins, il fembloit ne reconnoître d'autres droits 
que ceux que donnoiént la force & la hardieffe. Ses vio- 
lences, &la débauche éfrénée dans laquele il vivoit, lui 
avoient fait perdre l'efUme de la nation \ un incident fingulier 
la lui rendit. Etant entré dans une cour de juftice pour 
apuyer de fa préfence la caufe d'un de fes favoris, qui tou- 
tefois fut condané , il donna un fouflet au juge fur ion tri- 
bunal. Le magiftrat ordonna fur-le-champ qu'on le conduisît 
en prifon. Le prince revenu à lui-même obéit fans répliquer. 
Cete réparation de fa faute & fa foumiffion aux loix lui firent 
beaucoup d'honeur. Après la mort de fon pereil refufa l'hom- 
mage que les grands vouloient lui rendre avant fon couron- 
nement , en duant, qu'il n'étoit pas jufte qu'ils s'obligeaiTent 
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■ à lui être fidèles , avant qu'il fe fût lui-même engagé par un 

*'^*** ferment folennel à les gouverner équitablement & félon les 
loix. Parvenu au trône , il fit venir tous ceux qui avoient eu 
part à fon dérangement & qui comptoient déjà fur fa faveur: 
il exhorta publiquement ces complices des égarements de fa 
jeunefle à reconnoitre leurs fautes & à changer de conduite: 
il leur fit des préfents , & leur défendit pour jamais de pa- 
roître devant Itii. 
Idem, ibîd. Toutc la nation fe félicitoit de voir fur le trône unprince 

2ui donnoit dès fon avènement les plus bêles efpérances. 
)rné de tous les dons de Tefprit & du corps , taille majef- 
tueufe, figure noble, force, adrefle , valeur incomparable , 
génie, aftivité j la fuite de Thiftoire nous le montrera le plus 
grand politique de l'Europe : cete dernière qualité femble 
exclure Texafte probité ; mais les princes alors ne fe piquoient 

Eas d'une fidélité fcrupuleufe. Quelques hiftoriens ont célé- 
ré fa piété ; éloge qu'il dut vrai-femblablemeht à la faveur 
des écléfiaftiques auxquels il abandonna les Lollards ou /Fï- 
, clefijies ^ dont plufieurs furent livrés aux flammes. Au-refte 
d'un caraélere enclin à la févérité qu'il puifa peut-être dans 
la licence de fa jeunefFe : pardonnant rarement j prodigue 
du fang des hommes ; hardi dans ks projets , qu'il combi- 
noit avec prudence, qu'il pourfuivoit avec une ardeur infa- 
tigable ; inflexible obfervateur dé la difcipline militaire , 
rerrier par goût autant que par néceflîté , il étoit à la fois 
meilleure tête de fon confeil , le plus habile général & le 
chevalier le plus intrépide de fon royaume. Quel adverfaire 
pour la France dans l'état où elle fe trouvoit alors ! 
An. 1413- Les brouilleries de la cour s'augmentoient à vue d'œuil. 
Nouveaux Dg^ Effarts apuy é par le dauphin avoir quité fa retraite de 
Effarts^eft are- Cherbourg , & s'étoit emparé de la baflille. On publioit que 
^é. ' le deflein étoit formé d'enlever ce jeune prince , qui lui- 

^uvmd% ^^^^ y donnoit les mains } que des Eflarts à la tête de fix 
Urfens. cents hommes d'armes s'étoit chargé de l'atendre à Vin- 

Chroniq, de cennes , où il devoir fe rendre fous prétexte d'affifter à des 
Chwn'.Ms, P^^^^ } que les princes d'Orléans tenoient des troupes toutes 
Hifhire de prêtes pour aflurer l'entreprife , & faire rentrer dans Paris 
UviiudcPa- J'héritier préfomptif de la couronne , en état de donner la 
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^loî à ceux qui lui faifoieiu ombrage. Le duc de Bourgogne, ^ 
qui fe fentit pouffé à bout , jugea qu'il étoit temps de lever Re^Hhes^du 
le mafque. Ses partifans s'affemblent : Helion de Jacqueville parlement. 
fe met à leur tête : le chirurgien Jean de Troye, 1 ecorcheur 
Caboche, les Saints-Yons, lesGoix, les Thiberts raffem- 
blent leurs fatellites : le peuple fe fouleve : on court à la baf- 
tille , des Effarts fe livre avec Antoine des Effarts fon frère, 
entre les mains du duc de Bourgogne , fur la foi de ce prince, 
qui lui promit q^u il ne lui ariveroit pas plus de mal qu'à lui- 
même. II le fit lur-le-champ conduire au louvre. 

La populace furieufe, devenue plus infolente par ce pre- Excès com-' 
mier fuccès, court à l'hôtel du duc de Guienne, brife les créamres^^d» 
portes, pénètre jufquà l'apartement du prince. Les chefs de dauphiiu 
ces féditieux entrent , & demandent à haute voix qu^on leur • 
livre les traîtres qui l'environnent : ils menacent , n on leur 
réfîfte, dç les prendre & de les maffacrer à fes yeux. Le duc 
de Bourgogne acompagné du duc de Loraine furvint au 
milieu de ce tumulte pour jouir de fon triomphe. Bcau-pere^ 
lui dit le dauphin irité, cet outrage mejlfait par votre confeilj 
& ne vous en pouve^ excufer ,. car gens de votre hôtel font les 
principaux ; fi fçache:^furement qu une fois vous vous en repentirez j 
& il nira pas toujours la bef^gne ainfi à votre plaifir. Monjeir 
gneur^ répondit tran^ilement le duc, vous vous informere^^ 
quand vous fere:^ refroidi de votre ire. Le dauphin frémiffanx 
G indignation voit cependant prendre devant lui le duc de 
Bar, Jean de Vailli, Ion nouveau chancelier , les feigneurs 
de la Rivière, de Marcoignet, de Boiffai, de Rambouillet, 
ainfi que plufieurs autres oficiers de fa maifon. On les con- 
duifit en prifon dans l'hôtel même du duc de Bourgogne: 
quelques-uns font maffacrés avant que d'y an ver. Les ledi- 
tieux fomment le lendemain le duc de Bourgogne de leur 
remettre des Effarts. C'étoit précifément le prétexte que le 
duc demandoit pour- livrer ce miniftre à la fureur du peu- 
,ple : il le fait à l'inftant transférer du louvre. au châtelet. Les 
meubles , la vaidele , les chevaux du profcrit recelés dans 
iabartille, deviennent la* proie «de ces fcélérats. Tel fut le 
prélude des fcenes fanglames que l'aveugle fureur d'un peur 
Tome VU. Q 
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' pie infenfé , & les inimitiés encore plus crimineles des priiî- 
An. 1413. ces & des grands dévoient exécuter dans Paris. 

Idem^ ihid. Dès ce moment le dauphin prifonnier dans Thotel de Saint- 
Paul, affiégé jour & nuit par les féditieux, neut plus la li- 
berté de fortir. Il fe trouvoit alors à Paris des députés de la 
ville de Gand. Ce fut probablement à Tinftigation de ces 
Flamands que les chefs de la populace s'aviferent de prendre 
pour fîgne de raliement le chaperon blanc , ainfi que nous 
l'avons vu pratiquer en Flandre dans les diférentes révol- 
tes des Gantois lous Jean de Lyons&lês deux Artevelles. 
Bientôt on n ofa plus paroître fans arborer cete marque dit 
tinftive de la faftion dominante. Le chirurgien Jean de 
Troye eut l'infolence d'en préfenter & d'en raire accepter 
un au roi, lorfque ce monarque aloit à la cathédrale rendre 
grâce au ciel de fa convalefcence. Les princes , le confeil, 
les cours fupérieures, l'univerfité , les bourgeois , tous furent 
obligés de s'en revêtir pour garantir leurs vies. On le de- 
maridoit aux faftieux avec empreffement : leur refus étoit 
un fîgne de profcription. Les maflacres, les violences de 
toute efpece recommencèrent avec plus de fureur que ja- 
mais. Euftache de Pavilly, ce carme réformateur, dont on a 
ci-deflus raporté le mémoire , étoit devenu l'orateur des fac- 
tieux. Ses narangues indifcretes les'%xcitoient encore à de 
nouveaux àtentats. 

Idm/ihid. Quelques jours après ce premier foulévement, les fédî- 
tieux , fous la conduite de leurs dignes chefs , vinrent trouver 
les princes affemblés à l'hôtel de Saint-Paul. Après une lon- 
gue expofition des abus dont ils demandoient la réforme , 
ils préfenterertt une lifte de profcription, ils forcèrent le dau- 
phin de l'accepter & d'en foufrirla le6hire. Cet écrit conte- 
noit les noms de foixante perfonnes , dont vingt qui fe trou- 
voient préfents furent arêtes fur-le-champ & conduits en pri- 
fon. Les abfents furent cités à fon de trompe: cependant 
les portes de Paris furent fermées, & Ton pofades corps-de- 
garde dans toutes les rues. 

Ils . revinrent au bout de quelques jours en plus grand 
nombre j & s'étant emparé d'abord des trois tours de Thô- 
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tel deSaînt-Paul, ik obligèrent le roi de leur donner audien- ^ i / * 
ce. Le carme Eujlachc prit pour texte de fon difçours , Niji 
Dominus cuflodierit civitatem ^fnijlrà vigilat qui cujlodit eam. 
De-là il fe répandit en inveftives contre le gouvernement, 
& rejeta la faute des défordres publics fur plufîeurs oficiers 
& miniftres, dont déjà quelques-uns avoient été arêtes 
comme auteurs des maux qui afligeoient le royaume. Lorf- 
quil eut cefle de parler, le chancelier lui demanda, qui 
Tavoit chargé de porter fes repréfentations aux pieds du trône, 
& lefomma de fe faire avouer. Euftache fans fe déconcerter fe 
retourna vers le prévôt des marchands & les échevins que le 
peuple avoit forcés de Tacompagner. Ces magiftrats munici- 
paux, craignant également de manquer au fouverain, & 
d'être les viftimes des rebeles, parlèrent fi bas quon ne put 
les entendre. Alors quelques-uns defcendent dans les cours 
remplies des flots de la populace : i!s l'invitent à confirmer 
la harangue qu'on venoit de prononcer. Les principaux & 
les plus empreffés des faftieux vinrent à Tinftant anurer le 
roi que frère Eufl:ache avoit été le fidèle interprète des kn^ 
timents unanimes de fon peuple. Ce n étoit encore rien : ils 
déclarèrent qu'ils ne fe lépareroient pas qu'on ne leur eût 
livré les perfonnes dont les noms étoient infcrits fur un nou- 
veau rôle quils préfenterent. 

Le duc ae Bourgogne par un refte de pudeur feignit de On arête 
* vouloir les engager à le retirer. Il leur remontra, qu en pa- ^"^^^^^ j^^- 
roifTant ainfi armés devant le roi, qui n étpit en convalefc^nce mes de la fui- 
que depuis quelques jours, il étoit à craindre qu'une trop %^^^ ^f|Jf 
vive impreflion n'altérât la fanté du prince. Ils répondirent /^/rf,"^ 
qu'ils ne venoient que pour le bien au roi & dû toyaume , 
& protefterent que rien ne les feroit changer de réfolution. 
Le duc de Bourgogne revint avec leur réponfe , & m.ontra 
en mên^e temps la lifte qu'il venoit de recevoir. Louis de 
Bavière, frère de la reine, étoit en tête^ l'archevêque de 
Bourges^ le chancelier, le tréforier d'Aquitaine, le confeC- 
feur de la reine, plufieurs autres feigneurs & oficiers , & en- 
viron vingt dame§ & demoifeles atachées à la reine & à la 
dauphine, parmi lefqueles étoient Baune d'Armagnac, pa-^ 
fente & chanceliere qe la reine, les dames duQuenoy, d'An^ 

Qij 
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-^' ^ ^ - dus, deNoviant, du Chaftel & des Barres. Vainement le 
dauphin & fa mère employèrent tous les moyens imagina- 
bles pour fléchir ces brutaux: repréfentations, prières, 
pleurs ; de pareilles armes n*étoient pas faites pour dompter 
la férocité aune multitude, devenue d'autant plus infolente 
quelle fe fentoit redoutable. Il falut céder à la force. Les' 
profcrits , fans diftinftion de rang ni de fexe, furent liés deux 
à deux, placés fur des chevaux , & conduits prifonniers à 
travers les cris, les huées & les outrages de là populace. La 
plupart de ces prifonniers furent transférés à la concierge- 
rie j & le roi fut obligé, non -feulement de nommer douze 
commifTaires pour travailler à Tinfiruftion de leur procès , 
mais encore ae faire expédier des lettres du grand fceau par 
lefqueles il aprouvoit ces atentats multipliés. Les chefs de la 
féditiôn prétendoient au moyen de ces lettres fe mettre à 
couvert des recherches qu'on pouroit faire dans la fuite. Tout 
méchants , tout aveugles qu ils étoient , ils ne pouvoient 
ignorer que les gens de bien les avoient en horreur : ils 
efTayerent de fe faire avouer de Funiverfité ; & le refus for- 
mel de ce corps célèbre ne les avertiflbit que trop que leur 
. conduite leur préparoit un avenir funefte. 
Emporte- On n*entendoit plus parler dans Paris que de meurtres, 
inent du peu- d'outrages & d'emprifonnements. Tous les jours on arêtoit 
^ ^hi(L quantité d'hommes & de femmes,fous prétexte qu'ils étoient 

opofés à la fa6Hon dominante. Il n'y avoit point de citoyen 
qui pût être afluré de fa liberté & de fa vie. Les parents, les 
amis , les voifins fe craignoient. La ville étoit devenue un 
théâtre d'horreurs. Un grand nombre de ceux qui avoient 
été mis en pirifon furent noyés pendant les ténèbres ou maffa- 
crés dans leurs cachots. Parmi ces infortunés on regreta 
beaucoup le jeune la Rivière, beau-frere du comte de Dam- 
martin, que Jacqueville afTomma d'un coup de hache dans 
fa prifon : non content de cete lâcheté, ce barbare lé fit traî- 
ner tout mort qu'il étoit jufqu'aux haies où il eut la tête tran- 
chée, ainfi qu'un écuyer du dauphin nommé le Petit Maif- 
nel : ces exécutions atroces fe faifoient de fa feule autorité.' 
Le chancelier Arnaut de Corbie fut deftitué : F-uftache de 
Laître lui fuccéda. Plus de fureté, plus de lôix, plus de go\h 
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verhemeht; une populace éfrénée, infole]nte& cruele, n'a- ' 

giflant qu'au gré de fes caprices & de fa fureur, plongeoir ' *'^\'* 

l'Etat dans la plus afreufe anarchie. 

Le duc de Bourgogne, principal moteur de ces troubles, Conduite 
n'étoit pas lui - même fens inquiétude. Dans le tumulte & g" ^"^ f^ 
rhorribîè confufîon dont la ville étoit agitée, tout étoit à re- ^ïhu^^^^* 
douter de la part du peuple, monftte aveugle, capable de 
dévorer dans fâ rage infenfée l'imprudent qui le déchaîne & 
l'excite. Il prit lé prétexte du dépdrt des députés de la ville 
de Gand pour éloigner le comte de Charolois fon fils, ne 
voutanft pas expofêr avec lui ce fils unique au hazard d'une 
révolution. Le reflbrt une fois échapé de fes mains, il {en- 
toit qu'il n'étoit plus le maître d'en diriger lefet. Tous les 
jours les féditiéux diftoient de nouyeles ordonnances, ou 
abolifl!bient les anciennes: lé confeilétoit forcé d'y foufcrire. 
Ils entreprirent de donner une forme au gouvernement 
qu'ils vouloiént établir. Erigés en légiflateurs, ils firent une 
compilation des anciens règlements auxquels ils ajoutèrent y 
ou dont ils retranchèrent ce qu'ils jugèrent à propos. Ils don- 
nèrent leur nom à un nouvtau code qu'on apela les orion^ 
/fa/zc^x Ca^c7cA/e;^/2ej. Le roi acompagné des princes & da 
confeil, revêtu du chaperon blanc, vint au parlement les 
faire enregiftrer. Les féditieux dans leur nôuvele adminilha- 
t'ion n'oublièrent pas que le droit d'impofer étoit une préro- 
gative eflenciele de ceux qui gouvernent: ils ordonnèrent 
un emprunt forcé pour foutenir la guerre contre les Anglois* 
Perfonne n étoit exempt decete taxe, dont ils firent eux- 
mêmes la répartition , la recete & la dépenfe , ce qui pro- 
duifit encore de nouveaux brigandages. Ils emprifonnerent 
ceux qui refufoient de payer , pillèrent leurs maifons. L'avo- 
cat général des Urfin^tut conduit au châtelet, faute de pou- 
voir aquiter deux mille écus. Le célèbre Gerfon fut obhgé 
de fe réfugier fur les voûtes de Notre-Dame pour éviter 
leur fureur. * - 

Des Eflarts cependant étoit toujours prifonnier , confolé Supllce de 

Fr i*efpoir d'une déhvrance prochaine : nifenlé, il comptoit^^^ ^^^1^*/ 
lur la toi du duc de bourgogne Cx: (ur la raveur inconitante ju^cnni .es. 
d'une populace qui Tavoïc aimé: jugé à fon tour par des ^'I"^^- . 
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\^ j ^ ' commiflaîres , le tç^ps étoit arivé qu'il devoit expier la 
Chrçn,MSS. Hiort de rinfortuné Montagu. On le fortit de la Goncierge- 
& imprimées, rie lié fut uiie claie : il fut traîné jufqu à l'hôtel de la Coquille 
p^ientnt ^ ^^^ ^^^^^ Denis : là on le fît monter dans une charete. En 
Antiquités alant à Téchafaud il fourioit au peuple, s'atendant qu'on 
*^^^f^; dût le délivrer : mais il changea de penfée, lorfqu'arivé au 
Uviiu^dUPa"^^^^ de l'exécution il vit l'apareil funefte de fon fuplice. 
ris,&c. Abandonné des hommes, il ne fongea plus quà recourir à 
la miféricorde divine : fa tête féparee de fon corps fut mife 
au bout d'une lance , & ces triftes reftes furent portés à 
Montfaucon : artifari de fes propres malheurs , perfonne ne 
le plaignit. Il s'en falut peu qu'Antoine des Eflarts n'éprou- 
vât le même fort : les ennemis qui avoient fait mourir fon 
frère étoient (î puifTants , qu'il dut regarder comme une fa- 
veur inefpérée du ciel le bonheur d avoir conjuré l'orage* 
Ce fiit lui qui fit ériger cete ftatue coloflalede S. Chriftophe, 
dont Timmenfe volume défigure encore de nos jours la nef 
de la cathédrale de Paris : à côté de ce monument gigantef- 
que on voit la repréfentation du fondateur ornée aune inf* 
cription. Si ce fnt en aftion de grâces de fa délivrance , on 
peut juger de l'excès de fa frayeur par l'énormité dç ïex 
voto. 
Idemt ihU. Le duc de Bourgogne, étoit trop habile politique pour fe 
diffimuler que le zèle de fes partifans avoitpaffé les limites: 
il étoit dangereux de pourfuivre , il ne Tétoit pas moins de 
revenir fur fes pas : la fituation forcée dans laqùele fe trou-» 
voit la cour & le peuple ne pouvoir fybfîfter encore long- 
temps ! il faloit nécenairement qu'une crife fi violente mt 
terminée par quelque éclat funefte. Tandis que fécondé de 
l'apui fragile & déshonorant d'une multitude furieufe , il te- 
noit en fon pouvoir un monarque imbécile & fon fils , dont 
il augmentoit tous les jours le refTentiment par quelque nou- 
vele injure, il touchoit au moment de fe voir dépouillé de 
cete autorité dont il abufoit indignement. 
Nouveles Le dauphin pouffé au défefpoir , incapable de fe délivrer 
aud^u^h^^^^ par lui-même d'un joug tyrannique, n atendoit plus fa li* 
^Uid. berté que de l'affiftance des princes de la faftion Orléanoife 
auxquels il s'étoit feçrétement adrçffé depuis quelque temps, 
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Il avoit inutilement tenté plufieurs fois de séchaper : on le "^^ ""^^ 
gardoit à vue : les féditieux portoient même Tinfolence juf- * ^ 
qu à prétendre régler ia conduite dans Tintéheur du palais. 
Jacque ville, capitame de Paris , paffant avec le guet près de 
rhôtel de faint Paul , monta brulquement à Tapartement du 
prince où Ton danfoit ; il lui reprocha la diffolution dans la- 
Guele il vivoit, & s'adreffant au feigneur de la Trémoille, il 
1 acabla des plus fanglantes inveftives , Tacuf^nt d'être le 
miniftre de ces plaifirs indécents. Le dauphin indigné lira (a 
dague, dont Jàcque ville eût été percé fans un haubergeon, ou 
chemife de maille, qu'il portoit fous fes habits, Les foidats du 
guet aloient mafTacrer laTrémoille, lorfque le duc de Bour- 
gogne furvint & lui fauva la vie. Le dauphin outré d'un 
afrontfi fanglant, fut ataqué d'une hémoragie qui dura trois 
jours. ^ 

Le duc d'Orléans & les princes atachés à fon parti, aten- Les Oriéa- 
tifs à faifir les circonftances qui pouvoient leur faire rega- "^^^^f P'^^p*- 

„ vi S I • ' j>A rent àrenou- 

gner 1 avantage quils avoient perdu par le traite d Auxerre, vêler la guer- 
etoient exaftement informés de ce qui fe pafFoit à Paris , re. 
tant par les lettres qu'ils avoient reçues du dauphin, que par ^ • 
le duc de Berri , qui feiri d'entre eux étoit demeilré à la cour. 
Leur ligue s'étoit confidérablement fortifiée par la jonftion 
du roi de Sicile & du duc de Bretagne, dont la fille avoit été 
acordée au fils aîné du duc de Bourbon. Leur première con- 
férence s'étoit tenue â SabléyO\x ils convinrent de fe raffem- chron. MS. 
bler à Verneuil. Tout annonçoit déjà le renouvélement de «^- 'o^P7- 
la guerre civile. Les princes confédérés envoyèrent de Ver- 
neuil le chancelier du duc d'Orléans pour faire leurs repré- 
fentations au roi & au dauphin y duc de Guienne. Après di- 
verfes dépurations on convint qu'on nommeroit de part & 
d'autre des ambaffadeurs pour terminer par un afte définitif 
les conteftations furvenues depuis la paix d'Auxerre. 

Lés plénipotentiaires s'affemblerentàPontoife, le duc de Conférences 
Bourgogne fiit obligé d'y confentir , & d'envoyer même des ^ ^°'^ ^' 
députés en fon nom, ne voulant pas achever de fe deshono- 
rer en s'opofant ouvertement à une réunion qui rétabliflbit 
la tranquilité du royaume : peut - être fe flatoit-il en fecret 
que la populace féditieufe ae Paris empêcheroit le roi & le 
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~ ~. ^ dauphin d'accepter les propoiitions , & formeroit par ce 
^'^^^' moyen un mvincible obltacle à la conclufton de la paix. Un 
des députés des princes, nommé Guillaume Signet, juge de 
Nifmes, réputé grand orateur *, expofa dans un long dis- 
cours tous les défordres commis depuis le dernier traité ; le 
refus qu'on avoit fait de leur reftituer leurs places au mépris 
des conventions; les violences & les perfécutions exercées 
depuis contre tous ceux qui avoient été atachés à leur parti j 
les troubles arivés dans la capitale ; les traitements injurieux 
faits au roi , à la reine & au dauphin j Tinjufte captivité dans 
laquele on les retenoit ; enfin tous les excès auxquels le peu- 
ple s'étoit emporté. Il paffa enfuite à la néceffité d'en aréter 
le cours; ce qui ne pouvoit fe faire que par la réunion des 
princes,leur foumifïîon aux ordres de leur légitime fouverain, 
& Texafte obfef vation d'une paix inviolable. Quelques jours 
fe paflerent avant qu'on eût rédigé le projet de pacification, 
qui contenoit en fubllance une promefle de la part des prin- 
ces, confirmée par leurs ferments, de vivre déformais en 
bonne amour & union ^ comme vrais parents & amis y ceflation 
de toutes hoftilités , Hcenciement des troupes , reftitution des 
places ufurpées, & l'oubli généraUdes injures reçues de 
part & d'autre. Les princes s gbligeoient de plus à donner 
toutes les furetés qu'on exigeoit d'eux, pour diffiper le foup- 
çon qu'on pouvoit avoir qu'ils vouluflent entreprendre de 
s'emparer du roi, de la reine &du dauphin, & les porter à la 
vengeance contre la ville de Paris. Comme le traité devort être 
rendu pubHc, cete dernière claufe avoit pour objet de diffi- 
per les alarmes du peuple, ^ d'ôter tout prétexe aux fac- 
tieux de s'opofer à la paix. 

Idem, ihid. Ce plan de pacification préfenté au roi fut envoyé au par- 
lement , avec ordre de délibérer fiir le refiis ou laccçptation. 
Le choix n'étoit pas douteux : mais dans le deflein où le roi 
& le dauphin étoiem d'impofer filence aux mécontents, on 

* Dans un endroit de fa harangue cet orateur difoit en parlant de Tafeâlon 
& de Tintérêt que les princes doivent ptendre au bien de l'Etat & du roi, 
qtihls ne voulaient pas quon dit d'eux qu'ils rejjemblent aux pourceaux qui man* 

fent les pommes fous le pommier , fans regarder V arbre d'où Mes itoïent venues^ 
legiflres du parlement, 

ne 
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jîejpouvoît apuyer un projet fi falutaire par un fufrage moins . 
fiifpeél & plus acrédité. Le parlement, uniquement jaloux ' ^'*^'* 
de la gloire & du bonheur de l'Etat, voyoit d'un même œuil 
les faiftions qui troubloient la tranquilité publique. Ces {en-' 
timents étoient ceux de la plus faine partie de la nation. Les 
honêtes bourgeois de Paris animés par les exhortations de 
l'avocat général des Urfins, avoient tenu des aflemblées fe- 
cretes : les quarteniers & les dixeniers, agiflant de concert 
avec eux , s'atachoient à défabufer le peuple en lui faifant 
envifàger l'abîme de maux dans lequel il fe laiflbit précipiter 
par une troupe de fcélérats, qui fembloient fe faire un jeu 
des défbrdres du royaume, & de Tinfortune de leurs conci- 
toyens. Ces vérités étoient trop feniibles pour ne pas décil- 
ler les yeux. Envain les féditieux répandoient dans le public 
que les princes ne vouloient faire la paix que pour détruire 
la ville , maflacrer les principaux habitants , prendre leurs 
femmes & les faire époufer à leurs valets : tout fe difpofoit 
au changement que la cour fouhaitoit, lorfque le roi reçut 
le traité ratifié par les princes- 

Les chefs des rebeles tentèrent un dernier éfort : ils vin- Mouvements 
rent à Thôtel de faint Paul, & demandèrent avec infolence ^f^ féditieux 
qu'on leur communiquât les articles. Sur le refus qu'on leiïr ^^^H^^^^ 
en fit, ils s'atrouperent le lendemain & coururent s'emparer 
de l'hôtel de ville. Quoiqu'ils y fuflent les plus forts, & qu'ils 
enflent décidé que la ville délibéreroit fur-le-champ, dans 
l'intention de faire rejeter toute voie d'acommodement^ ils 
ne purent empêcher que cete délibération ne fût remife à la 
pluralité des voix recœuillies dans les diférents quartiers. 
C'étoit porter le coup mortel à la faftion Bourguignone. 
Jacqueville étoit pour lors abfent : ce capitaine de la milice 
Parifienne avoit emmené une partie de fes troupes pour aler 
combatre Clugnet de Brabant & Bourbon qui ravageoient le 
Gatinois. Tout favorifoit la révolution qui fe préparoit. En- 
vain le chirurgien de Troye voulut haranguer le peuple af- 
femblé le lendemain , il fut intérompu par l'aclamation géné- 
rale : tous demandoient la paix. Le parlement, les cours fou- 
veraines, runiverfité fe rendirent à l'hôtel de faint Paul : Iç 
Tome VII. R 
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- , • roi leur donna audience des fenêtres du palais , oîi il étoÎÊ 

^' placé, ainfi que le dauphin & le duc de Berri, Le monarque^ 
fut fuplié d'ordonner Texécution du traité conclu à Pontoife,. 
& de procurer en même temps rélargiffement des prifon- 
niers arêtes pendant les derniers troubles. Depuis quelques 
jours les dames de la fuite de la reine & de la dauphine 
avoient été délivrées. 
Le<îauphn Cependant les féditieux affemblés au nombre de trois 
fo^t publier la jxiiUe hommcs, près de Saint- Germain F Auxerrois, fe difpo- 
^ /w,. fbient à marcher vers l'hôtel de faint Paul; mais le duc de 

Bourgogne, qui jugeoit que la partie n'étoit pas égale, les 
fit retirer. Ce prince, pour faire bonne contenance, vint fe 
joindre au dauphin qui montoit à cheval, ainfi que le duc de 
Berri. La troupe qui les acompagnoit, à tout moment groflîe 
par une foule de bourgeois en armes, fe trouva en peu de 
temps monter à plus de trente mille hommes. Les feigneurs 
renfermés dans la tour du louvre & la conciergerie furent 
élargis. Le dauphin fuivi du même cortège marcha enfuite 
vers l'hôtel de ville. Quelque tranquilité qu'afeftât le duc de 
Bourgogne , il ne put déguifer fa crainte à des Urfins , qui le 
lîaflura. La paix fut annoncée au peuple aflemblé devant 
l'hôtel de ville. On rendit le gouvernement de Paris au duc 
de Berri : le dauphin fe réferva la baftille , dont il donna la 
lieutenance au duc de Bavière, & la capitainerie du louvre 
au duc de Bar. Le bruit étoit commun que ces deux fei- 
gneurs, qui venoient d'être délivrés, dévoient le lendemain 
périr fur Féchafaud. On leur reprocha de n'avoir pas profite 
de la fupériorité que ce te révolution leur donnoit, pour im- 
moler le duc à leur reflentiment. LesfaéHeuxpreiTés de tous 
côtés eurent à peine le temps de fe dérober par une prom- 
pte fuite aux cnâtiments qu'ils méritoient. Quelques jours 
après le duc de Bourgçgne tenta d'enlever le roi dans une 
partie de chaffe au bois de Vincennes : voyant fa trahifon 
découverte , il n'ofa pas rentrer dans Paris, abandonnant par 
fa retraite précipitée à la rigueur des loix ceux de (es parti- 
ons qui diférerent leur évalion. Le frère de Jean de Troye,, 
Sun.dcsplus coupables, fut puni du dernier fuplice: on trouva: 
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'^ans Ta maîfon de ce fcélérat une lifte de profcrîptîon * qui ' ' ^ 
devouoit a la mort plus de quatorze cents perionnes & toutes 
ieurs familles. 

La cour & la ville prirent une face nouvele. Les Bourgui- Retour des 
gnons défertoient en foule la capitale pour fe fouftraire au P""^^^ ^'^^ 
reflentiment de la faftion opofée, qui perfécutée précédem- ihid^ 
ment aloit devenir perfécutrice à fon tour : car racrion du ta- 
bleau étoit toujours la même, il n'y avoit de changement que 
dans les perfonnages : Bourguignons , Orléanois^ Armagnacs 
il étoit décidé que le parti viftorieux feroit toujoufs regretef 
fesadverfaires. On étoit convenu,avantla ratification du trai- 
té dePontoife,queies princes nentreroient point dans Paris: 
mais à peine le duc de Bourgogne fe fut-il retiré , qu'on vit 
ariver le roi de Sicile, les ducs d'Orléans & de Bourbon, les 
comtes de Vertus &d'Alençon, acompagnés d'une fuite 
nombreufe. Le duc d'Orléans avoit afefté, depuis la mort 
de fon père, de porter toujours le deuil: le dauphin obtint 

3u'il le quiteroit , en lui difant obligeamment qu'il faloit crue 
éformaisils s'habillafFent de la même couleur. Le dauphin 
fit préfenter aux princes & aux feigneurs par le prévôt des 
marchands & les échevins, de riches heucjues (efpece de 
houpelande**) de drap violet , ornées de feuilles ou plaques; 
d'argent, avec cete infcription en broderie de perles, U 
droit chemin: c'étoit l'habillement à la mode. Les chaperons 
blancs disparurent : à la croix Bourguignone fuccéda l'écharpe 
Armagnaque: les faints l'arborèrent. Un homme ayant eu 
l'indifcrétion d'enlever une de ces écharpes qui ornoit la 
ftatue de faint Euftache, fut condané au banniflement, après 
avoir eu le poing coupé. 

Tous les miniftres & oficiers placés par le duc de Bour- Nouveauté 
gogne, furent deftitués & remplacés par les créatures des ^ ^itu^ 
princes. Le chancelier Euftacne de Laitre, avoit pris la 
fuite : on lui donna pour fucceffeur Henri de Marie , qui fut 
élevé à cete dignité par le moyen du fcrutin. Depuis que le 

* Cet infernal bordereau étoit divifé en trois parties. Ceux qui dévoient être 
mafl^rés s'y trouvoienr dèfiguès par un T, les bannis par un B , une R indiquoit 
«eux qu'on fe contentoit de rançonner. Juvénal des Urfins, 

** Item y je veux que tous mes hopelandes, huykes non fourès , foient par* 
là^Wix^ mes ferviteurs, X^Jlam. du duc dTark. Rym^aH, pubL t, 4 ^ part. 2,p, i^f^ 

Rij 
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parlement, rendu fédentaire à Paris, avoitpris une formé 
MI3- ronflante & régulière, ainfi qu^on a dû lobferver fous les 
règnes précédents , le choix des magiftrats avoir toujours 
dépendu de la volonté de\ fouverains. On drefToit un rôle 
de ceux qui dévoient compofer chaque parlement, ce qui 
fe renouveloit deux fois Tannée, à Pâques & à laTouffaint j 
c'eft ce qu'on apeloit ropdonnance du parlementa Cet ordre 
fut affez exaftement fuivi jufqu au règne de Charles VI. «La 
Recherches » minorité de ce monarque, dit Pafquier, la foiblefle de fon 
ie Pafquier, i. ^ ^eryg^u , la divifiou des princes, furent caufe qu'on ne fe 
» fouvint plus d'envoyer de nouveaux rôles de confeillers>r. 
Ceux qui fe trouvèrent en exercice fe prorogèrent d'eux- 
mêmes, & lorfqu'il fe trouva des places vacantes, ils choi- 
iîrent pour les remplacer les perfonnes les plus recomman- 
dables par leur mérite & leur fçavoir: ce choix fe faifoit à la 
pluralité des fufràges. Cete continuation du même parle- 
ment , introduite par la néceflité, prévalut infenfiblement 
avec d'autant plus de facilité qu'elle ne trouva point de con- 
tradifteurs : il n'en fut pas de même des éle6Hons. Quoique 
la multiplicité des formes judiciaires & la perpétuité du par- 
lement euffent déjà écarté la plupart des feigneurs , qui fu- 
rent obligés, ajoute le même auteur, de réfigner la place 
aux gens de robe longue j toutefois plufieurs nobles d'origi- 
ne, que leur inclination ou leur fortune empêchoit de fuivre 
la profeflîon des armes , réclamèrent le droit d'être admis 
au nombre des magiftrats, préférablement aux roturiers , ce 
qui produifît des conteftations, dont le jugement fut décidé 
en faveur de la nobleife ; lorfque d'ailleurs les lumières & 
l'intégrité feroient égales entre les concurrents. Le choix fe 
trouvoit ainfî toujours remis aux fufràges des élefteurs , & 
confirmoit de plus en plus le droit d'éleftion, auquel l'habi- 
tude, fécondée de l'autorité, aquétoit une authenticité in- 
conteftable. Au furplus,la forme d'élever aux dignités par la 
voie du fcrutin fut long-temps ufitée pour toutes les charges 
de la magiftrature ; ufage auquel l'autorité même la plus ah- 
folue.portoit rarement ateinte. Lorfque le roi ou les princes 
vouloient faire tomber le choix fur quelques-uns de leurs 
protégés, ils venoient prendre féance au parlement le jour 
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de réleftion : leurs fufrages alors entraînoient ordinairement - ■ 
le plus grand nombre des voix. Quelquefois, comme en ' ^^^^* 
cete ocafion , le parlement fe rendoit chez le roj pour pro- 
céder à réleéHon en fa préfence. De Marie prêta le ferment 
le jour même entre les mains du monarque. La forme de ce 
ferment * étoit à-peu-près la même pour tous les magiftrats. 
Robert Mauger remplit la place de premier préfident, va- 
cante par la promotion de Henri de Marie. Il paroît que 
l'éleftion de Kobert Mauger n'avoit pas laprobation géné- 
rale, fi Ton en juge par la mercuriale publique, dont fa ré- 
ception fut acompagnée. // lui fût enjoint et être à l'avenir plus 
diligent enfon ofice , que au temps pajfé navoit été y & defe main-' 
tenir télement^ qu il pût franchement reprendre & redarguér les 
autres qui méprendraient. 

On conduifit le roi au parlement pour révoquer par une Déclamîonî 
nou vêle déclaration toutes celles qui avoient été précédem- ^^^^^ ]^^ 
ment décernées contre les princes. On formeroit des volu- ^^^^' 
mes auflî énormes que faiHdieux ,* fi Ton vouloir raporter ^^'^^* 
feulement le précis de cete multitude de déclarations con- 
tradiéloires remplies d'inveftives, d'acufations atroces, de 
démentis , le tout confacré par le nom du fouverain ; aveu- 
gle inftrument<les fureurs de la faftion qui le tenoit en fon 
pouvoir. Dans ces lettres d'abolition on avoit cru renchérir 
fur les ordonnances antérieures, par un excès de précaution 
finguliere. Le roi sadrefTant aux prélats, curés & autres 
écléfiaftiques, leur enjoignoit de déclarer dans leurs fermons 
que jufqu'alors il avoit été déçu y féduit^ & mal informé. Il 
falut alors que les prédicateurs rétraftafTent en chaire -les 

* Le ferment étoît conçu en ces termes : « Sire, vous jurez au roi notre fîre^ 
» que vous le fervirez & confeillerez bien & loyaument à Thoneur & au profit 
» ae lui 6c de fon royaume, envers & contre tous ; que vous lui garderez fon 
» patrimoine & le profit de la chofe publique de flhi royaume à votre pouvoir; 
» que vous ne fervirez à autre maître ou feigneur que à lui ; ni robes , penfions , 
9> ou profit de qttiiconques feigneurs ou dames que ce foit , ne prendrez doré- 
3> navant, fans congé ou licence du roi; & que de lui vous ne impétrerez pour 
9 vous , ou ferez impétrer par d'autres licences fur ce ; & fi d'aucuns feigneurs 
» ou dames avez eu au temps paffé , ou avez préfentement robes ou penfions , 
» vous y renoncez du tout; & aufli que vous ne prendrez quelconques dons 
n çorompables ; & ainfi le jurez-vous par ces faims évangiles de Dieu que vous 
» touchez ". Le récipiendaire répondoit : Ainfi je le jure , mon très redouté fei- 
gneur. ^^g* <^ parlement. 
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^ ■ - ■■ " imprécations & les anathêmes fulminés contre les Orléanoîs, 
An, 1413- g^ q^v|5 tournaffent ces armes fpiriiueles contre les Bourgui- 
gnons. A leur imitation les poètes chantèrent la palinodie , ib 
firent des vaudevilles contre ce duc de Bourgogne qu'ils 
avoient célébré peu de jours avant la révolution. Quelques 
rimeurs plus généreux , ou plus imprudents , compoferent 
des complaintes : mais on n ofoit réciter leurs ouvrages fans 
s'expofer aux plus durs traitements. 
Le duc de Le duc de Bretagne vint à Paris : toute la cour s'emprefla 
^ïTÎT dealer au-devant de lui. Le duc d'Orléans fut le feul qui fe 
& fe retire difpenfa de lui donner cete marque de confidération. Il y 
mécontent, avoit entre ces deux princes un commencement de méfîn-» 
telligence , ocafionnée par la prefféance qu'ils prétendoient 
refpe6Hvement. Ce démêlé s'atrut encore au point qu'on 
i craignit qu'ils n'en vinfTent à une rupture ouverte. Le duc 

de Bretagne s'apuyoit fur l'étendue de ks domaines & la 
priorité de fa pairie. La qualité de premier prince du fang 
avoit fait décider la conteltation en faveur du duc d'Orléans. 
Ce règlement ne les avoit pas raprochés : on eflaya de les 
réconcilier ; ils fe virent , mangèrent enfemble , & fe don- 
nèrent publiquement ces marques d'eftime & de bienveil- 
lance, palliatifs de l'inimitié des grands, qm ne changent 
rien à leurs difpofitions intérieures. Le duc de Bretagne mé- 
content abrégea fon féjour à Paris, & reprit la route de fes 
Etats. Avant que de quiter la cour il eut une difpute affez 
vive avec le comte d'AIençon, lequel entre autres paroles 
ofenfantes , lui dit , (juil avoit à cœur un lion aujji grand quun 
enfant d'un an. 
Rétablifle- Charles d'Albret étoit de retour à Paris : le roi le rétablit 
imcnt du con- dans l'oficede connétable. OnfitredemanderTépée au comte 
d^estVêîï', ^^ ^^^"^ VzxA^ qui par le confeil du duc de Bourgogne refufa 
profcriptions/ de la rendre : il députS même des ambafladeurs pour jufti- 
^^^ fiet fon refus : un avocat d'Amiens fe chargearie plaider la 
caufe du comte devant le roi : au fornr de l'audience il fut 
mis en prifon, parce que les ambafladeurs ne voulurent pas. 
l'avouer : éfe6rivement dans (es moyens de défenfe il avoit 
afirmé que le comte de fainf Paul n'avoit tenu aucun parti 
pendant les derniers troubles, & ne s'étoit emparé daucu-^^ 
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nés fbrtereffes, mndis qu il ocupoit encore les châteaux de . ^ 

Coucy & de Pierrefons, qu'on 1 obligea de reftituer au duc * ^^^^ 
* d'Orléans. Clugnet de Brabant revint auffi dans le même 
temps, & fat remis en pofleffion de la charge d'amiral. Le 
comte d'Armagnac qui venoit de faire la guerre au roi, con* 
jointement avec les Anglois, fat reçu comme un défenfeur 
de TEtat.Par une fatalité atachée aux difcordes civiles, les 
François divifés fembloient avoir oublié tout autre fentiment 
que leurs inimitiés réciproques. Le mariage de Louis de 
Bavière, fjrere de la reine, avec la veuve de Pierre de Na- 
varre , comte de Mortain , fut célébré avec toute la magni- 
ficence que le luxe du fiecle pouvoit fournir. Il y eut un tour- 
noi, auquel toute la cour affilia. Le roi , qui malgré fes infir- 
mités , confervoit toujours fon goût pour les exercices de la 
chevalerie, fe fit un plaifir de rompre des lances. Les profcri- 
ptions fuccéderent aux fêtes. Le lendemain on publia un édit 
de banniffement contre les auteurs des derniers tumultes & 
leurs complices. 

Cependant le duc de Bourgogne, retiré dans fes Etats de Conduite 
Flandre, fongeoit à réparer réchec qu'il venoit de recevoir.^ Bourgogne;- 
Il avoir écrit plufieurs fois au roi depuis fon départ, prétex- H'id, 
tant là retraite de l'importance des afaires qui lui en avoient 
fait une néceffité. ILproteftoit au furplus de fon atachement 
au monarque , de ion zèle pour le bien de l'Etat , & de la 
réfolutioniîncere où il étoit d'y contribuer, en obfervant fi- 
dèlement les conditions de la paix. Il raffembloit dans le 
même temps les forces de la Bourgogne & des Pays-Bas. 
Les Etats d'Artois lui acorderent la levée d'une taille pareille 
à celle que le roi levoit annuélement fur fes fujets. Il étoit 
a6hiélement en négociation avec l'Angleterre ; & il entre- 
tenoit des corefpondances fecretes avec ceux de fes partifans 
qui avoient fçu le dérober aux recherches, & demeurer dans 
raris ; il les flatoit d'une révolution prochaine. Les démar- 
ches de ce prince annonçoient trop clairement fes difaofî- 
tions pour que la cour de France les ignorât. Il fit fentir aune 
manière encore plus marquée ce qu'on devoir atendre de- 
lui par la réception qu'il fit aux ambaffadeurs qui vinrent 
lui fignifier de la part du roi, fous peine de confifcation, qu'ils 
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' . reftituât les villes de Cherbourg, de Caen & le Crotoî,' 

^'*^'' qu'il retenoit au mépris des dernières conventions, & quil 
ne contraftât aucune aliance avec le roi d'Angleterre, qui • 
venoit de lui envoyer des députés pour traiter le mariage 
du prince de Galles & de la princeffe de Bourgogne. Le 
duc qui étoit à Lille ocupé à donner une magnifique fête , 
lorfqu'on vint lui prefcrire ces ordres , écouta tranquilement 
les ambafladeurs j & fans daigner répondre , demanda (es 
houjfeaux y (botes) & panit pour Oudenarde. Quelque 
temps après, le duc envoya par un héraut une longue apo- 
logie de fa conduite. Le roi la reçut ; mais ceux qui fe trou- 
vèrent pour lors auprès de lui , l'empêchèrent de lui donner 
une réponfe fatisfaifante. Dans le même temps le roi de Sicile 
fit reconduire à Lille Catherine de Bourgogne, qu'il àvoit 
reçue chez lui pour l'unir au prince Louis d'Anjou, l'aîné de 
{es enfants. En renvoyant la princeffe il n'auroit pas dû rete- 
nir la vaiffele, les bijoux & une fomme confidérable qui lui 
avoir été confignée pour une partie de la dot. Le duc de 
Bourgogne fiit extrêmement fenfible à cet afront : il en ré- 
fulta entre ces deux princes une inimitié perfonnele qu ils 
conferverent jufqu'au tombeau. 
Prorogation Nos hiftoriens placent en cete année une démarche de la 
de trêve avec cour de Londres , dont toutefois on n^voit aucun veftige 
ig eterre. j^^^ |^^ ^^^^ pubUcs. Le roi d'Angleterre envoya fon frère, 
le duc d'York, à Paris. Le prétexte de ce voyage étoit, dit- 
on , de demander la princeffe Catherine pour Henri: mais 
les gens éclairés jugèrent que le véritable deffein du monar- 

3ue étoit de faire examiner par des yeux fidèles la fituation 
es afaires de la France , & d'avoir un raport exaft fur le-t 
quel il pût aranger l'exécution des projets qu'il méditoit de- 
puis fon avènement au trône. Les plénipotentiaires des deux 
couronnes aflemblés à Lelinghen arêtoient dans le même 
temps une prorogation de la trêve, violée à l'ordinaire par les 
hoftilités réciproques, tant en Guienne, où le maréchal 
Helli prit Souoife, qu'en Normandie, où les Anglois firent 
une defcente & brûlèrent la ville & l'abaye de Tréport, 

La multitude prefque infinie des ordonnances publiées 
au nom du roi^ tant contre ceux qui prendroient les armés, 

(JUQ 
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qire contre ceux qui paVoîtroient contraires à la paîx , foit ^ ^ 
par leurs aétions, foit même par leurs paroles; les peines de 
mort & de confifcation décernées contre les coupables ; les 
récompenfes promifes aux délateurs; la fé vérité de ces ordres 
adrefles aux aiférents juges, avec des menaces terribles con- 
tre eux-mêmes, s*ils négligeoient d'y tenir exaftement la' 
main ; tout annonçoit la foibleffe d'une adminiftratiw qui* 
avoit perdu fonVeffort, & la fituation forcée des peuples, 
auxquels on aprenoit par la violence &-les contradiftions à 
méconnoître les vrais principes de l'obéiflance légitime. A 
J'égard des princes, il fembloit dans ces temps funeftes, 
qu'uniquement ocupés à renverfer toute fubordination , ils ne 
cherchaflent, en ébranlant le trône, qu'à s'emparer des dé- 
bris qu'ils pouroient faifir pour en fraper leurs adverfaires. 

Un incident imprévu^ qui probablement étoit la fuite de I^«'eîne fait 

1 • • '^ ^ \ \ Q, r arôter quatre 

quelque mtngue, mit toute la cour en mouvement , & tour- feigneurs de 
nit au duc de Bourgogne un prétexte plaufible de prendre la fuite du 
les armes. La reine , acompagnée <iu roi de Sicile , des ducs^^^^^ . . 
de Berri, d'Orléans & des autres princes du fang, vint au &ms. 
louvre,oîi le dauphin demeuroit pour lors, &fit prendre {^^^v 
en fa préfence quatre jeunes feigneurs de la cour de ce prin- nî^rl % 
ce. Le dauphiii fit de vains éforts pour empêcher cete vio- Paris, &c^ 
knce, jufqu'à vouloir fortir de fon palais pour apeler le peu- 
ple à fon lecours. Les princes le retinrent. De ces quatre 
prifonniers , les feigneurs de Moi , de Brimeu & de Mon- 
tauban furent relâchés au bout de quelques jours , fous la 
condition à laquele ils fe foumirent, de ne plus aprocher le 
dauphin. Jean de Croï, le quatrième, fut conduit à Mont- 
Hiéri, & ne dut fa liberté qu'à l'intrépidité de vingt hom- 
mes d'armes , que fon père chargea de le délivrer, tomme 
la reine, dans toute fa conduite, n'avoit pas donné des^ 
preuves d'une morale auftere , on ne peut foupçonner cete 
princeffe d'avoir eu deffein de punir ou d écarter les infti- 
gateurs & les complices des dérèglements de fon fils ; il eft 
plus vraifemblable de croire que ces quatre feigneurs étoient 
des gens fecrets du duc de Bourgogne ; & ce qui fert à con- 
firmer cete opinion , c'eft de voir parmi eux le jeune de 
Groï, dont la maiibn étoit de tout temps dévouée au parti 
Tome Fil. S 
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^, contraire, &; qui d'ailleurs devoit fe reflbuvemr de rou-f 

^^*'' trage fait à fon père par le duc d'Orléans. Il eft conftaM 
qu avant cet éclat le dauphin, déjà mécontent de la capti- 
yité dans laquele on le retenoit , avoit réclamé Taffiftance 
daduc de Bourgogne. Très cher & bien aimé père ^ lui mar- 
quoit-il , nous vous mandons qu incontinent ces lettres vues ^ 
toutes excufations cejfanty vous venie:^ devers nous^ bien acom^ 
pagne pour la fureté de votre personne ^ & en te fur tout ce que 
vous douie:^ à nous couroucer ne défaille:^ pas. La lettre étoit 
datée du commencement de Décembre, & ces quatre fei- 
gneurs ne furent arêtes que vers le milieu de janvier: peut- 
être avoient-ils contribué par leurs confeils à cete démar- 
che du prince. 
Le duc de Le refferitiment d'un afront fi fanglant avoit d'autant plus 
Bourgogne - vivement pénétré le dauphin, qu'il fe voyoit contraint de dit- 
veau. "' fimuler. Impatient de la domination du duc de Bourgogne ^ 
Ikid^ il avoit cru que la faétion Orléanoife lui rendroit la liberté j il 

r^peloit alors le duc pour fecoûer ce nouveau joug. Tyrans 
pour tyrans , il étoit phis naturel qu'il choisît du-moins fon 
Deau-pere : il lui écrivoit lettres fur lettres pour le preffer de 
venir orifer fes fers. Le duc étoit trop habile politique pour 
ne pas mettre à profit une cîrconftance fi favorable. Inutile- 
ment la cour défendit aux villes de lui donner paffage $ aux 
chefs des compagiiies de s'engager à fon fervice j à fes pro- 
pres vaifaux de le fuivre , pour cete fois tant feulement , étoit-il 
dit dans les ordonnances , afin de ne pas donner ateinte à là 
féodalité. Ces vaines proclamations fiirent fans éfet , ainfi que 
des lettres de défaveu qu'on força le dauphin de figner. Le 
duc menacé , traité d'ennemi de l'Etat & ae criminel de lefe- 
roajefié, en peu de temps raffemblades troupes nombreufes: 
la plupart des villes lui ouvrirent leurs portes : Senlis refufa 
de le recevoir : fans s'arêter au fiege de cete place, dont i| 
étoit bien afluré de fe rendre maître fi la fortuné le favorifoit^ 
il pourfuivitfa marche jufqu'à Dammartin. Delà fon armée fe 
répandit dans les environs de Paris, où les habitants des cam- 
pagnes voifines acoururentfe réfugier. 
On fe for- Lorfqu'on eut la nouvele de l'aproche du duc de Bourgo- 
tifie dans Pa- gpg^ j^j prûices & le confeil fe rendirent auprès du dauplwi^ 
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^i ce jour-là dinoit à C hôtel (tun chanoine au cloître de Notre- \-\ ' .. ' - * 
Dame. On prit les armes. Les troupes deftinées à la défenfe ^^^^* 

de la ville , montant à onze mille hommes d'armes, paflerent fogne^ ^^"^* 
en revue, divifées en trois corps. Le peuple vint en foule au ibiL 
parvis de la cathédrale, où le chancelier a Aquitaine déclara 
au nom du dauphin préfent, & qui la voua, que le duc de 
Bourgogne tramfîbit la vérité lorfqu'il difoit que le prince 
l'avoit mandé : le crut qui voulut. On répéta la même pu- 
blication à la croix du Tiroir. Enfuite les princes feféparerent, 
& alerent fe pofter dans les diférents quartiers, pour contenir 
ceux des habitants qui voudroient exciter quelque tumulte. 
Toutes les portes de la ville furent fermées , excepté celles 
de Saint- Antoine & de Saint- Jacques. 

Le duc de Bourgogne s'étoit cependant avancé jufqu'à Le duc de 
faint Denis , où il fut reçu fous la promefle ; qu'il exécuta tort f aprocî^^dc 
mal, de ne faire aucun tort aux habitants. Ses troupes mon- Paris, 
toient à deux mille hommes d'armes & trois mille archers ou ^^^ 
arbalétriers. Ces forces n'étoient pas fufifantes pour former 
le fiege de Paris j mais ilcomptoit plus fur Tafeftion desPari- 
fiens que fur le nombre de les foldats. Il envoya un héraut 
charge de préfenter de fa part des lettres adreflees au roi, au 
dauphin & à la ville. Le comte d'Armagnac renvoya le met- 
fager, avec menaces de le faire mourir s'Uofoit revenir. Le 
duc, fans fe rebuter , vint fe préfenter en bataille devant la 
porte de S. Euftache, efpérant exciter les habitants du quar- 
tier des haies, qui lui étoient dévoués, à faire quelque mou- 
vement en fa faveur ; mais le connétable , qui pour lors ocu- 
poit rhôtel de Bourgogne , contint cete partie de la ville. En- 
guerrand de Bournonville faifoît en même temps unepareille 
tentative du côté de la porte Saint-Honoré , avec aufli peu de 
fuccès. 

Malgré tant d'éforts inutiles , le duc perfiftoit toujours dans làm% **** 
fon denein : il trouva moyen de faire aficher par {^% émit- 
•faires, tant aux portes de la cathédrale que du palais, &des 
autres édifices publics , un manifefte , dans lequel il faifoît 
Vapolo^e de fon zèle pour le bien du royaume : il proteftoit 
que loin de vouloir enfreindre la paix dernièrement jurée , il 
n'étoit venu que pour délivrer le roi & le dauphin de Tefcla- 
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' . ' vage. Nous ne pouvons a fier nous émerveiller^ étoit-il marqué 

An, 1413. jO ,.r ^r L •/ r- j j\ 

dans ces écrits, comment les bourgeois loyaux jujets de mondxt 

feigneur le roi^ ont tel cœur envers lui , Ù peuvent foufrir teles dure-- 
tés. Dans toute autre circonftance ces reproches auroient peut- 
être excité quelque fédition jmais on avoit pris des précautions 
fî précifes,que perfonne n'ofa fe déclarer. On avoit pofté des 
corps-de-garde dans tous les quartiers & fur les remparts. 
On ne voyoit jour & nuit que. troupes armées qui parcou- 
roient la ville enfeignes déployées. Le duc de Berri, gouver- 
neur de Paris , fit publier une défenfe , fous peine de mort , 
à tous les ouvriers , marchands & artifans , de quiter leurs 
l)outiques & d'aprocher des remparts. Ces ordres exécutés à 
la rigueur n'éprouvèrent pas la plus légère contradi6Hon , 
tant il eft vrai qu'il ne faut que de la fermeté pour contenir la 
multitude. 
Retraîte du Une nouvele ordonnance * venoît de déclarer le duc de 
duc de Bout- Bourgogne ennemi de l'Etat. Ce fiit probablement pour doa- 
ibii ner plus d^authenticité à la publication de cete ordonnance , 

& redoubler par leur exemple le zèle que les habitants dé- 
voient témoigner pour la confervation de la ville , que les 
j^^^y:^/>^^ préfidents , confeillers, gréfiers, notaires , fecrétaires , avo- 
kment. cats & ptocureurs dii parlement, montés & armés de pied 

en cap, ayant le chancelier à leur tête, parcoururent les di- 
férents quartiers de la ville. On agita fi le chancelier, comme 
commandant de la troupe , leveroit bannière , fuivant Tufage 
pratiqué pour lors par les feigneurs npuvélement admis à la 

Sualité de chevaliers bannerets. Après une mûre délibération, 
fut décidé qu'il s'en abftiendroit. Enfin, le duc de Bour- 
fogne s'étant préfenté , pour la dernière fois , en ordre de 
ataille, entre Chaillot& Montmartre, prit la réfolution de 
fe retirer. Avant que de s'éloigner il mit de fortes garniibns 
dans les villes de Compiegne & de SoiiFons , afin d'arêter^ 
du-moins pendant quelque tems, les premiers éforts de fes 
ennemis , per{uadé que (es Etats aloient devenir inceffam-* 
ment le théâtre de la guerre. 

* Le Journal du règne de Charles VI raporte que te 17 Février fia crié te duc dt 
Bourgogne à trompttes parmi les carefours de Farts, & banni comme fimx ^ traître^ 
fmunrieri lui & toui UsJ^Uns , 6» abandonne corps & biens fans pitié & fans mcrci^ 
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Le départ du duc de. Bourgogne avoit Taîr d'une fuite. '. 
Louis de Bavière, frère de la reine , & le feigneur de Gau- |j^;„!/^^ 
court, fortirent de Paris avec un détachement de la garnifbn, 
dans la réfolution d'ataquer fon ariere-garde : ils s'arêterent 
à Senlis , où ils aprirent que le prince hâtoit fa marche avec 
tant de précipitation , qu'il n avoit pas même donné à fes 
troupes le temps de fe repofer. On reitéra les défenfes de lui 
livrer pafTage : mais la plupart des villes de Picardie , féduites 
ou intimidées, nefe firent pas un fcrupule de violer les ordres 
de la cour. 

Tandis qu'on le pourfiiivoit au nom du roi ,1e duc de Bour- Manifeftcs; 
cogne de (on côté s'apuvoit du même nom , pour rejeter fur ^^'^ 
les adverfaires les qualifications injurieufes de rebele & de 
traître, dont ils prétendoient le noircir» Dans tous fes mani- 
feftes il proteftoit n'avoir pris les armes que pour procurer la 
liberté ae la famille royale ; les lettres du daupnin contri- 
buoient encore à rendre fes proteftations plus fpécieufes. 
Toutefois , malgré Imocence ctont il prétendoit fe parer aux 
yeux du public , il ne pouvoit fe déguifer à lui-même la fource 
fatale de tant de défordres ; & quand il auroit voulu en dé- 
tourner la vue , il ne fe paflbit aucun événement qui ne lui 
retraçât cet importun fouvenir. 

L'odieufe apologie de l'affaffînat du duc d'Orléans, pro- Condana^ 
noncée par le cordelier Petit, après avoir été examinée par ^^on de l'apo^ 
feize dofteurs en théologie, fut portée au tribunal des inqui- pl^^ ^^ ^^^ 
fiteurs de la foi, qui la condanerent unanimement. La ma- Itid. 
xime déteftable du tyrannicide fut profcrite comme « erreur 
» dans la foi , dans la doftrine , dans les mœurs ^ contraire 
» aux loix divines & humaines} tendante au renverfement de 
» tous les Etats , à la perte des rois, des princes & des peu- 
» ples} ouvrant la porte aux défiances réciproques , aux tra- 
» nifons^ aux parjures, & capable de brifer fans retour tous 
» les liens de la fociété ». Avant que de publier ce jugement, 
l'évêque de Paris , à la requête de l'univerfité , députa vers 
le duc de Bourgogne, pour fçavoir s'il prétendoit foutenir les 
articles inférés dans la harangue de fon orateur. L'embaras 
du prince, à cete queftion, étoit une confeffion tacite de l'état 
de fon ame* Interdit & confus, il fe contenta de répondre en 
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^ ' termes généraux, ^ue ledit maure Jean Petit il né voulait avouer^ 

'^''' ni porter ^jînon en [on bon droit. Sur cete réponfe les juges 
Mémow^^dtL écléfiaftiques prononcèrent la condanation i & quelques 
U Fevre. joufs après le cmcours fut brûlé devant la cathédrale ae Paris, 
en prélence de plufîeurs prélats & d'une multitude innombra- 
ble de peuple. Le coupable auteur et oit mort depuis quelques 
années, fugitif dans les Etats du duc de Bourgogne , où il avoit 
cherché un afile dès le temps de la première retraite de ce 
prince. On propofa d'aler exliumer fes os , pour les livrer 
aux flammes , ainfi que fes écrits. 

Avant cete exécution , Benoît Gentïen, dans un difcours 
éloquent , réfuta les proportions flétries , avec tant de chaleur 
& de vérité , que le peuple, dont la plus grande partie avoit 
été jufqu'afors dans les intérêts du duc de Bourgogne, parut 
avoir entièrement changé de difpofitions à fon égard. Si cete 
circonftance eft véritable, on doit convenir que les chefs de 
la faftion Orléanoife commirent une faute impardonnable 
de ne pas mettre à profit cete heureufe révolution par une 
conduite modérée : mais foit qu'ils comptaflent foiblement 
fur une impreffîon paflTagere , loit qu'ils cruflent n'avoir plus 
befoin d'ufer de ménagements, ils ne tardèrent pas à forcer le 
peuple de reprendre fes premiers fentiments pour le parti 
Bourguignon. 
Précautions ^^^s ofiroit toujouts l'image d'une viUe de guerre. Les 
pour la {îireté remparts étoient hérifles de foldats: des corps-de-garde veil- 
^^ïbi!r loient à toutes les portes : on ne voyoit dans toutes les rues 

3ue troupes armées , marchant en ordre de bataille , enfeignes 
éployées, prêtes au moindre fignal à fondre fur les habitants. 
- On exigeoit des contributions exceflîves pour Tentretien de . 
ces troupes. Les chaînes furent enlevées & portées à la ba- 
ftille. Tous les bourgeois indifl:inftement eurent ordre de 
remettre leurs armes : le port de tout inftrument meurtrier fut 
interdit fous peine de punition capitale. Le peuple confl:emé 
ofoit à peine murmurer en fecret : ceux même qui avoient 
contribué à l'expulfion du duc de Bourgogne commencèrent 
à fe repentir d'avoir agravé le joug deleurs concitoyens, en 
les livrant à de nouveaux tyrans. On acufoit le comte d'Ar- 
magnac d'être le principal auteur du traitement rigoureux 
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que la viHe éprouvoit : les Parifiens en conçurent contre lui \ - 

une haine implacable, qu'il méprifa^ mais dont il fut la ^- ^415- 
viftime. 

Cependant le duc de Bourgogne retiré dans (es Etats , & Préparatifs 

I)révoyant qu il aloit inceflamment fe voir ataqué par toutes Bourgogne.^* 
es forces du royaume , fongeoit à fe mettre à couvert de itid. 
Torage qui le menaçoit, perfuadé qu'il fe diffiperoit de lui- 
même , s'il pouvoit en foutenir la première inîpétuofité. Les 
députés de les domaines de Flandre & d'Artois s'engagèrent 
à Taffifter puiflamment envers & contre tous , excepté contre le 
roi & le dauphin ; exception qu'il n'étoit pas embaraffé d'élu- 
der , puifqu'il prétendoit ne s'être atiré la guerre que pour 
leur querele. 

Tandis que le duc de Bourgogne raffembloit {es troupes & Affcmbléc 
fortifioit (es places , on conjuroit fa perte à Paris. Il fe tint à Phôtd^^dc^ s 
l'hôtel de faint Paul une aflemblée générale, compofée de la Paul, 
reine, des princes du fang, des feigneurs, des prélats & des ^^^ 
gens duconfeil. Le dauphin préfîda en l'abfence du roi, qui 
pour lors étoit malade. Le chancelier prenant la parole, ex- 
pofa dans un long difcours la conduite du duc , depuis les pre- 
miers troubles : il demanda enfuite au nom du monarque , 
que tous les princes affiftants donnaifent leur avis. L'arche- 
vêque de Sens , Montagu , chargé de prononcer la délibéra- 
tion unanime de l'affemblée , déclara que le roi pouvoit & devoit 
faire guerre au duc de Bourgogne y jufqu à ce que lui &Jes par-- 
tifans fujfent du tout détndts & déshérités ^ ou au-moins humiliés^ 
Avant que de fe féparer, tous promirent par ferment de n'é- 
couter aucune proportion d'acommodement, qui pût arêter 
ou fufpendre l'exécution du projet qu'on venoit de former. 
Les ordres furent donnés en conféquence pour lever des 
troupes dans toutes les provinces du royaume. U eu affez inu- 
tile d'avertir les lefteurs qiie ces expéditions ocafîonnoient 
des impofitions nouveles. Le befoin de l'Etat les rendoit in- 
difpeniables & juftes , en fupofant la fidélité de l'emploi. La %/>« </f 
manière de les exiger mérite feule d'être remarquée , en ce ^J^J^'^'' ^" """ 
qu'elle fait fentir combien alors le gouvernement etoit foible , 
1 adminiftration videufe , & le peuple malheureux. La nation 
furchargée de taxes ne jouïflbit pas même du foulagement 
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An. un. ^^ ^^ ^^^ aquiter qu'à des termes fixes & djllants l'un dé 
l'autre: Dès que le fubfide étoit. ordonné, on en forçoit les 
paiements d'avance : les plus rigoureufes contraintes étoient 
employées i & le roi dans fes lettres ne s'exprimoit qu'en me- 
naçant les contribuables , ainiî que les receveurs. ^ Sçache[ 
que fi défaut ^ a , lui faifoit-on dire , nous vous enfirons punir 
ji grièvement y que cejera exemple à tous autres. Toute auto- 
rité qui parle ainiî , doute de Tobéiflance, & femble annon- 
cer qu'on peut la méconnoître. 

An. 1414. On avoit réfolu que le roi marcheroit en perfonne. Dès 
,0 Y ^T^î Que fa famé lui permit de fe mettre en campagne • il ala faire 

recommence. > ,, x V t ta o \ • ^ ^ ^ -\ - ^ 

ib'uL its dévouons a Motre-Uame; & peu de jours après il vmt a 

faint Denis, où il prit l'oriflamme, dont il confia la garde à 
Guillaume Martel, feigneur de Baque ville, fucceifeur dans 
cete charge de Hutin d'Aumont, mort vers la fin de cete an- 
née. Au commencement du printemps l'armée royalp fe 
trouva forte de deux cent mille combarants. Princes , fei- 
gneurs, oficiers, foldats, tous portoient l'écharpe du comte 
d'Armagnac , ce qui fit murmurer ceux qui étoient unique- 
ment atachés à la perfonne du fouverain. On trouvoit étrange 
qu'un auffi puiflant prince que le roi de France , au fein de ies 
États, &dansune guerre oùils'agiffoitde faire refpefterfon au- 
torité , arborât l'enfeigne de fon vafTal j enfeigne encore parti- 
culièrement afeftée à la maifon d'Armagnac , plutôt comme 
une marque d'ignominie^ qu'à titre honorable : car on difoit 
que les ancêtres du comte avoient été affujétis par un pape à 
porter cete écharpe , en punition d'un forfait par eux commis 
contre l'Eglife. Le dauphin , par une galanterie dont l'ufage 
étoit fréquent dans ce fiecle , avoit fait broder en or fur fon 
étendard le chifre ou la devife emblématique * d'une demoi- 
fele de la maifon de la reine, pour laqueie fon atachement 
étoit public. Peut-être^en annonçant avec aufli peu de myf- 
tere , l'éloignement que cete paflion étrangère lui donnoit 

* Et étoit monfeigneur le dauphin bien joli , & avoit un moult bel étendard 
tout batu à or ou avoit un K , un cigne & une L. La caufe étoit pour ce qu'il y 
avoit une demoiTele moult bêle en Thôtel de la reine , fille de meflire Guit 
laume Caffinel, laqueie vulgairement on nommoit/tf CaJJineL Si elle étoit bêle, 
elle étoit auffi très bonne, & en avoit la renommée ; de laqueie , comme on difoit, 
ledit feigneur faifoit le pafllonné; & pour ce portoit-illeditmot. Juvcnal, &c. 

pour 
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pour les charmes de la dauphîne , avoir il defleîn de morti- ^ ^ ^ ' 
fier le dtic de Bourgogne. Le foin de veiller à la tranquilité 
de la capitale , pendant Tabfence de la cour , fut confié au 
duc de perri , avec un corps de douze cents hommes d'ar- 
mes. Le roi de Sicile, duc d'Anjou, étoit demeure à Paris, 
d'où il partit peu de jours après pour l'Anjou, conduîfant avec 
lui Charles , comte de Ponthieu , troifieme fils du roi , qui ve- 
noit d'être acordé avec Marie d'Anjou , fa fille. La jeune 
princeiTe fut amenée à Tours , où iè fit la célébration de ce 
mariage. 

On ouvrit là campagne par le fîege de Compîegne. La Sicge de 
ville , quoique fortifiée régulièrement pour le fiecle , & dé- Compiegnc 
fendue par une bonne garnifon, fut bientôt réduite à l'extré- 
mité. Une artillerie formidable foudroyoit les remparts. En- 
vain les Bourguignons firent des fbrties fréquentes, détrui- 
firent les bateries, s'emparèrent de plufieurs canons ou bom- 
bardes, & enclouerent les pièces qu'ils ne purent emporter: 
preffés fans relâche, ils demandèrent à capituler. Le comte 
d'Armggnac ne vouloit pas qu'on les reçût à compofitionj 
mais la bonté naturele <lu roi prévalut. Les gens de guerre 
eurent la liberté de fe retirer avec armes & bagages, en pro- 
mettant de ne plus fervir contre le roi. On fuprime les détails 
de ces fieges , qui n'ofrent rien de fingulier , fbit pour l'ata- 
que, foit pour la défenfe. On obfervera feulement que c'eft 
€n cete ocafion que nos anciennes chroniques s'expliquent, 

Ï)our la première fois, avec précifion & fans équivoque , fur 
'ufage des canons. Les expreffions qu'ils emploient nous 
aprennent qu'on avoit l'art de fondre des pièces d'artillerie du 
plus gros calibre*, & que la manière de s'en fervir étoit à- 
peu-près la mêifae que la nôtre. Pendant ce fiege la ville de 
Noyon , fommée de fe rendre , ouvrit fes portes. 

De Compiegne Tarmée vint inveftir Soiflbns. Enguerrand Siège & pn- 
de Boumonville, chargé par le duc de Bourgogne de la dé- ^ui^ 
fenfe de cete place , fit toutes les difpofitions néceifaires pour 

* Et vinrent au plus gros qinon , nommé Bourgeoife , & mirent au trou par pu 
on boutoit le feu un clou , télement que devant la viHe oncques ne put jeter ; & 
^ent tant qu*ils entraîaercot trois canons v>il^es , 8c tes mirent d^uis la villc^ 
/uvérud des Urfins^ 
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une longue & vîgoureufe réfiftance j mais les travaux furent 
pouffes avec tant d'ardeur, qu il ne tardapas à fe convaincre 
de rimpoffibilité de confèrver la ville , (ans un prompt fe-» 
cours. Un courier qu'il dépêchoit au duc de Bourgogne ^ 
ayant été arête, les afliégeants inftruits par les lettres qu'ils 
interceptèrent , de Fextrémité où la place fe trouvoit réduite , 
redoublèrent leurs éforts^ Bournonville craignant d'être pris 
d'affaut , & n'efpérant point de grâce , voulut fortir de la ville^ 
fous prétexte d'aler lui-même hâter le fecours. U en fut em- 
pêché par fes gens , qui lui dirent , quen tels hanaps (vafes) 
quils boiroient , il boiroit aujji. Les affiégés cependant ten- 
tèrent la voie de la négociation* Le roi & fon confeil paroif» 
foient difpofés à leur acorder une capitulation raifonnable ; 
mais les gens de guerre , fâchés qu'on les eût empêchés de 
s'enrichir des dépouilles de Compiegne , avoient réfolu de 
s'en dédommager fur Soiffons. La ville emportée en plein 
midi, éprouva toutes les horreurs qu'on pouvoir atendre aune 
foldatefque avide & fans pitié. Le pillage , le facrilege , le 
viol, le meurtre , l'incendie, en firent une folitude. Ce ne 
fut qu'au bout de deux jours, après des crimes & des atro- 
cités de toute efpece , que quelques familles échapées à la 
barbarie des vainqueurs, obtinrent la permiffion de racheter 
leurs vies au prix aes tréfors qu'elles avoient eu la précaution 
d'enfouir pendant le fîege* Le gouverneur Bournonville com» 
bâtit jufau'à l'extrémité : couvert de bleffures & fait prifon^ 
nier, on le conduifit à Paris , oh il eut la tête tranchée , mal- 
gré les folicitations de plufîeurs feigneurs qui s'intérefïerent 
pour lui. Cete exécution fut faite , dit-on , à la pourfuite du 
duc de Bourbon, qui vouloir venger la mort d'Heftor de 
Bourbon, fon frère naturel, tué pendant le fiege, par un ar- 
cher de Bournonville.- Ceux de la gamifon qui ne périrent 
pas les armes à la main, fubirent le même fort. 
nid.ïùm L'exemple de Soiffons étoit bien capable d'infpirer la 
terreur. Toutes les villes qui auroient pu tenir pour le duc de 
Bourgogne , s'emprefferent de prévenir leur oelhuéHon, en 
fe foumettant d'elles-mêmes. Le roi reçut à Saint Quentin les 
premières propofirions d'acommodement que vint faire la 
comteffe de Hainaut, dont la médiation fut pour lors fans 
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é£et Philippe, comte de Nevers, frère du duc de Bourgo- ' . ' 

gne , craignant pour Ion comte de Rethel , qui par la proxi- 
mité, fe trouvoit à portée des incurfions , vint dans le même 
temps conclure un traité particulier, par lequel il s'engageoit 
à ne prêter aucune aflîlbnce à fon frère, & de plus à Evrer 
toutes {es places à la première requifîtion. 

. Tandis que Farmée royale étoit dans le Vermandois , on Défaîte Jim 
aprit qu'un corps de troupes BourguignTones venoit au fè- corps de trou- 
cours du duc. Le duc de Bourbon & le connétable d'Albret Mone^."^**^" 
fe détachèrent, les ateîgnirent près de la Sambre, les défirent 
entièrement, & pourfuivirent les ftiyards jufqu'aux portes de 
Bruxelles. La comtefle de Hainaut revint encore trouver le 
roi à Péronne ; elle étoit acompagnée du duc de &abant & 
des députés des villes de Flandre* Le monarque répondit , 
que quand fon coujin , le duc de Bourgogne^ voudroit venir vers 
lui , il lui bcdlleroit fureté, tele quil en devrait être content ; & 
s il vouloitjujRcey il l^auroit ;fimiféncordt^ il étoit prêt de la lui 
acorder fi grande ^ quelle devrait fufire. Us furent congédiés 
avec cete réponfe. On fit préfent de cent marcs de vaiflele 
d'argent aux envoyés Flamands, Cependant l'armée entra 
dans l'Artois , & vint affiéger Aras , après la réduôion de 
Bapaume, qui fe rendit de l'aveu même du duc de Bour- 
gogne. On prit dans cete ville plufieurs fugitifs de Paris , 
entre autres l'écorcheur Caboche , qui fubirent le dernier fu- 
plice. 

On avoit pris pour la confervation d'Aras toutes les me- Sîege JAr^ 
fures capables de foutenir un long fiege. La place divifée en ^y^ 
deux parties, comme elle Teft encore de nos jours, fous les 
noms de ville & de cité, avoit deux gouverneurs , Jean de 
Luxembourg & Jean de Mefchaftel , feigneur de Montagu* 
La garnifon , tant de la ville que de la cité , montoit à douze 
cents hommes d'armes & fix cents arbalétriers. On fit fortir 
les bouches inutiles : on brûla les fauxbourgs : on éleva de nou* 
veaux boulevards : on creufa des foffés: on drefia des bate- 
ries: les murailles & les tours furent garnies de canons. Outre 
les grofles pièces d'artillerie, les afcégés fe fervirent de ces 
armes à feu qu'on apeloit canons à main , qui déchargeoient de 
ff'ojfes baies de plomb. Ces premiers moufquets étoient de 
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longs tuyaux de fer qu on faifoit partir par le moyen d^une 
mèche. Ce ne fut que long-temps après qu'on trouva iufagé 
de la pierre & du reflbrt. 

Idem/ibid. Malgré le nombre des troupes^ ceux qui conduifoient le 
fîege , Ibit inexpérience , foit infidélité , obferverent fi peu 
d'ordre dans le campement, qu'ils laifferent toujours deux 
portes libres , par lefqueles les Bourguignons faifoient des for- 
ties continueles & préfque toujours avec avantage. On fe 
défia de part & d'autre : il fe livra, fous les murs, plufieurs 
combats particuliers : on creufa des mines & des contre- 
mines, à l'entrée defqueles les plus braves chevaliers fe firent 
un point d'honeur de fe dilbuter la viftoire. A l'une de ces 
mines le comte d'Eu & le leigneur de Montagu fe bâtirent 
avec la hache , Tépée & la dague: les conditions du combat 
étoient que le vaincu donneroit au vainqueur un diamant de 
cent écus : le feigneur de Montagu l'envoya fidèlement au 
comte , pour en faire préfent à fa dame. 

Idem. > Tous ces faits d'armes , ainn que les courfes que les troupes 

firent dans l'Artois, & même dans le comté de faint Paul, 
quoique le comte n'eût point pris part dans cete guerre, dé- 
vaftoient les provinces oc n'avançoient pas les opérations du 
fiege. L'artillerie des afliégeants étoit mal fervie : on s'aper- 
çut delà trahifon du premier canonnier, qui fe déroba au châ- 
timent, en fe réfugiant dans la place. Plufieurs fois le duc 
de Bourgogne tenta inutilement d'y jeter des troupes. Ce- 
pendant les affiégés , ainfi que les afliégeants, commençoient 
à foufrir de la difete des vivres & des fourages : la faifon 
s'avançoit : un flux de fang épidémique vint encore ajouter 
à ces incommodités. Ce fut dans ces circonftances que la 
comteflTe de Hainaut & le duc de Brabant vinrent , pour là 
troifieme fois , renouveler leurs inftances pour la pai>c. Le 
roi y étoit di4)ofé, autant par fon inclination , que par les 
conieils du dauphin, mécontent en fccret de l'afcendant que 
k duc d'Orléans prenoit de jour en jour, & de la hauteur 
hnpérieufe du comte d'Amagnac. 

Traité JA- On mit tout en ufage |!teur changer les di/pofitions du mo* 

^^- narque. Un feigneur que la chronique ne nomme pas , vint 

le trouver au lit , 6* U tirant par le pied y quilprafoiis la cou^ 
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verture , monfeisrieur ^ vous ne dormer pds. lui dît-îL Y a-t-il - . . " 
quelque cnoje de nouveau^ dit le roi. Alors ce leigneur lui ren- 
dit compte de Tétat du fiege. Charles Tintérompit, en lui • 
aprenant qu'il vouloit donner la paix au duc de Bourgogne^ 
Comment^ monfeigneur ! vous voule:^ avoir la paix avec ce faux ^ 
mauvais y traitre & déloyal ^ qui fi fauffement & mauvaiftment a 
fait tuer votre freré. Hélas ^ Sire^ vous ne le révère:^ jamais votre 
frère ! Beau coufin , reprit le roi, ale:^vous-en ,je le vèrai au 
jour du jugement. La maladie du monarque qui furvint dans 
ces circonftances , n'empêcha pas la conclufion du traité. Le 
duc de Bourgogne, à qui Ton envoya les articles, fe foumit 
à tout ce qu'on voulut exiger. On convint que les clés 
d'Aras feroient livrées au roi , qu'on arboreroit fur les mu- 
railles la bannière de France : que le duc rendroit le Crotoi :. 
3u'il éloigneroit de fa perfonne ceux qui s'étoîent atiré i'in- 
ignation du roi & du dauphin, qu'on fe réfervoit à lui nom- 
mer en temps & lieu: qu'on reftitueroit de part & d'autre 
tous les biens faifis : que pour éfacer toutes les impreffions 
qu'auroient pu produire , contre l'honeur du duc, les décla- 
rations décernées contre lui , on expédieroit des lettres de 
réhabilitation dans les termes les plus favorables , fans toute- 
fois bleffer la majefté royale : que le duc ne pouroit venir à 
Paris fans une permiffion expreue du roi & du dauphin : en- 
fin qu'il renonceroit à toute aliance particulière avec l'An- 
gleterre. 

^ Ce ne fut pas fans une extrême répugnance que les princes Utm^ ihid^ 
confentirent à garantir par leurs ferments l'oblervation delà 
paix qu'on venoit de conclure. Le duc d'Orléans refufa juf- 
qu'à trois fois de fe foumettre à cete formalité. L'archevêque 
ae Sens, Jean Montagu , implacable ennemi du duc de Bour- 
gogne , rapela les ferments qu'on avoir faits dans l'affemblée 
tenue à l'hôtel de faint Paul , en préfence de la reine : mais 
fe dauphin parlant en maître les contraignit d'obéir. La paix 
fut puoliée : la croix Bourguignone & les écharpes d'Ar^ 
magnac difparurent pour un temps } & l'armée eut ordre de 
fe léparer. Quelques troupes , en fe retirant, mirent le feu - 
à leurs tentes : la flamme , en un moment , fe communiqua , 

aux quartiers voifins y & pénétra jufqu'au logement du roi y . 
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An. 1414. q^^ courut rifque de périr dans cet incendie. Ces accident» 
alors arivoient fréquemment par l'habitude où étoient les 
gens de guerre, lorfqulls décampoient, de brûler leurs ba* 
raques couvertes de chaume. La plupart des foldats acoutu- 
mes à vivre fans ordre & fans difcipline , n'avoient point de 
tentes, au hazard d'être expofés à toutes les injures de Fair, 
lorfqu ils ne trouvoient pas de matériaux pour conftruire 
leurs logis. Ce défaut de précaution ocafionnoit des mala- 
dies, & faifoit que les armées nombreufes ne pouvoient fou- 
frir les fatigues d'une longue campagne. Les Parifiens in- 
formés du traité d*Aras alerent fe plaindre au duc de Berri, 
de ce qu'on ne les avoit point apelés. Ce ne vous touche en 
rien , leur dit le prince , ni entremettre ne vous deve:^ de notre 
Jire le roi^ ne de nous quifommes de fonfxng & ^^g^^g^ 3 <^^ 
nous nous courouçons tun à l'autre quand il nous pleut , & 
^ quand il nous plaît la paix ejl faite & acordée. 

ILe roi d'An- Pendant Fabfence du roi le duc de Berri reçut à Parii 
gieterre de les ambaffadeurs Anglois qui venoient demander la princeffç 

mande lexé- r^ ^l • • 1 • o, a 

cudon du Cathenne en manage pour le nouveau roi , & en même 
traité de Bré- tcmps la reftitution de laGuienne & du comté de Ponthieu^ 
^^^HiondreUt ^^ pl^îne fouvetaineté , conformément au traité de Brérignî^ 
&c. ^ ^^ ^ Une pareille propofirion n auroit pas dû paroître étrange , fî 
J^y'^^r- ^ ceux qui compofoient le confeil de France , moins ocupés 
p 't. 4. jç^ divifions intérieures du royaume , avoient donné une 
atention férieufe à la conduite de Henri V , depuis fon avè- 
nement au trône. La fuite des événements nous mettra in- 
ceflamment à portée d'examiner les démarches de ce prince^ 
& de déveloper Ces deffeins , que la cour de France auroit 
dû pénétrer & prévenir. L'évêque de Norwich, un des am- 
baffadeurs , dans un difcours oii il prit pour texte , nous ve-^ 
nons faire avec vous une grande paix , effaya de prouver la 
modération & la juftice des prétentions de fon maître. Le 
. duc de Berri répondit qu'il ne pouvoit rien décider par lui- 
même. Les amoaffadeurs reprirent la route de Calais. Le 
roi d'Angleterre entretenoit en même temps une corefpon-r 
dance avec le duc de Bourgogne , mais d'une manière plus 
myttérieufe. Il fe flatoit que ce prince pouffé à l'extréjmité,, 
iè vèroit enfin obligé de recourir à fon aliance, aux cou- 
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dirions qu^il voudroit lui prefcrire. Le traité d*Aras fufpeti- ' 
dit le cours de cete négociation , à laqueie le prétexte d une ' ''*''** 
trêve marchande entre les Pays-Bas & la Grande-Bretagne, 
fervoit de voile. 

La fin de cete année eft remarquable par la convocation Concile de 
du célèbre ccmaie de Confiance., dont louvenure fe fit le ^'^^^flli^r 
cinq Novembre* Cet^affemblée avoit été indiquée par aft.^^de^VL 
Alexandre V, & devoit fe tenk trois ans après le concile: ''-^^c^^'^*^'' 
deBâle. Jean XXfll.fiicceffeur d'Alexandre, avoi^ £^fi^L 

vement défigné lar ville de Rome : mais les prélats s y ren- Chran.&€. 
dirent en fi ptêtîjt nombre , qu'on ne crut pas devoir y pren- .: 
dre aucune jr^folution décifive fiir la réunion de l'égÊfe^ La 
feule délibération importante qii'oh y ftatua , fiit une con-t 
danation des jerreut^ de Wiclef. Depuis ce temps , Jean 
croyant avoir rempli toute retendue de fes enga^mems 
& de ceux de fon prédécefleur , ne fe preflbit pas de con-: 
voquer un nouveau concile , aflemblée toujours redoutable 
pour fes pareils , qui par la dépravation de leur.Condiiite & - 
de leurs moeurs, deshonorent une place deftinéc aux talents 
fiipérieurs imi^ à la piété fincere, à rémiherice des vertus j; 
& à la pureté de la aoébineà Ce pontife, qui méritoit fi peti 
ce fiiblime hohetir, oprim^ par JLadiflas, voulut fe ibrtifier 
contre lui de rapuide Sigifmond, roi de Hongrie, ëki roi 
des Romains, après' la mort de Robert. Comme il avoit 
contribué à $;eté éfe^îton , il atendoît fout de la feconnoff- 
fance du prince. Sigifmond s'unir en éfet avec lui contre lé 
roi de Napl^s ; & le pape dé fon côté promit d*affembler 
inceflamment un concile. 

La mort deLadiflas ayant débarafle Jean dufeul ennemi :idc0r^iBid. 
qu'il redoutoit en Italie , il tenta tous les moyens imaginables 
pour éluder réfet de fes promefTes rmaisprefle par Sigif- 
mond & par fes propres cardinaux , il fiit enfin obligé d in-^ 
viter tous les prélats & dofteurs de l'Europe chrétienne à fe 
rendre ^ans la ville de Confiance, choifie pouf cete aflem- 
blée écuménique. L'afluence fut fi grande , qu'on y compta 
jufqu'à trente mille cavaliers. Tout ce qui pouvoit lervir aux 
commodités & même au luxe, s'y trouvoit en abondance. 
Jean y vînt avec \ine fuite de cinq cents hommes : il fit fon 
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■ . ^ ^ ' entrée le 28 Oftobre. Les pères du concile tinrent la première 
''*^'*' feflion le cinq Novembre de Tannée 141 4. Sigifmond , qui 
venoit de fe faire couronner à Aix-ia-Chapele, ariva la veille 
de Noël à Confiance, où il fit Fofice de diacre à la mefTe de 
minuit. Uhiltoire de ce concile qui dura jufqu*en 1 41 8 , efl 
trop connue pour entrer dans le détail de toutes les quefHons 
importantes , tant pour la foi que pour la difcipline écléfîaf- 
tique , qui furent agitées dans les diférentes fefïîons. On fe 
contentera de donner un précis des faits principaux , fur-tout 
de ceux qui font relatifs à notre hifloire. 
Idem. Ce fut à cete afTemblée que la prefTéance de nos minières, 

fur ceux des autres Etats de TEurope , parut réglée & main- 
Extrait des tcnuc faus couttadiftion & fans équivoque. Le célèbre Ger- 
^^CçtjZT ^^" » honoré de la qualité d'ambafladeur de France , ocupa 
le premier rang , ayant la droite fur Tambaffadeur d'Angle- 
terre , & au-deffbus de lui ceux des rois de Caftille , d'Ara- 
gon & de Sicile. Ce même Gerfon , qui pafToit alors pour 
Foracle de la France , ne démentit point au concile la haute 
réputation quil s'étoit aquife. Il fut un des plus fermes défen- 
feurs des libertés écléfîafliques : perfonne ne contribua plus 

Îue lui , par la force de fon éloquence , à la dépofîtion de 
ean XXIII : mais ce qui fur-tout lui fit un honeur infini , 
ce fut la perfévérai^e courageufe avec laquele il pourfuivit 
la condanation de la doftrine déteflable du tyrannicide , 
qu il eut la gloire de faire profcrire , malgré les cabales & 
les fophifmes de Tévêque d Aras , dominicain , confefTeur du 
duc de Bourgogne , & député par ce prince pour y foutenir 
la morale impie de fon apologille *. 
Idcm/ibid. Ce n'étoit pas fans raiîbn que le pape avoir témoigné de 
réloignement pour le concile : à peine y fut il arivé que (es 
terreurs fe réaliferent. Obligé de donner fa démifïîon , il 
employa tous les éforts imaginables pour fe fouflraire à cete 
ignominie. Quoiqu'obferve de près , il trouva moyen de 
s échaper & de fe réfugier fur les terres du duc d'Autriche: 

* Le père Daniel rapone d'après les reglftres de la chambre des comptes de 
Dijon , que les ambafladeurs du duc de Bourgogne étoient charges de diftribuer 
deux cents écus d'or aux théologiens du concile , de la yaiflele & des bijoux aux 
prélats, & qu'ils firent préfent à un cardinal d'un précieux n^anufcri( de Tite-Live« 
& de plufieurs queues 4c via de B9ur|o^ç, 
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knaîs Fempetèur obligea le duc de le remettre en fon pou- j^ ^ ^^. ^ 
voir. Prifonnier fucceffivenient dans Ratolfcel , Godeben & 
Heidelberg , enfia il figna Tafte de fa réfignarion , & îe 
fournit au jugement du concile. On fe contenta de le dé- 
pofer. quoiqu'il fut convaincu des crimes les plus atroces, 
dont la feule énumération fait frémir; la fîmonie, Taflaf- 
finat , le poifon , cete impureté abominable que la nature 
outragée rejeté avec horrçur , & fur laquele le refpeft dû à 
la modeftie des lefteurs nous ordonne de tirer le rideau y 
fans ofer la nommer. Il méritoit mieux fans doute d'expirer 
dans les flammes , que l'infortuné Jean Hus & fon difciple 
Jérôme de Prague; dont le premier, cité au concile pour y 
rendre compte de fa doftrine , malheureufement infeftée 
des erreurs de Wiclef , s'y rendit fous le fauf-conduit le plus 
authentique de l'empereur; & contre la foi donnée fut arête 
en arivant, jugé, livré à la juftice féculiere, & brûlé en 
préfence de l'élefteur Palatin , que Sigifmond avoit chargé 
-d'aflifter à l'exécution. Jérôme de Prague fubit le même fort 
huit mois après fon maître. Tous deux périrent avec une 
conftance digne d'une meilleure caufe, & qui multiplia le 
nombre de leurs profély tes. Les Bohémiens , fous la conduite 
de Zifca, prirent les armes, fîgnalerent leur vengeance par" 
plufieurs viftoires. L'empereur les combatit pendant plus 
ae feize années , & la honte éternele dont cete perfidie a 
flétri fa mémoire, n'a point été éfacée parle fang de deux 
cent mille hommes immolés à cete fatale querele ; fuite dé- 
plorable d'un fanatifme aveugle , qui pouffe les hommes à 
s'armer du prétexte de la religion, & à commettre , à l'abri 
id'un nom fi faint , des cruautés que cete même religion 
défavoue. 

Le corfcile ocupa quarante-cinq feflîons, qui remplirent ldcm,iti^ 
l'efbace de trois ans & demi. Dans les quatrième & cinquième 
iemons on rendit le fameux décret qui déclare , que ledit 
concile , légitimement ajjemblé au nom du faint Efprit^ faifant 
un concile général ^ qui repréfente Péglife militante , a reçu im^ 
médiatement de Jéfus-Ckrijl une puijjance à laquele toute per^ 
fonne de quelque étai& dignité que ce foit / même papale , ejl 
obligée d'obéir dans ce qiii apartieru à la foi , à l'extirpation du 
Tome VIU V. 
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prifmtjchifine^& à la réjhrmman de l'églife dans fim dhef & 
dans jes membres : décret adopté par raffemblée du clergé 
de France de 1682. * ^ 

Après la dépofition de Jean & 1^ renonciation volontaire 
de iSïégoixe , qui par cet afte de foumïffion mérita d*être 
honoré du titre de doyen du facré colege & légat perpétuel 
du faint Siège dans la Marche d'Ancone, les per^s du concile 
élurent unanimement Othon Colonne , qui prit le nom de 
Martin V. Jean XXIII demeura fous la garde de Télefteur 
Palatin, & ne fut relâché qu'après trois années de captivité. 
L'inflexible Pierre de Lune, cantonné dans F Aragon, con- 
ferva jufqu'au tombeau le vain titre de pape , dé&voué de 
la chrétienté : il mourut en 1424. Deux cardinaux , feuls 
refies de fon parti, lui donnèrent pour fuccefleur Gilles 
Munion , chanoine deBarcelonne , qui prit le nom de Clé* 
ment VIII , & ne donna fa démiflîon qu'en 1429 , époque 
de la fin du grand fchifme d'Occident , après plus de cin- 
quante années de troubles, de fcandales oc de crimes. 
tdem.ihid. Il n cft pas hors de propos d'obferver qu'au concile dç 
Confiance, ainfi qu'à celui de Bâle, les écléfîafHques du 
fécond ordre eurent voix déUbérarive , & que pour éviter 
l'avantage qu'un royaume pouvoir avoir fur l'autre par le 
nombre des repréfentants , on recœuillit les opinions , non 
par têtes, mais par nations, dont les députés , au nombre 
de trente , entrèrent au conclave avec les vingt-trois car- 
dinaux, pour concourir conjointement à l'életuon du fou- 
verain pontife. 
Boftilités La paix étoit faite fans éteindre les inimitiés. Lji guerre * 
^^^^^i^b^^'t, ^ême fufpendue entre les chefs dégénéroit en hoflilités par- 
^c. riculieres. Le duc de Bourgogne, après le traité d'Aras , fit 

xantonner fes troupes, qui montoieijt à vingt mille che- 
vaux , dans le Camnréfis & la Thiérache, où elles vécurent 
à difcrétion , commettant leurs ravages ordinaires. Il avoit 
xéfolu de paffer en Bourgogne , pour punir le comte de Ton- 
nerre, fon vafTal, qui avoit eu la témérité de l'envoyer dé- 
fier. Avant que de s'éloigner des Pays-Bas , il laifTa le comtç 
de Charolois fon fils, pour commander pendant fon abfènce* 
A l'aproche du duc le comte de Tonnerre prit laiuiteè JL^ 
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ville de Tonnerre fut prife & pillée , la forterefle rafée , le . 

r>l A n /• * ^ s r ' \ * An. I414. 

ChateaU'Belin apartenant au même lëigneur , après avoir voyage du 
foutenu un long fiege , fe rendit à compofition. Le duc en- comte de la 
voya faire (ts excufes au roi , proteftant qu'en châtiant un ^"^^^ ^ N** 
vaflal rebele fon deffein n etoit pas de contrevenir au traité. ^ ùid. 
Comme ces infraftions étoient réciproques , il auroit été Hifi.(UNa>^ 
injufte de lui en faire un crime : car les Orléanois ne trai- ^ ^' 
toient pas mieux les partifans du duc. Le neveu de Tamiral 
Châtillon, furpris par un parti Orléanois , fut maflacré, ainfî 
que deux cents hommes ae fa fuite. Le comte de Saint-Paul, 

2ui s etoit tenu en repos pendant la guerre , entra dans le 
.uxembourg, & vint afliéger Neuville fur Meufe , dont il 
^'empara. D'un autre côté, les compagnies licenciées par 
leurs chefs firent la guerre pour leur propre compte , défo- 
lerent les provinces. Ainfi ion peut dire que le royaume ne 
jouïfToit pas d'un inftant de repos. L'efprit de vertige agitoit 
les têtes les plus fenfées. Il fembloit que tout le monde conf^ 
pirât à perpétuer la divifion. On célébra un fervice folennel 
dans la catnédrale , en préfence du roi & de toute la cour , 
pour le repos de Tame du duc d'Orléans. Gerfon , chargé de 

{>rononcer l'éloge funèbre de ce prince , après avoir relevé 
es vertus du défunt par une cortiparaifon injurieufe au duc 
de Bourgogne, eut l'imprudence d'avancer quil ne enhonoity 
ne confeUloit la mon du duc de Bourgogne ou fa deJiruSion , 
mais icelui devoit être humilié^ afin quil recognûtjon péché en 
faifant digne fatisfaSion. Les princes d'Orléans , après le fer- 
mon , recommandèrent le prédicateur au roi. Le dofteur 
CourtecuifTe , prononça un oifcours , à-peu-près femblable , 
dans l'églife des céleilins. 

La mort de Ladiflas ofroit au duc d'Anjou, roi de Sicile, 
une conjonfture propice de fe remettre en pofleffion du 
royaume de Naples, où il avoit toujours un parti fubfiflant : 
mais rebuté par le malheur des expéditions précédentes, & 
retenu d'ailleurs en France par (ts nouveaux engagements, 
il témoigna peu d'empreflement pour cete entreprife étran-* 
gère , &: parut voir lans inquiétude le comte de la Marche 
fe difpofer à paffer en Italie. Jeanne II , fœur & unique hé- 
xitiere de Ladiflas, étoit montée fur le trôae» où elle porta 
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rincontinence & non les vertus de fon frère. L'infortunée 
Jeanne I, époufe & meurtrière d'André, dans les premières 
paflions qui produifirent ce feul crime de fa jeunefle , avoir 
été plus foible que déréglée: celle-ci fut un monftre d'im- " 
pudicité y & par une bizarerie qu'on aura peine à concevoir^ 
cete princeffe ,.plus que voluptuenfe , âgée de quarantequatre^ 
ans , acoutumée à fatisfaire tous fes goûts fans fcrupule 
comme fans myftere, prétendit alier la dignité du mariage 
avec Toprobre de fes mœurs. 

Entre plufîeurs princes qui prétendirent à fa main , Jacques: 
de Bourbon , comte de la Marche , eut le malheur d'obtenir 
la préférence : il ne fut inftruit des défordres de fa future 
époufe qu'en aprochant de Naples. Forcé de diffimuler fou- 
dépit & fa honte , il pourfuivitfa route, époufa Jeanne; &r 
£e fervant à propos de lautorité que lui donnoit fon titre , il 
entreprit xle ramener la décence & l'honêteté dans une cour 
corompue. Les amants bien traités ou difgraciés , anciens our. 
nouveaux , furent arêtes. Pandotphe Alopo , de fîmple do- 
meftique, devenu grand chambéian, comte & favori de la^ 
reine, après avoir ioufert la queftion ,. paya de fa tête les^^ 
bontés de fa maîtreffe. Tous les miniftres des jplaifirs furent: 
chafFés. Jeanne renfermée fous la garde d'un lurveillant af— 
fîdu , gémit plufieurs mois dans l'abftinence & la retraité*. 
Enfin ayant , à force de carefles & de foumifSons , obtenu, 
un peu plus de liberté, elle forma un parti , apela le peuple 
à fon fecours. Jacques affiégé , réduit à capituler , forcé de^ 
fe foumettre , prifonnier à Ion tour , ayant perpétuélement 
fous les yeux le fpeftacle humiliant des galanteries de {a: 
femme , qui fembloit vouloir fe dédommager de la contrainte 
dans laquele il Favoit retenue , après avoir dévoré tous les' 
chagrins & les afronts atachés à des noeuds fi mal afTortis , 
vit enfin terminer fa honteufe captivité. Le premier ufage 
qu'il fit de fa délivrance fut de s'enfuir à Tarcnte , d'où it 
repaflFa en France , également dégoûté du mariage & de la: 
couronne. Il fe fit moine en arivant. 
ConCpira* Le duc de Bourgogne , éloigné de la cour , y confcrvoit 
Y«te. ^^^"' toujours un parti puiflânt. Le dauphin avoit donné des preuves. 
Uron^MS^ 9U traité d'Aras , conclu malgré les princes &le comtç 
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d'Armagnac, de la préférence qu'il lui acordoit fur la faftion r^* 

opofée. Le peuple étoit toujours le même , quoique nos ^' ^"^l"^ 
hiiloriens modernes aient affuré que le difcours prononcé fj^^^'^ ^ * 
par Benoît Geritien Tavoit entièrement changé. Une entre- 
prife , dont l'exécution étoit projetée pour la veille de la 
rurification de cete année , découvrit queles étoient les 
difpofitions des Parifiens & du dauphin. Au fon de la cloche 
de faint Euftache le quartier des haies étoit averti de fe fou- 
lever : les conjurés dévoient aler au louvre , mettre le dau- 
phin à leur tête , fe faifir des portes les plus importants , 
chaffer les Orléanois , & maffacrer ceux qui feroient réfîf- 
tance. Les ducs d'Orléans & de Bourbon furent inrtruits aflez 
à temps pour prendre leurs mefures. Le marguillier de faint 
Euftache eut ordre de fermer le clocher & d'empêcher le 
iignal : ils s'emparèrent du louvre où le dauphin étoit ren- 
fermé : ils difpolerent des corps-de-garde dans tous les lieux 
fùfpefts : les chefs de la conlpiration , du nombre defquels 
étoient plufîeurs courtifans du dauphin , furent arêtes dans 
leurs lits j & le jour paroiffoit à peine que tout étoit diffipé. 

Le dauphin dut être extrêmement mortifié de cete faufle Le daupRîii 
démarche , & c'eft probablement au dépit d'avoir échoué , ^ '^^^ ^^'^ 
qu'il faut atribuer l'éclipfe fubite qu'il fit quelques jours après ^itui, ^^^^ 
cet événement : il partit acompagné feulement de huit per- 
fbnnes & fe rendit à Bourges , d'où il vint à Mehun fur 
Yeure , que le duc de Berri lui avoit donné. Les comtes de 
Vertus & de Richemont l'ayant ateint , l'engagèrent à re- 
venir. La reine, les ducs de Berri & d'Orléans lui écrivirent.. 
Le jeune prince pcrfiftant toujours dans la réfolution de 
fecouer le joug, employa la rufe pour y parvenir. Il an- 
nonça le jour qu'il fe rendroit à Corbeil ,• invitant la reine 
fa mère & les princes d'y venir; & tandis que toute la cour 
l'atendoit , il force fa marche vers Paris , fait lever en paflant 
le pont de Charenton , arive au louvre à cinq heures après, 
midi , ordonne fur-le-champ qu'on ferme toutes les portes 
de la ville. Maître de la capitale , il envoie ordre aux princes 
de fe retirer dans leurs terres : le duc de Berri eut feulla per- 
miffion de revenir. 

Le dauphin, par ce coup d'autorité ^ fe trouvant maître j^^^Jf*^^^ 
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j^ de la capitale , fe vit en liberté de manifefter fon caraftere 

altier, indécis , porté à la frivolité , à la profufion & au dé- 
règlement. Un aes prenûers eflais qu'il ht de fon pouvoir , 
fut de s'emparer des finances de la reine ^ dépofées chez plu- 
fleurs bourgeois de Paris. Ifabele avoit une fureur d'amafTer 
que rien ne pouvoir coriger. Cete violence, quoique peu 
refbeftueufe de la part d'un fils , auroit pu être colorée du 
prétexte de pourvoir aux befoins de TEtat j mais il s atira le 
blâme univerfel en reléguant à Saint-Germain la jeune dau- 
phine, princefTe aimable autant que vertueufe ,pour fe livrer 
avec moins de contrainte à de nouveaux penchants. Entouré 
de courtifans , vils compteurs de fa jeunefTe , il leur prodi- 
guoit les tréfors du royaume, infufifants à leur avidité. Ju- 
vénal des Urfins , fon chancelier , lui ayant fait quelques 
repréfentarions fur ces dons ruineux , paya fa courageufe 
liberté de la perte de fa charge , qui fut donnée à Martin 
Gouge ^ évêque de Chartres, minifbre moins zélé, mais plus 
complaifant. 
Oid. Le dauphin , en prenant pofTefïîon du gouvernement , s'é- 

toit fait remettre par une déclaration authentique la lùrin- 
Tréfir des tendance abfolue des finances du royaume , objet effenciel 
R^guiresdes P^^^ un pfince prodigue. Il fit annoncer {es intentions dans 
ancUnnes or- uue afTemblée à laquele fiirent apelés le prévôt de Paris , 
donnances, f. çgJ^^ j^j marchands , Tuniverfité, & les principaux bôur- 
*^ ' geois. Le noitveau chancelier de Guienne retraça toutes les 

déprédations commifes dans les finances depuis le commen- 
cement dû règne. De tous les princes qui avoient eu part à 
Tadminifbation , aucun ne fut épargné. Les dçcs d'Anjou , 
de Berri , de Bourgogne & d'Orléans furent introduits fiic- 
ceffîvement dans ce tableau des défordres publics. L'orateur 
les acufa d'avoir diffipé les tréfors du roi : il termina fon 
difcours en déclarant que monfeigneur le dauphin , duc d'A^ 
quuainey ne voulant plus foufrir une Jî grande deJlruUion des 
biens de ce royaume , avoit rifolu d'y pourvoir lui-même. 
Ambaflâ- Cependant le duc de Bourgogne , qui n'avoit pas encore 
arTellurgï î'^^ifi^ la paix d'Aras par des tettres-patentes revêtues de 
jne, fon fceau , formalité qui pour lors étoit regardée comme 

^^ iadifpenfable , envoya des ambafladeurs, fous prétexte d*a* 
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porter quelque modification au traité. Mais le motif véri- 
table de Tambaffade étoit d'obtenir le rapel de la dauphine* 
Les députés , en pleine audience , demandèrent au nom du 
duc que le dauphin demeurât avec fa femme , quil avait relé-^ 
guée à faim Germain-en-Lcde j & quil déboutât de fa com'^ 
pagnie unefienne amie quil tenait en lieu de fadite femme. Us 
ajoutèrent , que fur le refus de leurs demandes , le duc ne 
tiendroit pas la paix faite ; « & qu'en cas de guerre contre 
» l'Angleterre, lui/nifes fujets ne prendroient les armes 
» pour la défenfe du royaume. » Quelque mécontent que 
fut le dauphin d'une repréfentation (î hardie , la crainte d'i- 
riter le reffemiment de fon beau-pere l'obligea de diflîmuler. 
Peu de temps après , le duc donna fes lettres de confirma- 
tion , fans avoir obtenu la fatisfa£tion qu'il demandoit. 

Enfin nous voici parvenus au moment critique où la ^* *4iç 
France déchirée intérieurement , afoibliç & ruinée, aloit Etat du 
fe trouver dans l'impuiflance de faire tête au nouvel orage ^^^^^ 
qui s'élevoit contre elle. Pour jeter une trifte lumière lur 
ces temps malheureux de notre hiftoire , il faut fe rapeler 
& ne pas perdre de vue quele étoit pour lors notre utua-* 
tion , & la foiblefTe de nos refTources. L'intérêt & l'honeur 
de la nation ne touchoient plus que les vrais patriotes, dont 
le nombre n'eft jamais le plus fort ni le plus acrédité. Trois 
partis agitoient le royaume, le duc de Bourgc^ne , la maifon 
dX)rléans, & l'héritier préfomptif. « Le roi feul , dit un in- 
H sénieux écrivain , n avoir point de parti. » Encore ces 
fections n'étoient^elles pas télement uniçs , qu'on ne pût re- 
marquer entr'elles de nouveaux germes de difcorde , dont 
le progrès n'étoit arête que par des haines encore plus puif- 
fantes. Nous avons vu les ducs d'Orléans & de Bretagne fe 
brouiller pour la prefleance : le duc de Bourbon & le comte 
d'Alençon eurent un diférend femblable. Princes du fang 
tous deux , le premier apuy oit ks prétentions fur fa qualité 

de duc & pair ^ } le fecona , fur fa proximité de la branche 

» 

* Il paroit toutefois que déslors le refpeâ dû au (àng de nos roîs emportoit la 
prééminence. Des lettres de reftitution ahoneur expédiées en faveur dû comte 
d'Alençon , avant qu'il fut créé pair du royaume , en foumiflent une preuve fen- 
iîble. I^ duc de Béni , qui préfiaoit au conleil ^ décida que le comte feroit mmmh 
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régnante : Téreftion du comté d'AIençon en duché-paîrîe , 
T ror^^des ^^^^^^^ ^^ conteftatiôn & non leur inimitié réciproque. 
thanres. ^ 'Cete multiplicité d'intérêts éteignoit dans les grands tout 
Recœuiidcs fentimcnt du oien public : le peuple oprimé par eux , vi£time 
^^nlftoire du ^^^ exafteurs & des gens de guerre, gémiffoit dans le décou- 
comte d^AUn- ragcment , la plus redoutable des maladies du corps poli- 
f^^ tique. Les artifans , les cultivateurs , ce qui forme la mafle 

de la nation , rançonnés , maltraités fuccefïivement par les 
partis opofés , fans efpoir de voir le terme de tant a infor- 
tunes, réclamoient envain les foins paternels d'un fouverain , 
Gui loin de les pouvoir foulager n'étoit plus même en état 
ae les entendre. Tel étoit Tétat déplorable du royaume , 
tandis qu'un prince ambitieux , dans toute la vigueur d'une 
jeunefle floriflante , ayant pour lui des troupes difciplinées, 
une conduite réfléchie, & les vœux de (^^^ fujets, fe prépa^ 
roit à profiter de ce concours de circonftances funelles. 
Polîjjî^e du Henri V , depuis fon avènement au trône , avoit paru 
jcn-ct ^ ^' ^^^^ ^^ conduite avec la France vouloir marcher fur les tra- 
ces de fon père , fuivant les maximes de cete politique équi- 
voque, toujours également éloignée d'une rupture déclarée 
& d'une paix folide. Ce feroit ratiguer le lefteur fans l'inf- 
truire , que de reipéttre fous fes yeux l'ennuyeufe énumé- 
ration d'une multitude d'ambafliides inutiles, de propofirions 
infîdieufes, de traités infidèles conclus entre les* deux cou- 
ronnes, dans le deflein de s'amufer réciproquement. La 
feule particularité qui mérite d'être obfervée, comme monu- 
ment des prétentions refpeftives des deux nations , c'eft que 
dans des conférences il ftirvint une dificulté fur le langage 
dans lequel le traité feroit exprimé. Aorès de longs débats , 
on convint d'en faire une double rédacHon françoife & lati- 
ne , fans qu il fût aueftion de la langue Angloife , ce qui fem- 
bleroit de la part aes miniftres de Henri, un aveu tacite d'in- 
fériorité , puifqu ils n'exigèrent pas qu'on fe fervît de leur 
idiome. Toutes ces négociations au furplus fe refltmblent & 
roulent fur les mêmes objets, l'obfervation des trêves , des 

dans ces lettres avant le duc de Bourbon , quoioue ce dernier fut fon gendre l 
ayaht ëpoufé Marie de Berri , veuve du comte d Eu. Du TdUty recauil des rangs , 

plaintes. 
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plaîntÊS refpe6Hves contre les infraftions, &Ie projet, tant ji^ mij,^ 

de fois renouvelé , de terminer les diférends des deux nations 

par une paix définitive. Afeftant d'abord la modération de 

s'en tenir à Fobfervation exafte de la trêve de vingt - huit 

ans, conclue avec Richard, fur la fin du fiecle précédent, 

Henri n augmentoit fes demandes que par gradation : aten- 

tif à ce qui fe pafFoit en France , il régloit fes propofitions 

fur les événements. 

Ce ne fut que dans le temps de la quatrième retraite du Nouveieam- 
duc de Bourgogne, lorfque la fureur du peuple,. Taveugle- ^^^^^. ^^^ 
ment des princes & la coimifion de notre gouvernement an- itid. 
Bonçoient un bouleverfement général , & Uavertiflbient que Rym.aei.puh, 
le moment étoit venu de tout ofer , qu'il cefla de fe con- ^"^'^' 
traindre. De nouveaux ambaffadeurs vinrent de fa part de- 
mander fans détour la couronne de France , en vertu des 
droits d'Edouard IlL Rien ne feroit plus facile que de dé- 
montrer Tinjuftice d'une pareille demande, fi cete quefHon 
p'avoit pas été déjà difcutée. Henri de Lencaftre prétendre . ' 

au trône François , lui cpji fils d'un ufurpateur, n'avoit pas 
même de titre légitime pour ocuper celui d'Angleterre l 
Quoi qu'il en foit, cete étrange propofition étourdit le con-i 
feil au point que de part & d'autre on garda quelque temps 
fe filence , autant de furprife que d'indignation. Les ambaf- 
iàdeurs, qui u'avoient fait cete propofition que pour éfirayer, 
déclarèrent enfuite que leur maître , prévoyant les obfta-* 
des qui pouroient s'opofer à de juftes prétentions , fe con* 
tenteroit des provinces cédées par le traité de Brétigny ; 
auxqueles feulement on ajouteroit la Normandie, l'Anjou, le 
Maine en toute fou veraineté, avec l'hommage de laBreta^e 
& de la Flandre. Cete dernière propofition étoit probable- 
ment la fuite d'un projet d'aliance traité fecrétement avec le 
duc de Bourgogne, dont la conclufion n'étoit pas éloignée,, 
puifque dans le même temps le roi d'Angleterre avoit dé- 
cerné une commiffion pour recevoir l'hommage du duc. La * 
guerre terminée par le traité d'Aras, empêcha pour lors le 
fciccès de cete négociation. Les mêmes ambaffadeurs varièf 
f ent encore leurs propofitions , dont les dernières furent que 
la Fr^nce^ outre l'exéçuiiQa du traité de gjrétigny, qu'ils ape^ • 
Tpmç Fil. ^ X 
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loient ia grande peux ^ cédât la moitié de la Provence , aînfî 
*^ crue les comtés de Beaufort & de Nogent , & donnât au roi 
a Angleterre la princefle Catherine , avec une dot de deux 
millions d'or. Le duc de Berri, préfent à ces conférences, 
ofrit la refHtution d'uije partie de laGuienne, & répondit 
qu'à regard de la Provence le roi n'en pouvoir pasdifpofer* 
La prétention des Anglois fur cete portion de la Provence ^ 
étoit apuyée fur un titre encore plus furanné que ceux 
d'Edouard IlL Pour donner quelque couleur à ce droit ima- 
ginaire, il auroit falu remonter jufqu'aux premiers partages 
de la fucceffion d'Eléonor d'Aquitaine, queftion prefcrite 
par plus de vingt traités , & par ime révolution de plus de 
deux (îecles. Les miniftres Anglois n'ayant que des pouvoirs 
limités , partirent fans rien terminer. Au-lieu de reprendre 
la route de Calais, ils s'embarquèrent au port de Harfleur^ 
dont ils vouloient examiner les fortifications. 
Suite des L'archevêque de Bourges, le connétable d'AJbret, le 
"*fr^^^"^* comte de Vendôme pafferent plufieurs êdîs en Angleterre, 
autant pour fonder les difpofitions du confeil de Londres, 

2ue pour maintenir un calme dont on ne croyoit pas la fin 
prochaine. On ne pouvoit fe figurer à la cour de Charles 
Que les Anglois fuifent déterminés à la gueire. On fe flatoit 
d'ailleurs que le mariage projeté de la princefleCatherine avec 
le roi d'Angleterre , le, détourneroit toujours du deffein de pK)r- 
ter fes armes en France. Il avoit paru fur le récit des charmes 
de la princeffe defirer cete aliance avec empreffement : il s'é- 
toit même obligé de ne contrafter aucun autre engagement 
;ufqu'à certains termes qu'il ne faifoit pas dificulté ae prolon- 
ger. Par cet apât il fe jouoit de la crédulité de nos miniftres, 
qvd contents d'entretenir la fufpenfionrd'hoftilités, ne s'aper* 
ce voient pas que ce prince mettoit ces délais à profit, pour 
difpofer à loifir l'exécution de l'entreprife qu^il méditoit. 
Les Anglois Tandis que ces négociations artificieufes éblouïflbient les; 
%ntr^w^' ^^^^ d'une nation imprudente, ocupée de toute autre chofe 
reenFrancê.^ qvie de (ts véritables intérêts, la guerre contre la France 
^p, Thoyn venoit d'être réfoluedans le parlement tenu à Leicefter. La 
fub^^m.4. ' ^obl^fle, le peuple, le clergé avoient é^Iement concouru 
pour cete emrçprife. Si jufqu'alors Jtfcnn avoit balancé, il 
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€ft certain qire dès cet mftant fa réfolution devmt înébran- j^^ ^^^^ 
hble. Toutefois il feignitplus que jamais d'être difpofé à la 
paix. On voyoit fans cefle les miniftres des deux cours aler 
& revenir de Londres à Paris. Enfin, Henri afTuré de fes 
préparatifs de troupes , d'armes , de munitions & de vaif^ 
feaux fournis par les Hoilandois Ôc les Zélandois , ne craignit 
plus de manifefter fes intentions. Dans une affemblée géné- 
rale tenue à Londres, il déclara publiquement que fon def* 
fein étoit de paffer en France pour recouvrer par les armes 
l'héritage de fes ancêtres. L'archevêque de Bourges, qui 
pour lors étoit à Londres, demanda un délai pour aler à Fa* 
ris. Le roi, fans ralentir fes aprêts, y confenrit , &proIongea 
encore la trêve. Le prélat revint acompagné du comte de 
Vendôme & de l'évêque de Lizieux : ils raportoient des pro- 
portions qui furent rejetées fans détour. On dit que Tarche- 
vêque , après avoir demandé par écrit la dernière réponfe 
du roi, lui reprocha que ne fe contentant pas d'une couronne 
que fon père avoit injuftement ravie à Richard, il vouloit 
encore envahir celle de France j mais qu'il y trouveroit plus 
de dificulté qu'il ne penfoit. S'il eft vrai qu'il ait tenu un pa- 
reil propos, il abufa dans cete ocafion de la dignité de Ion 
minittere. 

Le rendez-vous des troupes étoit indiqué à Southampton, Confpîratîoii 
où fe de voit faire l'embarquement. Henri, près de mettre à tfAn^eterre* 
la voile, découvrit une confpiration qui l'obligea de retar- découverte^ 
der fon départ. Les conjurés avoient, dit-on, formé le pwro- ^^'^ 
jet de mettre fur le trône le comte de la Marche. Le comte 
îui-même inftruit par eux révéla le complot au roi. Les cou- 
pables, du nombre defquels étoient les comtes de Cam- Rym.ag.puti 
Dridge, de Northumberland & le lord Serop, furent jugés ^^'^^* 
par leurs pairs, & punis du dernier fuplice. Il paroît toute- 
rois que le comte de la Marche, ébloui peut-être par l'éclat 
d'une couronne, étoit entré dans le complot, qu'il n'aban- 
donna que lorfqu'il vit l'impofEbilité de l'exécution. C'eft du Rymer aO, 
moins le jugement qu'on doit porter des lettres de grâce que ^^*^'^'^, "^ * 
le monarque lui acordadans le même temps. Quelques nif- ^^ '^'^''^^^ 
toriens Anglois atribuent cete conjuration aux intrigues de 
la cour de France : mais on peut voir la fauiTeté de cete im- 
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Ay ■ putation par la dépofîtion même du comte de Cambridge^ 

Idem, ibid. confervée dans les aftes publics d'Angleterre. De femblableé 
faits , defHtués de preuves , deshonorent tout écrivain, quel^ 
que intérêt de nation qui Tanime. 
Defcemedes Ces mouvements , avant- coureurs d'une guerre inévita-* 
-^siois- Siè- jjje ^ n'avoient encore pu tirer le confeil de France de Ten- 
icur. ^ ' gourdiflement léthargique dans lequel il paroiffoit plongé* 
iHd. A peine avoit-on penfé à donner quelques ordres pour le- 
ver des troupes & fortifier les frontières, lorfqu'on aprit que 
la flote Angloife , compofée de feize cents vaiueaux cie trans- 
port, avoit abordé à lembouchure de la Seine, dans le lieu 
même où Ton a depuis conilruit le Havre de Grâce. L'ar- 
mée , forte de fix mille hommes d'armes & de vingt- quatre 
mille archers, vint fur-le-champ former le fiege de Harfleur, 
à la vue du connétable d'Albret, qui avec un corps de quinze 
cents hommes d'armes, étoit pour lors à Honneur, tandis 
qu'un pareil nombre, fous la conduite du maréchal de Bou- 
cicaut , couvroit du côté de Caudebec la rive opofée de la 
Seine. II ne fe trouva dans Harfleur que quatre cents hom- 
mes d'armes , commandés par Gaucourt , Blainville , Bra- 
quemont, Baqueville, Gramont,d'Eftoute ville, Lille-Adam, 
la Heuze , & quelques autres feigneurs de la province qui 
^ s'étoient jetés dans la place avant qu'elle fût inveftie. Les 

, affiégés fe défendirent courageufement , firent de fréquentes 
forties , quoique fans efpérance de pouvoir tenir long- temps. 
On avoit pris fi peu de précaution , que vers le milieu du 
fiege la poudre leur manqua. Un convoi de cete efpece 
ayant été furpris par les Anglois, ils fe trouvèrent expofés 
^^ . à toute l'artillerie des ennemis fans pouvoir faire agir la leur, 

t'ufage des canons commençoit alors à devenir d'une né- 
ceflité indifpenfable pour la défenfe , comme pour l'at^que 
des places. Réduits à capituler , ils convinrent de fe rendre 
s'ils n'étoient fecourus dans trois jours. Le feigneur de Ba- 
qiieville fut chargé d'aler avertir le roi & le dauphin , qui 
' pour lors étoient à Vernon , de l'extrémité où ils fe trou- 

voient. On lui répondit que lapuijfance du roi n étoit pas ajftm^ 
blée^ ne prête pour donner fecours hâtivement. Il y avoit toute- 
fois près d'un mois que la ville étoit inveftie. Déjà l'arinéo 
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Artgloife fatiguée des travaux d'un fîege meurtrier, de la ' * 
difete des vivres ,.caufée par la coruption de ceux qu'elle * ^^^^' 
avoit aportés d'Angleterre , & plus épuifée encore par une 
^dyf^enterie épidémique, fe trouvoit réduite à la moitié. Un 
ppu de célérité fauvoit la place; mais loin qu'on s'ocupât 
jû'un objet fi eflenciel , les faftions qui partageoient la cour 
ne s'atachoient qu'à s'exclure réciproquement de Thoneur 
d'être employées au fervice de la pairie, Baqueville revint 
avec ces triftes nouveles ; il falut fe rendre. Henri prit pof- 
feffion de la ville. Tous les gens de guerre fonirent vêtus de 
leurs fimples pourpoints, fous la promeffe de fe rendre pri- 
fonniers à Calais , /i Le roi £ Angleterre n Utoit combatu & défait . 
avant que d'y ariver. Les citoyens aifés , en état de payer 
des rançons, furent mis en prifon. On tranfporta en Angle- 
terre ceux qui ne voulurent pas abjurer leur patrie & prêter 
ferment de fidélité au vainqueur. Les autres habitants , hom- 
mes, femmes, enfants, vieillards, eurent ordre d'abandon- 
ner la ville : aux portes on leur remit par commifération une 
partie de leurs nabits , & cinq fous pour fe conduire *• Le 
tableau douloureux qu'un pareil événement ofre à l'imagi- 
nation, fe préfente allez de lui-même, fans qu'il foit befoin 
d'y ajouter le coloris de l'expreffion, qui ne ferviroit qu'à 
J'afoiblir, Au furplus , nous raportons ces détails, moins pour 
exciter l'atendriflement du lefteur, que pour lui donner une 
idée de la manière de faire la guerre, & des maux que le 
peufrte avoit à foufrir. Ce n'eft point ici une ville prife d'af- 
faut , mais reçue à compofition. 

Henri fit promptement réparer les fortifications : il tint Henri prend 
çnfuite confeil fur la fuite des opérations : le dépériiTement Caïaîs"'^ ^^ 
de fes troupes changeoit abfolument fes difpofitions. Si Ion ihiJ. 
j'en raporte aux ades d'Angleterre, il paroît que fon pre- Jp""''"' "** 

part, 2 9 p. II/. 
* Juvénal des Urfms nous a tranfmis la manière de recevoir les affurances de 
la capitulation de Harfleur , qui par fa fingularité mérite d'être raportée. L'évêque 
de Norwich en habits pontificaux , acompaené de trente-deux chapelains Anglois, 
revêtus de furplis , d'aumufTes & de chapes de foie , chaque chapelain précédé d'un 
éouyer portant un flambeau , entra proceHlonélement dans Harfleur pourprendre 
le ferment de la gamifon. N'ayei peur y difoit-il aux habitants : on ne vous fera mal ^ 
votre feigneur U roi <C Angleterre ne veut pas gafln fon pays , on ne vous fera paê 
mmme on fit à Soiffons i nousfçmnus bons chrétiens» 
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^ mier deflein étoit de paffer en Guiennc ; mais rexécutîoit 

^'*''* <^e ce projet n étoit plus praticable avec des troupes qui 
dépérilToient tous les jours. Le trajet deja mer, dans l'état 
où elles fe trou voient, pouvoit encore augmenter la morta- 
lité : il avoit perdu d'ailleurs une partie de fes bâtiments j & 
quand cet accident ne fut pas arivé , jaloux de fa propre ré* 
putaiion , il rougiffoit de retourner dans fes Etats avec unô 
armée dont les trois quarts avoient été facrifiés à la conquête 
d une feule place. Cependant Timpoifibilité de faire fubfiftet 
fes troupes dans un pays ruiné, & au milieu d'une nation 
ennemie, le mettoit dans la néceffité de fe retirer. Ce ne fut 
donc point par imprudence ni par bravade qu'il forma la 
réfolution de gagner Calais. Il n'avoit en éfet point d'autre 
parti à prendre. 
Le roi JAn- Avant que de s'éloigner d'Harfleur , Henri envoya au dau- 

v<^rdéficr?e P^''^ ^^ Cartel, par lequel il luipropofoit de rendre l'événe- 

dauphin. ment d'un combat fingulier arbitre de fes prétentions, en 
Rym, afi. ofraut toutefois , en cas crue la viftoire fe déclarât pour lui ^ 

panl^"^ ^ * ^^ laiffer au roi Charles la jouïffance de la couronne pen- 
dant le refte de fa vie. On comprend affez combien une 
pareille* propofition étoit abfurde. Pour un trône, dont la 
pofTeffion étoit aflurée au dauphin, quel équivalent ofroit le 
roi d'Angleterre ? Des prétentions chimériques tant de fois 
difcutées avec avantage pour nos princes. D ailleurs en fu- 
pofant que le dauphin eût accepté le défi , fous les condi- 
tions propofées par le monarque Anglois, n'auroit-il pas fahi 
le concours de tous les ordres de l'Etat, & une renonciation 

' expreffe dés autres fils de France & des princes du fang , qui 

même n'auroient pu y accéder que pour eux feuls & non 
pour leur poftérite ? Henri n'ignoroit pas qu'il propofoit un 
expédient impraticable : mais il fçavoit en même temps que 
ces fortes de démarches produifent toujours quelque impref- 
fion fur l'efprit du vulgaire, acoutumé à fe laiuet féduire 
par l'héroifme aparent d'un prince qui expofe fa propre vie 
pour le maintien de la juftice de fes droits. 
Suites des Tandis que les Anglois , maîtres de la campagne , incer- 

^*^S"^ tains feulement de la route qu'ils prendroient pour traverfer 
le royaume en vainqueurs^ délibéroient avec fécurité j oa 



;t^\. . y 
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àgîtoît à la cour jde France , auquel des deux parris, Orléa-^ ^ ^ " -^ 

nois ou Bourguignon , on confieroit la défenfe de TEtat. Le ' ^ 

dauphin, s'il âvoit fuivi fon inclination, fe feroit peut-être 

déterminé pour le dernier : mais le changement du miniftere 

avoir influé fur fes difpofitions. Uévêque de Chartres, nou^ 

veau chancelier d'Aquitaine, ennemi du duc de Bourgogne 

Se créature du ddt de Berri, engagea le dauphin à mander 

le duc d'Orléans & les princes qui lui étoient atachés. Què- 

les que fufTent les raifons de cete préférence , il eft certain 

qu'elle fut pour lors une faute dont on ne fentit pas aflez les 

conféquences. De tous les grands qui pouvoient prétendre 

au commandement d une armée, le duc de Bourgogne étoit. 

fans contredit celui auquel cet honeur devoit être déféré. 

Son ambition parut plus redoutable que les ennemis. 

Cependant le connétable d'Albret informé que Henri de- Marchedes 
voit prendre le chemin de Calais, en avertit la cour, qui pour ^^^l' ^^^ 
lors étoit à Rouen,& s'avança vers Abbeville avec fon corps Bourgogne 
de troupes, unies à celles que commandoit le maréchal de ""^i^^^^*' 
Boucicaut, dans l'intention de défendre les paffages de la 
Somme, qu'il faloit néceflairement que le roi d'Angleterre 
traversât. On avoit envoyé des ordres dans les provinces à 
tous les gens en état de porter les armes de fe rendre incef- 
famment à l'armée. La plupart obéirent, excepté quelques 
villes de Picardie, frontières de la Flandre & de TArtois^aux- 
queles on réitéra les commandements. Le duc de Bourgogne^, 
à qui l'Dn avoit enjoint d'envoyer feulement cinq cents hom- 
mes d'armes & trois cents aroalêtriers , ofrit de venir lui* 
même avec toutes les forces de fes Etats, ce qui devint le 
fujet d'une négociation dans laquele inteîvint la noblefle de 
Bourgogne & de Franche-Comté, qui dans fes remontran- 
ces au roi, fe plaignit du peu de confiance qu'on témoignoit 
à leur prince. Après diverfes ambaflades, qui n'aboutirent 
qu'à des demandes & des plaintes réciproques, on finit par 
ne rien arêter. Le duc content d'avoir du-moins fauve les 
aparences par fes ofres , donna des ordres précis aux gens^ 
qu'il avoit laiffés en Flandre auprès du comte de Charoiois," 
ae l'empêcher d'aler joindre l'armée: défenfe à laquele ce 
jeune prince , rempli d'honeur , n'obéit qu'en verfant des lar- 
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" j^ \.^ " mes de dépit. II enconferva toute fa vie un regret aue les 
• * longues dii'graces de la France lui rendirent plus ierifîble.Ua 
auteur contemporain affure lui avoir entendu dire plus de cin- 
quante années après cet événement , qu'il ne po^voit fe 
confoler d'avoir perdu , quoiqu inyolohtairement , une fi bêle 
ocafion d'employer fa valeur au ferviceMe fa patrie. 
Le roi d'An- Henri Cependant oifant tout efpérer de la fortune, & plu^ 
gleterre pafle encore de lon courage , s'avançoit vers la Somme. Lorfqu'ii 

la Somme. -, i i i i Y • • -i »i > * . 

IM, $ aprocha des bords de cete rivière, il reconnut qu u n avoit 

pas prévu tous les obftacles qu'il auroit à furmonter. 11 s'étoit 
flaté de pafTer au gué de Blanquetaque, ainfî que fon aïeul 
le grand Edauard; mais il trouva le paflage hérme de pieuxv 
&ïa rive opofée défendue par la noblefle de Picardie : ce 
fut là qu'il aprit la défaite de trois cents hommes d'armes de 
la garnifon ae Calais qui venoient au-devant de lui. Il ne fut 
pas plus heureux à Pont de Remi, ainfi qu'à plufieurs au- 
tres endroits qu'il tenta inutilement. Sa fitu^rion devenoit à 
chaque inftantplus embai^aflante : fes troupes inceffamment 
harcelées par des corps de cavalerie qui les empêchoient de 
s'écarter pour chercher des vivres ^ exténuées des fatigues 
•d'une longue marche, de maladies, prefTées par la faim, • 
prefque nues , n,'étoient animées que par le courage & la 
patience de leur prince , qu'elles voyoient partager la mife- 
re , les travaux ol les dangers communs. Il fe refufoit les 
commodités dont fon armée ne pouvoir jouir; foufrant 
(^omme fes foldats , nouri comme ç\ix , on ne le diflinguoit 
au'à fa fermeté. Enfin après avoir parcouru , pendant près 
qe trois femaines les, bords de la Somme , il trouva un paf- 
f^ge entre Péronnè & Saint- Quentin, que les habitants de 
cete dernière ville avoient négligé de garder ou de rendre 
Ûnpraticable, Les Anglois traverferent la rivière avec des 
précautions dpntils reconnurent l'inutilité, lorfqu'ils furent 
arivés à l'autre bord , où ils ne trouvèrent aucune réfifl:ance, 
FJenri, fans perdre de temps, prefla fa marche autant que 
Iç lui permettoit l'épuifement de fes troupes. Ti vpuloit évi- 
ter ^ne bataille, rélolu de nen rjfquer l'événement qu'à U 
dernière extrémité. 
iSVw"^^^^ l-'^rmçe Fr^nçpifç avoit çu le tçmps ^ fç former. On ne 
^"^^ -peut 
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ipeut afirmer certainement le nombre des troupes qui la ' ^^ ' J ' 
compofoient. Quelques hiftoriens Anglois la font monter à Françoifcs. ' 
cent cinquante mille hommes, & réduilènt Tarmée de Henri ^^^ 
à neuf mille hommes : mais ce ne feroit pas au témoignage 
d écrivains paflîonnés qu*on devroit s'en raporter pour at 
feoir un jugement certain. Les variations de nos propres 
hiftoriens * ne paroiflent pas plus fidèles. La feule certitude 
qu'on puifle recœuillir en confultant les auteurs les plus 
modères, c'eft que nos troupes étoient au- moins quatre 
fois plus nombreufes que les Anglois : & c'en étoit beaucoup 
plus qu'il .ne faloit pour exterminer les ennemis fi le nom- 
bre des bras enchaînoit la fortune des armes. Larméé 
Auflî-tôt qu'on eut apris que les Anglois avoient pafle la Fï'ançoife 

c 1^ T^^ r ' ih ^ pourluit le$ 

oomme , les troupes Françoiies , mceflamment acrues par ennemis. 
de nouveaux corps, fe hâtèrent d'aler à leur rencontre. ^^^^ 
Henri comprit qu'il ne pouvoit éviter de combatre. Il cefla 
de déguifer fa marche, réfolu de périr ou de s'ouvrir un che- 
min par la viftoire. Le connétable d'Albret avoit envoyé 
prendre les ordres du roi , qui pour lors étoit à Rouen : on 
tint confeil, & le mauvais génie de la France y préfida. Il 
fut décidé qu'on livreroit la bataille. On avoit oublié les fa- 
ges maximes de Charles V. Le duc de Berri, qui fe rapeloit 
encore la fiinefte journée de Poitiers , fiit prefque le feul qui * 
combarit cete réfolution. Obligé de céder au plus grand - 
nombre, il fe réduifit à s'opo(er au defir que le roi témoi- Ckrvn.dcJ)i 
gnoit de fe trouver à la bataille. J'ai vu celle de Poitiers , 
difoit-il, où mon père le roi Jean fut prins ; & mieux vaut per^- 
dre la bataille y que le roi & la bataille. Le dauphin vouloit auflî 
fe trouver au combat : il devoit k fon honeur cet empreffe- 
xnent de fe mefurer avec Henri : il en fut détourné par les 
mêmes raifons qui empêchèrent le départ du roi. Ce pref- 
fentiment du duc de Berri provenoit fans doute du peu de 
confiance qu'il avoit dans l'habileté de nos généraux. . Les deux ar- 

Enfin les deux armées fe trouvèrent en préfence dans Iç mées fe trou- 
vent en prêt 

* Suivant Monftrelet, rarméc Françoife étoît de cent cinquante mille hom- feace. 
mes. Suivant le Févre , elle n*étoit que de cinquante mille , & Tarmée Ângloîfe Ibid^ 
4'environ dix mille archers Sl^ieux mille hommes d^armes. Juyénal des Urfms 
élit monter le nombre des Anglois à feize mille archers $c quatre mille hommes 
Carmes , ce qui formeroit environ trente-iix mille hommes. ' 
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"" An ' 141 ^" ^^^^^ ^^ Saint-Paul, près d'Azincourt,dontle nom eft de^ 
venu célèbre par une aftion plus incroyable encore que les 
journées de (Jreci & de Poitiers, Les généraux François 
avoient plufieurs fois fait ofrir la bataille au roi d'Angle- 
terre, qui s'étoit contenté de répondje que depuis le temps 
qu'il étoit en marche pour fe rendre à Calais, il n avoit point 
évité le combat. Le 22 Oftobre un héraut d'armes vint pour 
la dernière fois annoncer à Henri que dans trois jours on le 
combatroit : il accepta le défi fans héiîter, & fit préfent au 
meflager d'une robe de deux cents écus. Cet ufage étoit une 
fuite de l'efprit de chevalerie. Les batailles étoient moinç re- 
gardées comme un moyen de fe procurer , à quelque prix 
que ce fût, les avantages de la viâoire, que comme des 
ocafions de fignaler fa ïorce&fon courage, darts ledqucles 
on auroit rougi d'employer la furprife d'une ataque impré- 
vue. 
Propofitîons Quelque aflurance que Henri témoignât , il ne fe diffimu- 

des Angiois. loit pas Cependant à lui-même le danger auquel il Ce trou- 
^' voit expofé. La plupart de nos hiftoriens raportent qu'il fit 

f)ropofer la reltitution de Hatfleur, la liberté aes prifonniefs, 
a réparation de tous les dommages, depuis (à defcente fiir 
les côtes de France , & l'aflurance d'une p«BLX folide entre 
• les deux couronnes. U ofroit de plus de donner des étages 
pour caution de fe$ promeffes. îles mêmes écrivains ajou- 
tent qu'on tint à ce fujet quelques conférences où les avis 
fe trouvèrent partagés. Le connétable, le maréchal de Bou- 
cicaut & plufieurs chefs vouloietit qu'on acceptât des condi- 
tions, qui fans répandre de fang ,procureroient tous les avan- 
tages qu'on auroit pu atendre de la défaite entière des en- 
nemis. Les ducs d'Orléans , de Bourbon & d'Alençon, cete 
foule de noblefle acourue de toutes les provinces du royau- 
me, & qui ne refpiroit qu'après le moment d'en venir aux 
mains , tous s'acorderent à rejeter unanimement les ofres 
du roi d'Angleterre. Si cete circonfl:ance eft véritable , il eft 
à préfumer oue Henri i/avoit d'autre deffein que de gagner 
du temps , « de profiter pour s'échaper des délais inévita- 
bles que lui donneroit une négociarion, dont la fin ne pou- 
voit être affezprécipitée pour qu on Icretrouvât dans la même 
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pofîtîon : tout dépendoit du moment. Peut-être d ailleurs ^ ^ ~^ 
par cete démarche, qui annonçoit la crainte, vouloit-il 
mfpirer à fes ennemis une confiance aveugle ; mais il n'avoit 
pas befoin de cet artifice pour exciter leur préfomption ; les 
r rançois marchoient comme à une viftoire affurée. Les his- 
toriens raportent que les chefs de notre armée firent deman- 
der à Henri combien il donneroit pour fa rançon lorfqu*iI 
feroit en leur pouvoir. Après avoir raporté ces ofres , ces dé- 
fis , ces bravades réciproques, dont toutefois on ne peut ga- 
rantir la certitude fiirle témoignage d'écrivains intéreffés^ 
il ell temps d'en venir aux faits ateftés fans contradiction , & 
d'examiner dans cet événement mémorable le génie, la con- 
duite *& le caraftere des deux nations. Commençons par nos 
fautes : né François , on fent combien un pareil récit eft péni- 
ble î mais ce feroit rendre un mauvais fervice à la patrie que 
de luifacrifier la vérité. Puifons, s'il eil poffible, des leçons 
utiles dans les fautes de nos ancêtres. 

Le connétable, à qui la difpofition de la bataille apane- Imprudence 
noit, n'oublia rien de ce qu'il faloit pour la perdre. Maître wequTchoîfit 
de s'étendre dans un terrein fpacieux, où il eût pu facilement un terreindéf- 
enveloper les ennemis & profiter de la fupériorité du nom- ^"^^P^^^^ 
bre , il choifit un efpace étroit, refféré d'un côté par une 
petite rivière, & de l'autre par un bois. Ce fut dans cete ef- 
pece de gorge qu'il enferma fon armée. Auffi un oficier An- 
glois , détaché pour examiner l'ordonnance de nos troupes, 
vint raporter à fon roi qu'il y en avoit aflez pour être tués , 
affez pour être faits prifonniers, & aflez pour prendre la 
fuite. Les François conduifoient une anillerie rormidable 
dont ils ne firent aucun ufage. Ce feul avantage leur eût 
afluré la viftoire j mais ils dédaignèrent de l'employer con- 
tre un ennemi qu'ils regardoient déjà comme vaincu avant* 
que d'avoir tiré l'épée. Ils doutoient fi peu de l'événement , 

3ue tous prétendoient combatte au premier rang, craignant 
e manquer l'ocafion de partager la gloire d'un triomphe fi 
facile. 

Quand d'Albret auroît eu les lumières & Texpérience qui Idem/iiU^ 
lui manquoient , il n'avoit ni la réputation , ni la fermeté né- 
ceflaires pour tempérer la fougue impétueufe de cete foule 
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^^~~ de princes & de jeune noblefle , fiere de fa naiffance , de fit 
valeur; indocile au joug; fe faifant un jeu des plus grande 
dangers ; aftontant la mort en badinant ; qui n'eut jamais d'en-, 
nemi plus redoutable que Fexcès de fon propre courage ; in- 
vincible toutes les fois au elle fçaura fe vaincre elle-même ^ 
& que Tefprit de fubordination enchaînera fa témérité. Les 
corps qui arivoient inceflkmment , couroient s'emparer des 
poftes avancés : ils fe précipitoient les uns furies autres: cha- 
cun vouloit planter fa bannière près de celle du général. La 
nuit acrut encore le défordre: les troupes la paflerent en pleia 
air. On étoit alors à la fin d'06tobre; il faifoit froid, même 
pour la faifon. La pluie qui furvint , & ne difcontinua qu'au 
jour , tranût les hommes & les chevaux. La terre détreftipée 
formoit un marais. Les valets des princes & des feigneurs 
couroient de tous côtés chercher de la paille pour l'étendre 
fous les pieds de leurs maîtres. Les cris, les jurements reten- 
tifToient d'un bout à l'autre des ligneis. Tous atendoient avec 
impatience que le jour vînt enfin aider à démêler une fi^hor- 
rible confufion. 
Prêparatife L'armée Angloife, campée à une lieue de diftance, ocu- 

gleteîre. P^^^ Maifoncelles & quelques villages voifins où elle fe trou- 
Ibid. voit à Tabri. Henri apréciant jufqu'aux moindres circonf- 
tances , portoit fon atention à tout : il ne s'aveugloit pas fur 
la grandeur du péril qu'il combinoit avec fes reffources : il 
pouvoit fucomber , mais il étoit réfolu de vaincre. Le foir 
même qui précéda le conSbat, il donna la liberté à tous les. 
prifonniers qu'il avoir faits depuis l'ouverture de la campa- 
gne , fous promeffe toutefois cle le rejoindre , fi la viâoire fe 
déclaroit pour lui. Délivré de cet embaras , il projeta toutes 
its difpofitions pour le lendemain : il vifita les diférents corps 

2ui compofoient fon armée : il leur rapela les journées de 
)réci & de Poitiers, où des armées non moins formidables 
de François imprudents & préfomptueux, avoient fcélé par 
leur défaite la gloire de la nation Angloife. Il fit répandre le 
bruit , vrai ou fupofé , que les ermemis avoient projeté de 
couper les trois doigts de la main droite de tous les archers 
Anglois qu'ils pouroient prendre : ils jurèrent de périr avant 
que de foufrir im iî cruel traitementi 
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Au-lieu de ce tumulte bruyant qui fe faifoît entendre dans ^ 

l'armée Françoife , celle de Henri fe difpofoit au combat ^^j ^1\^ 
dans le plus profond filence. Ce calme terrible annonçoit ^'"'' ' 
moins , de la part des Anglois , le défefpoir & la confterna- 
fion , qu'une volonté fixe & déterminée de facrifier jufqu'à 
la dernière goûte de leur fang ; d'autant plus animés qu'ils 
paroiffoientplus tranquiles j la plupart fe confeflbient, comme 
fi le lendemain eût été marqué pour le dernier de leurs jours : 
ils préparoient en même temps leurs armes ^aiTurés de vivre, 
pourvu qu'ils ofaflent fe défendre ; tous fe dévouoient à la 
mort ou au triomphe , avec ce.phlegme dont un danger iné- 
vitable fait fentir la néce/Iité. Henri, pour achever d exciter ^ ^^^ ^^^ 
par tous les moyens poffibles l'émulation de fes foldats , dé- pui^. wm. 4 , 
clara que tous ceux qui fe trouvoient avec lui jouïroient du P^^-^yP-^^** 
droit ae porter des cotes-d'armes , femblables à celles que 
la noblefle feule avoir le privilège de porter en Angleterre. 

Enfin le jour parut , & les deux armées rangées en bataille, Bataille dTA- 
fe préfenterentà^la vue Tune de l'autre. Il fe fit encore quel- .^"5?^^. . 
Guespropofitionsd'acomniodement, après lefqueles, chacun de Tarmée 
ae fon côté , ne fongea plus qu'à combatre. Le connétable , Françoife. 
les ducs d'Orléans , de Bourbon, les comtes d'Orléans , de 
Richemont , le maréchal de Boucicaut , Rambure , grand- 
maître des arbalétriers^ Dampierre , le Dauphin d'Auvergne, 
croient à la tête de la première divifîon , compofée de huit 
mille hommes d'armes , TéHte des troupes , entremêlés de 
quatre mille archers. Les hommes d'armes, fuivant l'ufage 
pratiqué dans ce fiecle , avoient mis pied à terre : l'efpace 
qu'ils ocupoient avoient fi peu d'étendue , qu'à peine pou voit- 
il les contenir. Qu'on fe repréfente ces guerriers acablés fous 
le fer dont ils étoient couverts, poids énorme qui ne leur per- 
mettoit que dificilement de fe mouvoir fur un terrein uni & 
folide , alors télement preffés, qu'ils n'avoient pas la faculté 
d'avancer ou de retirer leurs bras ; perdant à tout moment 
réquilibre dans un champ imbibé d'eau ; ne ppuvant faire 
un pas fans y enfoncer leurs jambes jufqu'aux genoux , ou 
fans gliiTer j incapables de fe relever lorfqu'ils étoient une fois 
tombés. A chacune des deux ailes de ce premier corps de 
bataille , on ayoit placé cinq cents hommes d'ariïies fous la 
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• ; ' ■ conduite de Brebant & de Saveufe : ils avoient ordre de rom- 
pre le trait des Anglois , c'eft-à-dire de renverfer leurs ar- 
chers. Les ducs d'Alençon , de Brabant & de Bar , les comtes 
de Ne vers , de Vendôme , de Vaudemont , de Rouci & de 
Salms, conduifoient la féconde ligne. L'ariere- garde étoit 
commandée par les comtes de Marie , de Dammartin , de 
Fauquemberg, & le fire de Lauroi. On fit la veille & le jour 
même du combat, plus de cinq cents chevaliers, dont la plu- 
part voulurent recevoir cet honeur de la main du maréchal 
de Boucicaut. 
Difpofition Henri avoit divifé fon armée en deux corps : le duc d'Yorck 

Aa^^'T^^ conduifoit le premier : il s'étoit réfervé le fécond : (es archers 
Uid. ^* formoient le fi^ont de fa bataille : c'étoit fur eux principale- 
ment qu'il comptoit pour le fuccès de laftion. Depuis long- 
temps il les exerçoit lui-même à marcher en avant , ou à le 
retirer avec ordre & fans rompre leurs rangs. Chaque archer^ 
légèrement armé , la plupart même étoient nus de la cein- 
ture en bas , portoit un pieu féré par les deux extrémités, 
ÏDès qu'ils s'arêtoient, ils plantoient ces pieux entrelacés de- 
vant la troupe, en obfervant de les incliner du côté de l'en- 
nemi. Retranchés dèriere cete paliflade hériffée de pointes 
de fer , ils tiroient à choix les hommes d'armes , chargés plu- 
tôt que détendus par les diférentes pièces de leur habille- 
ment. Notre moufqueterie eft moins meurtrière que ne l'é- 
toient ces anciens arcs de la hauteur d'un homme , qui tendus 
par des bras nerveux, endurcis à cet exercice dès 1 enfance , 
décochoient des careaux d'acier contre lefquels il y avoit peu 
d'armes à l'épreuve: Ils avoient de plus cet avantage fur nos 
fufils, que l'aftion de les tendre aflujétiflbit machinalement 
les folclats à la néceiïité d'ajufter ; enforte.que lorfqu'on fe 
trouvoit à la portée du trait , il arivoit rarement que les coups^ 
fe perdiflent } au-Iieu que la plupart de nos foldats tirent fans 
voir , les nouveaux par la crainte de l'explofion, les anciens 
par habitude. Il faut convenir que les Anglois connoiflbient 
mieux que nous le mérite de cete milice. Ils durent à leurs 
archers tous les avantages qu'ils remportèrent fur nous : auffi 
l'exercice de l'arc, que nous mépriiions, étoit-il en honeur 
chez eux : on l'encourageoit par des diftinâions & des ré« 



v^' 



An. 1415. 



C H A R L E S V L 175 

compertfes. 11 n'y avoit point de villages en Angleterre où 
Ton n'y formât la jeunefl'e. 

Le roi ayant difpofé fes troupes , fitgliffer le long de la mées enviai- 
première Ugne Françoife deux cents archers, qui couverts ncnt aux 
par des broflailles & couchés ventre à terre , avoient ordre "^^^' 
de ne fe montrer que lorfque TaéHon feroit engagée. Dans 
le même temps quatre cents hommes d'armes aierent de 
l'autre côté fe porter , hors de la vue des François , dèriere 
le bois qui bordoit le champ de bataille. Les Anglois s'étant 
avancés jufqu à la portée du trait , s'arêterent quelque temps, 
comme s'ils euffent atendu que nous vinifions les ataquer. 
Henri voyant notre armée immobile , fit donner le fignal , & 
le combat commença. Un corps d'archers d'éJite forrit d^s 
«ngs & vint faire la première décharge. Les François auffi- 
tôt s'ébranlèrent pour les repoufler : les Anglois fe retirèrent 
en bon ordre dèriere leur haie de piquets, d'où il partit à 
l'injftant une grêle de traits qui jeta d'abord de la confiifion 
dans notre avant-garde , détordre que les archers Anglois , 
cachés dèriere les broflailles , augmentèrent en fe découvrant 
tout- à-coup. Les François étonnés de fe trouver en même 
temps expofés à deux ataques diférentes, par des ennemis 
qu'ils croy oient fi peu redoutables , firent tous leurs éforts pour 
les joindre : le terrein mou & gliflant en fit tomber plufieurs , 
ce qui acrut encore l'embaras. iN osarchers répandus parmi les 
hommes d'armes , étoient devenus abfolument inutiles: ceux- 
ci étroitement fèrésles uns contre les autres, avoient égale- 
ment perdu la liberté de faire ufage de leurs armes. Toute- 
fois , malgré ce déikvantage , ils forcèrent deux fois les An- 
glois de reculer. La cavalerie Françoife acourut; mais le 
rampart de piquets arêta fon impétuofité : les chevaux poufTés 
contre les pointes qui leur percèrent le poitrail, tombèrent ; 
les maîtres engagés deflbus, finrent étoutés ou maflacrés. Les 
premiers rangs démontés infpirerentla terreur à ceux qui les 
iuivoient : au-lieu de fe retirer fur. les aîles, ils aierent fe pré- 
cipiter fur le premier corps de bataille , où ils renverferent 
tout ce qui fe préfenta. Les Anglois alors revinrent à la charge 
avec une nouvek furie. Il fe fit de part & d'autre des pro- 
diges de valeur; mais à la fin les ennemis pénétrèrent^ en« 
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' foncèrent notre première ligne , & la renverferent fur la fe- 

^'^^^' conde, à laquele elle communiqua le défordre que venoit 
de caufer fa défaite. 
Idem ihid. Tandis que la première ligne Angloife , après avoir vaincu 
la nôtre ,fe retiroit pour reprendre haleine dèriere la féconde 
ligne où commandoit le roi d'Angleterre , le duc d'Alençon 
s'avançoit à la tête du fécond corps de bataille de Tarmée 
Françoife. Ce prince rempli de courage, fe flatoit de rétablir 
le combat & de venger la perte que la France venoit de faire. 
Si le fuccès étoit toujours le prix de la valeur, perfonne n'étoit 
plus digne que lui de fauver la gloire de fa patrie. Ce fécond 
combat fut encore plus fanglant que le premier : Henri plus 
d'une fois douta de la viftoire. Dix-huit chevaliers François 
qui s'étoient engagés par ferment à l'immoler, fe firent jour 
à-travers les ennemis , qu'ils étonnèrent par leur intrépidité. 
Le duc de Gloceftre , terrafle par eux , ne dut la vie qu'à la 
bravoure du roi d'Angleterre fon frère , qui lui fit un bouclier 
de fon corps. Le monarque frapé lui-même tomba fur (qs ge- 
noux : fes gardes fe jetèrent au-devant de lui : les dix-huit 
François perdirent la vie. Cependant les Anglois irités par le 
péril que leur roi venoit de courir , fentent redoubler l'ardeur 
qui les tranfporte. Le même défaut d'ordre qui avoir perdu 
notre première ligne régnoit dans la féconde. Les ennemis , 
dont la furie fe renouveloit fans ceffe , prefTent nos troupes 
fans leur donner un moment de relâche. Les quatre cents 
lances fortent en même temps du bois qui les avoit couverts 
jufqu alors, & viennent les prendre en flanc. La confterna- 
tion s'empare des nôtres : ils reculent ; les uns prennent la 
fuite , les autres , honteux de leur défaite , combatent jufqu'au 
dernier foupir , & périfFent les armes à la main. La bataille eft 
perdue. 
Mort cou- Environné de morts & de mourants, couvert de fang, le 
d^^^'d'AJen- ^"^ d'Alençon Jeté un dernier regard fur fa troupe extermi- 
çon. née ou difperfée. Supérieur par la grandeur de (on ame à la 

Ibid. fortune qui le trahit , fuivi de quelques-uns des fiens qui ne 
l'avoient pas abandonné , il fond fur les ennemis. Tout fuit 
ou tombe fous fes coups : par-tout il porte la mort ou l'éfi-oi : 
il enfonce les rangs : il parvient jufqu'au monarque Anglois: 
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c'étoît lui qu'il cherchoit. Les deux héros fe mefurent de ' . ^ ^ * 
rœuil, s'aprochent. Le duc d' Yorck, privé de la vie , tombe à • ^"^^ >' 
côté du roi. Le duc d'Alençon fans s*arêter, fe nomme, s'é- 
lance fur fon adverfaire : d'un coup de hache il enlevé une 
Earnede la couronne d'or qui formoit le cimier dp fon cafque. 
aloit redoubler : c'en étoit fait , un fécond coup fauvoit 
peut-être la France : il levoit déjà le bras , lorfque Henri 
<l'un revers l'étend à fes pieds : fes gardes l'achèvent , mal- 
* gré les éforts que le vainqueur emploie pour le fauver. La 
troifieme ligne de notre armée fuit honteufement fans rirer 
epee. 

Henri s'aplaudiflbit avec raifon d'un triomphe dû à fon Maflacrcdes. 
génie & à la valeur. Cete journée mémorable le couyroit P^'^^^î^^^^^ 
d'une gloire égale à celle des plus fameux guerriers : il ne lui ' "^ 
manquoit plus que de s'en montrer digne. Après avoir rendu 
au courage de nos rivaux toute la jufHce qu'ils pouvoient 
atendre d'un écrivain ami de fa j^trie & de la vérité^ qu'ils 
ne s'ofenfent pas de la fuite d'un récit qui ne leur eft pas auffi • 
honorable. Le roi d'Angleterre recevoir fur le champ de ba- 
taille les félicitarions des {îens,lorfqu'on vint lui dire que fon 
camp étoit ataqué. Il courut fiuffi-tôt fur une éminence, d'où 
il pouvoit examiner ce défordre imprévu. Ce n'étoît qu'une 
petite troupe de fuyards de notre armée , rafl'emblés lous Ig^ 
conduite de Robert de Boumonville : ils avoient profité du 
tumulte de l'aélion pour aler piller le bagage des Anglois. 
Le roi à l'inftant- ordonna qij on mafTacrât les prifonniers 
François , excepté les princes & les feigneurs. L'armée An- 
cloife paroiflbit fe refufer à l'exécution de cet ordre barbare, 
loit efpoir des rançons , foit généroiîté ; car pourquoi ne pas 
interpréter favorablement tout ce qui pçut nonorer l'huma- 
nité? Le monarque furieux qu'on héutât d'obéir, envoya deux 
cents archers , qui coururent de rang en rang égorger ces 
malheureux, qu on pouvoit défarmçr, s'ils ne l'étoient pas. 

Pour juger de cete aftion, qu'on a vainernent tenté de ^^/w. iUJi^ 
juftifier , il faut fe tranfporter au fiecle où elle fut commife. 
Dès qu'un guerrier fe rendoit , il donijoit fa parole d'honeur 
& recevoit celle de fon vainqueur. Cete foi de part & d'autre 
^oit facrée : ^n ne pouvoit I4 violer fans fe déshonorer , même 
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'^ ^ ' parmi fes compatriotes : Tinfamie étoit irréparable. Henri , en 
relâchant les prifonniers , fous leur ferment, avant le com- 
bat, n'avoitpasredoutégu'ilsalaflentfe joindre à notre armée r 
il pouvoit alors en ufer dfe même, fans apréhender qu^ils man- 
cJuafTent à leur parole ; mais il ell des âmes que la viftoire 
rend crueles. Cete poignée de François qui pilloient le camp, 
ne balança pas de prendre la fuite à Tapr oche des Anglois. 

Noms des Cete fatale journée mit la France en deuil. Le champ de ba- 
goeurt tués. ^^^^^ ^^^^^ couvert de dix mille morts; mais c'étoit le fang le 

ihid * plus pur de la nation. On y comptoit plus de neuf mille cheva- 
liers ou gentilshommes, cent vingt feigneurs bannerets,le con-- 
nétable d'Albret , les ducs d'Alençon , de Brabant & de Bar, 
les comtes de Nevers, de Marie , de Vaudemont, Louis de 
Éourbon,feigneurdePréaux , TamiralChâtillon , Dampierre, 
le maréchal de Heilli, Ramburre, maître des arbalétriers, Ba- 
queville , porte-oriflamme, trois de fes fils, les comtesde Tan- 
Carville , ae Bfaine , de Roijffi, de Grammont , dé Grandpré , 
'de Salms , Châlons, Montittorenci , Guichard Dauphin,, 
Bauffremont , Floridas fils naturel * de Robert Dauphin, 
^archevêque de Sens Montagu , fon neveu le vidame de 
taon , la Roche-Guy on , Croï j fes deux fils , les de Beuil ,. 
de MailU, d'Auxi, de Créqui, de Ligne, de Nèfle, de Bé- 
tlîune, Mareuil, d'Aumont, d'Alîgre, d'Humieres, Dande- 
lot , Poitiers , Rubempré , Savoifi , v illenes , Malefl:roit , Mon- 
tholon , Vieux-Pont, Coetquin , Baqueville , la Trémoille y 
Noailles, Saveufe, Blainville, S. Simon, Montauban, Béten- 
court , Mor villiers , de Fiennes , Cramail , Craon , Montbazon, 
Montejean , Saint-Heren , Ferrieres , Longueil, Noyelle,. 
Mouhi. Oh abrège cete lifl:e , qui ne paroîtra peut-être en- 
core que trop longue , quoiqu'elle ne contienne que les noms 
d'un très petit nombre de ces illuftres viftim'es. Il n y eut 
point de province , ni de famille qui ne partageât une fr 
grande perte. Le nombre des prifonniers faits depuis le maA' 
îàcre de ceux qui s'éfoient rendus les premiers , nlorttoit à. 

* Il avoit été légitimé , quoique né de parents engagés chacun dé leur côté' 
dans d'autres liens. Ceft le premier exemple d'un bàtarcf adultérin de père & de^' 
mère , à qui l'on ait acordé des lettres de légitimation. Rcg, de la. ch, des comptes^ 
fié anno 1408. 
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iêize cents chevaliers ou écuy ers , parmi lefquels fe trouvoient . ^ 

les ducs d'Orléans 8^de Bourbon, les comtes d'Eu, de Ven- * *"**"* 
xiônxe, de Richemont, d'Harcourt, 6r le maréchal de Bou- 
ricaut. La perte des Anglois n'excédoit pas feize cents hom- 
.mes, que quelques-uns de leurs hiftoriens réduifent à vingt- 
huit , ce qui ne paroît pas vraifemblable. 

Il fe trouvoit dans Tarmée Angloife un héraut d'armes Suîte de la 
François , que le vainqueur fomma de déclarer à laquele des ^.^^^^^ **'-*•- 
deux nations la viftoire devoit être atribuée : queftion affez ui^^ 
inutile, & que la déroute entière de notre armée ne décidoit 
que trop. Il demanda enfuite le nom d un château voifîn j 
c'étoit Azincourt : il dit alors que la bataille feroit déformai;? 
.apelée la journée (£A:^ncouru Le roi d'Angleterre , après avoir 
fait repofer i^s troupes, & jeter au feu une partie du buti» 
jqui les auroit embaraffés , prit la route de Calais. 11 traita pour 
lors les prifonniers avec humanité. Ayant apris que le duc 
d'Orléans refufoit de prendre de la nouriture , il lui en de-» 
manda la caufe. Le prince lui répondit quiljeûnoit. Beau cou- 
fin , lui dit le monarque, yii/df l^nne chère. Jeconnois que Dieu 
tna donné la grâce (£ avoir eu la viBoirefur les François ; non pas 
que je le vaille ; mais je crois certainement que Dieu les a voulu 
punir: & silefivrai ce que f en ai oui dire ^ ce riefide merveilles f 
car on dit que onques plus grand defroy ne defordonnance de vo^ 
luptés , dépêchés & de mauvais vices , ne fut vu y qui régnent en 
France aujourd'hui y & efi pitié de C ouïr recorder ^ 6t horreur aux 
écoutants ^ & fe Dieu en eji couroucé^ ce ri efi pas de merveilles ^^ 
& nul ne s'en doit esbahir. Les mœurs étoient-elles plus pures 
au-delà de la Manche ? En fupofant <^u un Dieu créateur dé- ' '^ ^ 
truife pour corigA , les foldats Anglois méritoient-ils moins ^ 

que les nôtres d'être les viftimes expiatrices des péchés de 
leur nation ? 11 ne faut que confîdérer la difpofîtion des deux 
armées & la conduite des chefs , pour juger au'il n'étoit pas 
néceffaire que la Providence changeât Torare des choies* » ^ 
Les François choifirent un pofte désavantageux ; nule difci- 
pline , nul concert, nule fubordinationj à moins d'un miracle 
ils ne pouvoient éviter leur défaite. C'eft donc mal à propos 
qne nos hiftoriens ont mis dans la bouche du roi d'Angle- 
terre le difcours qu'on vient de raporter. Us ont cru par-lji 

Zi; 
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' fauver Thoneur de nos ancêtres, comme s'il étoît moins hil-* 

^^^^' miliant d'atribuer fes malheurs au ciel qu'à fon imprudence. 
Henri reçut à Calais un héraut qui venoit le défier de la part 
du duc de Bourgogne , irité de la mort de {ès fi-eres, le duc 
de Brabant & le comte de Nevers : il s'excufa d'accepter le 
défi , en proteftant que ces deux princes avoient été aflafïr- 
nés, pendant le combat, par les François mêmes : il ofrit de 
le prouver par le témoignage de leurs compatriotes. Le mo- 
narque viftorieux , avant que de s'embarquer , relâcha fiir 
leur parole une partie des prifonniers ; il n'exigea d'eux d'au- 
tre condition que d'aporter le prix de leur rançon à la foire 
de Landit de l'année fiii vante , les difpenfant du paiement , s'il 
manquoit de fe trouver dans la plaine de faint Denis pour le 
recevoir. 
La cour de Xe duc de Bretagne, à la tête d'un corps de fix millehom- 
neTp^arU,^"'^ mes , venoit joindre l'armée Françoife , lorfqu'il aprit ce trifte 
Jind, événement , ainfi que le maréchal de Loigni, qui s'avançoit 

pareillement avec lîx cents hommes d'armes. Ce fiit ce der- 
nier qui porta ces triftes nour eles à Rouen , où Charles étoit 
alors. Pour augmenter la confternation générale , on aprit en 
même temps que le duc de Bourgogne, à la tête d'une armée 
nombreufe , s aprochoit des frontières de Champagne. La 
cour fe hâta de retourner à Paris. Ifabele , qui étoit malade à 
Melun , fe fit porter fur un brancard , & vint avec la duchefle 
de Guienne fe loger à l'hôtel d'Orléans. On tint un grand 
confeil, auquel affifterent le dauphin, le roi de Sicile, les ducs 
de Berri & de Bretagne. 
te dauphin Lç dauphin , qui dès le commencement de la guerre avort 
néraf db ^ ^ ^^^ ^^^^ lieutenant général du royaume , ne fe conduifoit que 
royaume ; le par les avis d^l'évêque de Chartres fon chancelier, & du fei- 
magnt/'œn- 8"^^^ ^^ Montauban , tous deux ennemis du duc de Bour- 
nétabie. gogne. Dans les circonllances préfentes , il paroifFoit indif- 
penfable de confier le gouvernement à quelqu'un, qui par 
Ion expérience , fon crédit, fon rang & fon autorité , pût (ou- 
tenir par lui-même la fortune chancelante de l'Etat. Le grand 
âge du duc de Berri , la jeunefFe de celui de Bretagne , les 
rendoient incapables de foutenir un fi grand fardeau. Le roi 
de Sicile auroit pu s'en charger j mais il témoigna peu d'eni* 
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Preffement , foit défaut d'ambirion , foît peut-être crainte de - ^ ^ ' 
afcendant du duc de Bourgogne , qu'il avoit mortélement * ^^ 
ofenfé } car lorfqu'il aprit que ce prince s'aprochoit , il s'en- 
fuit à Angers, après avoir ofert de remettre le jugement de 
fa querele à l'arbitrage de la cour ; propofition que le duc 
rejeta , en difant qu'il avoit été outragé ; mais qu'il fe venge- 
roit en temps & lieu. Les fufrages fe réunirent enfin , & l on 
réfolut d'apeler le comte d'Armagnac à la défenfe du royau- 
me. On députa deux feigneurs chargés de lui propofer, avec 
la dignité de connétable , la place de premier miniftre. L'ofre 
des deux plus importants emplois de l'Etat flatoit trop l'am- 
bition du comte, pour qu'il balançât. Il termina par un prompt 
acommodement la guerre qu'il foutenoit contre le comte ae 
Foix , & prit la route de Paris , conduifant avec lui un corps 
confidérable de troupes aguéries. Il reçut en chemin plu- 
sieurs couriers que les princes lui dépêchoiient pour l'engager 
à prefTer fa marche. 

Cependant le duc de Bourgogne envoya des ambafTadeurs Nouveles 
chargés d'affurer le roi & le dauphin de fes feryices & de fa de'^Bo'ïrgï'^ 
fidélité. Il demandoit en même temps la liberté de venir à la gne. On lui 
cour ^& d'employer toutes fes forces à la confervation du Séfendd'aprot 
royaume j honeur , ajoutoit-il , qui ne pouvoit être plus fure- ^ /^^ 
ment confié qu'à un prince du fang , doyen des pairs , & qui 
devoir en cete qualité, doublement réunie en fa perfonne 8t 
comme duc de Dourgogne & comte de Flandre, être plus in- 
téreffé que nul autre au falut commun. Loin d'accepter fes 
ofres, on lui fit défenfe de paroître autrement qu'avec fa fuite 
ordinaire. Les villes eurent ordre de lui refufer le pafTage : afin 
de juftifier cet ordre aux yeux du public , on le rendit géné- 
ral pour tous les princes, la cour fe réfervant la liberté d'en 
excepter ceux qu'elle jugeroit à propos. Dans la vue d^adoucir 
en quelque forte ce qu'il y avoit d'ofenfant dans ces défenfes 
d'aprocher de Paris avec fes troupes , on fit expédier en fa 
faveur de nouveles lettres d'abolition , plus étendues que les 
précédentes ; & le confeil lui ofrit le gouvernement de Pi- 
cardie , s'il vouloir faire la guerre aux Anglois. 

Il fe trouvoit alors à la tête d'une armée de vingt mille Réflexions 
chevaux, qu'il ayroit encore augmentée des troupes de Bre- & ^condute 
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' : ' • tagne , de celles qu'on avoit difperfées fur les frontières pour 
' ''^^^' s'opofer à fa marclie, des débris de la défaite d'Azincourt , & 

Bour^o^ne ^^ ^^^^ "^^ ^^"^^ François qui fe feroient fait honeur de com- 
batre fous fes ordres. Avec de pareilles forces il pouvoir repa- 
rer nos pertes , reprendre Harfleur , dont les fortifications 
n'étoient pas encore achevées. Sa valeur , fon expérience lui 
^n garantmbient le fuccès. Défenfeur de fon prince , vengeur 
de m pairie, il fe fût montré digne de gouverner TÉtat fauve 
par fon courage : il forçoit (es ennemis au iîlence : cet éfort 
généreux auroit éfacé la honte d'un premier crime , & Teûf 
délivré de la contrainte pénible qui le çondanoit à déguifer 
perpétuélement fes démarches équivoques .& toujours incer* 
taines. La publication des aftes d'Angleterre nous a déve- 
lopé le moDile de fa conduite. Depuis long-temps il entretcr 
noit avec les ennemis une corefpondance fecrete. Henri, 
avant que de pafler en France, lui avoit envoyé un homme 

Rym. aSLpub. de confiancc, avec plein pouvoir de conclure un traité don}: 

tom,4,pan.2, l'objet n*efl: pas spécifié: il paroît feulement quil étoit quef- 

P^S^i44' ^j^^ ^g Talia^nce la plus intime , & de fe fournir réçiproquer 
ment tous les fecours néceflaires pour la réulîite de leurs pro- 
jets communs. Ce te trame , qui s'ourdiflbit dans le temM 
mênie que Henri fe préparoità nous ataquer , manifeile le 
deflein de l'un & de 1 autre. Le monarque Auglois s'afluroit 
de la neutralité aparente d'un prince qui auroit pu le traverr 
fer; & le duc de Ion côté atendoit le moment d'un revers qui 
livrât le royaume à fon ambition. La fuite des événements 
convertira Sientôt cete vraifemblance en certitude. 
Mortdudau- Si le duc de Bourgogne s'étoit flaté de quelque retour 

^^^j'uvénai -avantageux à fes projets de la part 'du dauphin , dont il conr 

MonftnUt. noiffoit l'inconilance , la mort de ce prince dut faire éva* 

R^^n^dl^^' nouir toutes fes efpérances. Il mourut le 1 5 Décembre dç 

Umnt, ^"^^^ c^^^ année , peu regrété , méritant peu de l'être * , exceptç 
de quelques courtilans , vils compteurs de fon innocence. 
On fit courir le bruit qu'il avoit été empoifonné, atentat dont 

* En celui an trëpafla au châtel du louvre le duc Loys de Guîenne, fans Iv- 

gnée de fon corps ; lequel fiit pompeux , parefleux , inutile , lâche , paoureux, 

8c peu aimoit ceux de fon lignage. Chron, MS. B. R. n9. i02ç^. Les regiftres du 

. p^rlem^nt ne fom pas une mention plus honorable de ce prince. j 
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les faéHohs opofées ne manquèrent pas dé s'acufer récipro- 
quement. Il fut inhumé dans le chœur de Téglife cathédrale ''^^^* 

de Paris, près du maître auteL Quelques jours après fa mort^ 
le duc de Bourgogne fit demanderpar fes ambaflkdeurs qu'on 
lui renvoyât la dauphine , princefle refpeftable par fes ver-^ 
fus , intérefTante par fa jeuneffe , par fes charmes, & plus en- 
core par fes malheurs. Les envoyés Bourguignons avoient 
ordre de réclamer en même temps le douaire & la moitié 
des meubles. Voici quele fiit la réponfe : « Quilplaifoit bien 
au roi qu'elle alât devers fon père : quon ne lui pouvait ctffigner 
de douaire pour le préfeni ^ pour ce que le roi nétoitpas en point , 
& que le toi avoit bien afaire des meubles. On ne rougifToit plus 
de rien. 

Sur ces entrefaites le comte d'Armagnac vint à Paris, & Arîvée cîu 
reçut le jour fuivant Tépée de connétable de la main du roi, ^^^^^ ^'^^* 
Tout changea de face à fon arivée. Son génie ardent , impé- hid. 
rieux , en s^ emparant du pouvoir fupréme, aporta dans Tad- 
ïhiniftf ation toute la hauteur & l'inflexibilité dé fon caraftere^ 
Le trône affiégé tfalàrmes & de foupçons ne fut plus acceflî- 
ble qu'aux délateurs. Menaces , rigueurs , defHtutions d'ofî* 
ciers, emprifonnement de citoyens, fuplices, toutannon- 
çoit la dureté delà nouvele adminiflration. L'île dîe France 
hit inondée dé troupes , qui achevèrent de ruiner les cam- 
pagnes dévafléespar les Bourguignons. On négocioit cepen^ 
dant , mais avec cete défiance injurieufe qui ajoutoit aux hai- 
nes perfonneles le mépris & l'oprobre. La cour arêtoit les 
envoyés du duc de Bourgogne , qui par repréfailles retenoit 
ceux de la cour. On ne les relâcihoit de part & d autre qu'a* 
vec des précautions humiliantes, qui faifoient fentir quoti 
ne rèconnoifToit pltis dé droits inviolables. Avec dépareil- 
les difpofitions, il étoit moralement impaffitile qu'on pût par*- 
venir à un acommodement. Le duc de Bourgogne envi- 
ronné Aès profcrits de Paris, qui ne refpiroient gue la ven- 
geance, s'obfHnoît à vouloir cpi'on le reçût avec les troupes : 
m proximité de la capitale avoit réveillé le zélé dé fes parti- 
fans. Léi5 citoyens dtvifé^feregardoient d'un air menaçant. 
On exécuta clés efoions du duc; acufés de lui avoir mandé 
qu'il y avoit dans Paris cinq mille hommes prêts à lui ouvrir Regïftrcs Jk 

, parlmcnt^ 
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* les portes. On banniflbit journélement tous ceux dont la fi- 

délité paroiflbit fufpefte : plufieurs s'exilèrent eux-mêmes , 
dans Tapréhenfion des défordres d'une révolution qu'on 
croyoit prochaine : car on ne doutoit pas que le duc de Bour- 
gogne ne vînt inceflamment afliéger Paris. Il paroît toute- 
fois que ce n'étoit pas l'intention de ce prince ^ foit qu'il ju- 
geât que fes forces n'étoient pas fufifantes pour former une 
pareille entreprife , foit qu'il atendît Tiffue de (ts négocia- 
tions fecretes avec l'Angleterre , & des confpirations que (es 
partifans tramoient en la faveur dans la capitale. 
Le duc de Le duc de Bretagne , avoit depuis quelque temps eflavé 
^l'^^e^^rnutUe- ^^ ^^ rendre médiateur : il fit de vains éforts pour flécnir 
ment fa mé- l'obfHnation invincible du duc, & ne trouva pas moins d'obf- 
diatioq, tacles du côté de la cour , où le connétable tout-puiflant 
* s'opofoit ouvertement à une paix qu'il avoit intérêt de tra- 

verfer , dans la vue de fe rendre néceffaire, &d'afermir fon 
îiutorité au milieu de la difcorde &des troubles du royaume. 
Le prince Breton exhorta l'univerfîté à concourir avec lui 
pour réconcilier les princes : mais le corps académique n'é- 
toit pas moins divifé que le refte de la nation. Le miniftre 
des mathurins, l'uti des députés de l'univerfîté, ayant ofé 
parler en faveur de la paix , fiit défavoué par le refteur & 
conduit en prifon; une partie des afliftants s'étoit réçriéç 
que l'acommodement qu'on propofoit étoit- une paix CaSô-f 
chienne : plufieurs des adhérants du miniftre furent empri-» 
fonnés pareillement. Le prévôt de Paris ayant déli\j^é quel- 

8ues-uns de ces prifonniçrs , fut réprimandé par le duc de 
erri , qui lui dit , cjuil ferait une fois prévôt de Paris à fon 
tour. On n'entendoit plus parler que de fers & de châti-» 
xnents : chaque jour ajoutoit de nouveles terreurs à la con- 
Aernation publique. Le duc rebuté des dificultés infurmon- 
table? qu'il rencontroit à chaque pas, défefpérant dé- 
formais d'apaifer des haines irréconciliables, fe vit con-» 
traint d'abandonner la partie & deretpurner dans (es Etats-, 
Quelque tepips auparavant le roi lui avoit cédé la fouverai-» 
L^^'^^BTitaL "^^^ ^^ ^^v^^ Malo , & lui avoit açordé une pepfion , outre 

Mcm. de Ta dcs pféfents confidérables *. 
ç am re s ^ Entr'autrcs préfeptj il gvoit reçu un petit cheval 4V iiwillé , dont la 

oâ 



comptes. ^ Entr'autres préfeptj il gvoit reçu un petit cheval 4V ^ta^é , dont la fêle i 
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On avoît envoyé des ambafladeurs enHainaut, pour in- ^ 
viter le nouveau dauphin à fe rendre à la cour. Les envdyés Dépiitatîon 
du duc de Bourgogne s'y trouvèrent en même temps. On au daupWn. 
put reconnoitre par la ditérente réception qui fut faite à ces ^^^^^ 
députés, queles étoientles difpofîtions qu on avoit infinuées 
au jeune prince. Les ambafladeurs du roi nç purent jamais 
obtenir qu une audience publique , à laquele les Bourgui- 
gnons furent préfentsj tandis que ceux-ci eurent , tant avec 
le comte de Hainaut , qu'avec le dauphin fon gendre , plu- 
fîeurs conférences fecretes, dont on ne put découvrir le 
rtiyftere. Les miniftres de la cour de France étoient chargés 

f)ar le connétable de fonder les inclinations du dauphin , de 
ni faire preflentir qu'il étoit de fon intérêt de fe déclarer 
contre le duc de Bourgogne , & que fon crédit à la cour dé- 
pendroit de la préférence qu'il donneroit au parti dominante 
C'étoit lui déclarer aflez ouvertement qu'il ne devoit s'aten- 
dre à être reçu avec la confîdération & les déférences dues 
au préfomptif héritier de la couronne , au'autant qu'il fe con- 
duiroit par les avis du connétable. Le dauphin avoit l'efprit 
borné : mais les lumières de fon beau-pere fupléoient à fon 
peu d'expérience. Le comte de Hainaut renvoya les am-^ 
bafladeurs fans leur donner de réponfe pofitive , réfolu de 
régler la conduite du prince fur les événements. Il fe reflbu- 
venoit de l'efclavage dans lequel la faftion Orléanoife avoit 
tenu le premier dauphin , & ne vouloir pas expofer fon gen- 
dre à fubir le^joug encore plus infuportable du comtf d'Ar- 
magnac. Le connétable de fon côté fongea dès-lors à fe 
fortifier contre le nouveau dauphin , en lui opofant le comte Livre croïfé du 
dePonthieu, frère de ce prince-, qui fut créé goxxvexneviï P'^rUment ,reg. 
de Paris & duc de Touraine. 9sMt.i32. 

Cependant le duc de Bourgogne étoit toujours cantonné Retraîte du 
dans la Brie , ce qui lui avoit tait donner par les Parifîens le foene! "^' 
furnom de Jean de Lagni , qui na pas hâte. Ses troupes en ibid. 
venoient fouvent aux prifes avec les Armagnacs : on furpre- 
noit de part & d'autre de petites places : on paflfoit les gar* 

la bride & le mords étoient couverts de pierreries. On eftimoit ce bijou cinquante 
mille écus. Ces curieufes fuperfluïtés nous prouvent que le luxe & la frivolité font 
de tous leè' fiecles. Chron^ ds France, Hift. de Charles FI. " 

Tome y IL A a 






'•fe. '% 



i96 Histoire de France, 

^^ nifons au fil de Tépée :.on envoyoit des prUbnniers au fu- 

plice, fans que les deux partis retiraflen^ d'autre avantage- 
de ceshoftilités , que de fe tenir en échec , & de fe fatiguer 
réciproquement. Le duc de Bourgogne nedemandoit qu'un 
prétexte honorable pourfe retirer, lorfque les ambafTaaeurs 
du nouveau dauphin vinrent fignifier aux deux partis de dés- 
armer. Le duc déférant fans balancer à cet orare, concerté 
fans doute avec lui, rentra dans T Artois, où il diftribua fes 
troupes qui ne furent pas licenciées. 
Nouyeles Le Connétable qui venoit de fe faire acorder avec la fur- 
*"*î!wi^^^"^ intendance des finances le gouvernement général de toutes 
les forterefles du royaume , régnoit plus en defpote qu ea 
fouverain. Uépuifement des finances, fuite inévitable de 
Uétrange confuifîon qui régnoit dans toutes les parties du gou- 
vernement, exigeoit des refTources nouveles à chaque varia- 
tion du ntiniftere. On établit une impofîtion générale fur 
tous les fujets du royaume. Uédit portoit, que le roi de fa 
volonté avoit tenu le temps pajje le clergé en Joufrance de nort 
payer aucuns fubfides ou, tailles y mcds de préfent ^ pour fes gran-- 
des afaires foutenir , il vouloit que chacun payât fans rien épar^ 
gner^ & ne voùloit au aucun plaintif en alât devers lui pour cete 
caufe. Il fut expreflement défendu, fous peine d'encourir 
l'indignation royale, defeire aucune affemblée à cefujet. 
Comme le clergé fe trouvoit, ainfi que les autres ordres, 
afTujéiti à cete impofirion , on vouloit fans doute éviter des 
repréf«ntations de fa part , femblables à celles que les pré- 
lats, affemblés à Bourges, avoient adreffées quelque temps 
avant la journée d'Azincourt. L'obligation de retracer dans 
ce tableau général le caraftere des hommes & le génie de 
chaque fiecTe , nous force de mettre fous les yeux du Tefteur 
un précis de ces remontrances : il y vèra quels étoierkt alors 
les fentiments d'une partie. des écléfiaftiques , & fur quels 
principes ils apuy oient les prérogatives qui les afiranchiflbient 
ces des prélats ^^ coiîtnbutions pubhques. 

affemblés à Après avoir afluré très refpeftueufement S. M. qu'ils 
^^Sm^^ium ^^^^^"^ engagés au maintien de leurs droits par leurs ferments 
MifceL cDiflûL & par les exemples de leurs prédéceffeurs , qui plus jaloux 
ac dipiomat. d'ooéir à la puiflance fpirituele qu'à latemporele y n'avoient 
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pas craînt de s'expofer au martyre pour la liberté ëcléfîafH- ■ 

3ue j ils ajoutoient que Dieu qui tenoit le cœur des princes *^^^' 

ans fa main , ne permettroit pas que le roi abandonnât les 
vertiges de fes ancêtres , protefteurs confiants des immuni- 
tés de fon églife. Ils repréfentoient cete églife aux genoux 
du monarque , lui adreflant fcs prières , fortifiées par le té- 
moignage des faintes Ecritures. Ils citoient les exemples de 
Pharaon & de Cyrus , dont les édits avoient refpefté les 
miniftres des autels. « Ne touchez point à mes chrifts , & 
f> n atentez pas fur mes prophètes , difoientils : la condition 
» des prêtres n'eft pas la même que celle du peuple. Autant 
» lame eA préférable au corps , autant les chofes fpiritueles 
» fontau-defTus destemporeles, autant les prêtres l'emportent 
» fur le peuple : ils font les anges du Dieu des armées ; on les 
» apele des dieux». Ilsrapeloient enfuite les excommunications 
lancées contre les infi:acl:èurs de ces droits facrés , les décifions 
des conciles , les bules des pontifes , les édits des empereurs, 
des rois j rien n'étoit oublié de ce qui pouvoit rendre ces repré- 
fentations plus frapantes & plus éficaces : on y avoit inféré 
jufqu'aux verges qui châtièrent dans Héliodore le profana- 
teur du temple. « Prince très chrétien , s*écrioient-ils , nous 
» fommes fenfiblement touchés des befoins du royaume, & 
^ des vôtres propres , que vous nous avez révélés avec la 
» plus grande bénignité : .nous n'avons pu les entendre fans 
» verfer des torrents de larmes ; car vos périls font les nô- 
^ très , & nous périflbns fi vous périflez : mais il nous eft 
ff enjoint ddihi*abandonner qu'avec la vie la défenfe des îm- 
^ munîtes de TEglife ». Pour adoucir enfuite ce qu'il y avoit 
de défagréable dans cete proteftation , ils promettoient d'eïn^ 
ployer leur interceffion auprès de TEtre fuprême , à rimita*- 
tion de Moïfe , qui par la rerveur de fes prières fàifoit tiiom^ 
pher les Ifraélites. « Nous vous exhortons , fire , par les en- 
♦> trailles de la miféricorde de Jéfus-Chrift, qu'élevant votre 
^ efprit jufgu'à la divine Providence de la fainte Trinité, & 
w vous confiant plus dans l'aide du Seigneur & les priè- 
n tes de fes miniftres , gue dans la force de vos armes , vous 
f> vous rendiez fâvorabie Wtre fuprême , en protégeant fon 
♦> Eglife ». Il paroît aflez extraordinaire quedans un difcours 
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r ' employé pour foutenir les franchifes du facerdoce chrétien ^ 

An. 141 5. on ait fait ufage d'autorités profanes, en raportant d'après 
Valere Maxime, que les Romains fe préparoient à la guerre 
en apaifant leurs dieux j & que l'irréligion de Denis le ty- 
ran , fut la principale caufe de fa chute. Au furplus , il eft à 
préfumer que le zèle des prélats, en cete ocafîon, avoît 
moins pour objet l'exemption d'un fubfide médiocre * , que 
la conlervation des droits de l'autel confiée à leurs foins vi- 
gilants. 
L'empereur La fin de ccte année fut remarquable par la réception 
S|g'fmond que la cour fit à l'empereur Sigifmond. Ce prince à fon re- 
^*Ail ^^^' ^our d'Aragon, oii il étoit aie dans l'intention d'engager 
Pierre de Lune à renoncer au fouverain pontificat, traverfa 
la France : il entra dans Paris efcorté de huit cents chevaux. 
Le roi le reçut au palais , fur le haut des degrés de l'efcalier 
de Philippe-le-Bel. Pendant fon féjour il fut logé au louvre 
& défrayé avec une magnificence royale. Il paroît même 
qu'on excéda les bornes de l'urbanité dans les égards qu'on 
lui prodigua : ilocupa le fiege du roi.au parlement : on per- 
mit même qu'il y exerçât un afte de fouveraineté. Deux 
candidats plaidoient pour l'ofice de fénéchal de Beaucaire : 
l'un des deux plus inftruit que fon compétiteur, mais n'ayant 
pas l'avantage d'être chevalier, auroit perdu fa caufe, fuir- 
. vant l'ufage , qui en cas de conteftation adjugcoit la préfé- 
rence à la nobleffe. L'empereur pour lever l'obftacle lui 
donna l'acolade en pleine audience. Cete entreprife fut blâ- 
mée : mais on ne s'avifa de la défaprouver queëorfqu'il n'é- 
toit plus temps.de la réparer. L'empereur avant que de qui- 
ter Paris voulut régaler les dames de la ville : les anciennes 
chroniques raportent qu'il les embraffa toutes. Elles fe plai»- 
gnir^t que les mets n'étoient pas mangeables par la quan- 
tité d'épices dont on les avoit afTaifonnés , & que le prince , 
tn prenant congé d'elles, leur avoit fait préfent d'anneaux 
d'or de peu de valeur. Sigifmond ofrit de lui-même fa mé- 
. diation pour procurer la paix entre la- France & l'Angle- 
terre : on agréa ks bons ofices j il partit , & le roi le coûr 

* U s'agiflbit de quarante fi>us par queue de yio.. 
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duiiît jufqu au village de la Chapele. Il prit la route de Ca- 
lais , d'où il paffa en Angleterre. Les annales Britanniques 
remarquent qu étant près de débarquer à Douvre|p le duc 
de Gloceftre , frère du roi , & quelques feigneurs Ce jetèrent 
dans l'eau Tépée à la main, arêterent fa chaloupe , lui décla- 
rèrent qu'ils avoient ordre de lui défendre Tentrée du royau- 
me, s'il prétendoit y exercer quelque afte de pouvoir} & ne 
lui permirent d'aborder que lorfqu'il les eut afTurés qu'il ne 
venoit que comme ami & médiateur. 

Tandis que l'empereur étoit à Paris, on découvrit une Ay. 1416- 
dangereufe confpiration, prefque au moment même qu'elle Confpiration 
aloit éclater. Les partifans du duc de Bourgogne , qui mal- Ttu.^^' 
gré les recherches & les profcriptions fe trouvoient toujours 
en grand nombre dans la capitale , avoient tenu plufieurs 
affemblées fecretes : le duc les excitoit fans cefle par {es 
émiflaires. Diférents corps de troupes, difperfés dans l'Ile 
de France , avoient ordre de fe rejoindre au premier fignaL 
La conjonfture étoit favorable. Le comt€ d'Armagnac étoit 
pour lors en Normandie , ocupé à réprimer les courfes de la 

farnifon de Harfleur. Son abferice, la fécurité de la cour 
vrée au plaifir , tout favorifoit l'entreprife. Le deflein àes 
conjurés étoit d'égorger fans diftinftion tous les partifans de 
la faftion Orléanoife ; de renfermer le roi, la reine &le 
chancelier j de charger de chaînes le duc de Berri & le roi 
de Sicile , de les rafer j en cet état de les promener dans la 
ville montés 'fur deux bœufs , & de les maflacrer enfuite , 
ainfi que tous les princes & feigneurs qu'on pouroit arêter, 
fans refJDefter les jours du malheureux monarque. Cet hor- 
rible projet qui devoit s'exécuter le vendredi faint, fut remis 
au jour de Pâques fuivant. Le duc de Bourgogne non-feu- 
lement l'avoit aprouvé , mais avoir même envoyé aux chefr 
de la confpiration des lettres d'aveu (ignées de fa main. Après 
avoir tué le chancelier , ils dévoient remettre les fceaux à 
Guillaume Dorgemont, fils de l'ancien chancelier, archi- 
diacre d'Amiens, doyen de Tours, chanoine de Paris, maî- 
tre des comptes. Cet indigne écléfiaftique, comblé des grâ- 
ces de 4a cour, acablé fous le poids des dignités , poffédant 
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feul plus de bénéfices qu'il n en faloit pour faire fubfîfter cent 

prêtres^ertueux , étoit rame de la confpiration. 

Idem.ihid. Qudl^ucs hcures avant la nuit deftinée à cete fanglante 
tragédie , la femme d'un bourgeois de Paris, nommé Michel 
Laillier, changeur^ en inftruifit Bureau de Damartin.. Ce 
feigneuf , fans perdre un inftant, fitpaflerc:etavisàlareîne, 
aux princes & au chancelier. Tous le réfugièrent au louvre, 
le feul des palais qui fût en état de défeme* Le prévôt de 
Paris , Tannegui du Chaftel , raffemble à la hâte ce qu il peut 
trouver de gens de guerre , s'empare du quartier des haies , 
où la fédition devoit commencer , enfonce plufieurs maifons 
où les chefs armés atendoient le fignal , enchaîfte ces fcélé- 
rats, parcourt la ville , fe fait ouvrir tous les lieux fufpe^s. 
Tandis qu'on traîne en prifon une partie des coupables , les 
autres prennent la fuite. On n'eut pas de peine à tirer l'aveu 
de ces traîtres, qui révélèrent les noms d'une infinité de 
complices. Les uns furent exécutés publiquement , les au- 
tres furent noyés pendant les ténèbres. Le plus criminel de 
tous , Dorgemont fut le moins puni : le privilège de cléri- 
cature * le déroboit à la juftice féculiete. Après avoir afiifté 
au fuplice des principaux conjurés, il fut remis aux juges 
écléfîalHques , qui le condanerènt à être mitre ^ ptéchi publia 
miement , & renfermé pour le r^^e de fes jours au pain ù àJHeau. 
L)ans Fapréherifîôh qu'il ne fut délivré par lès partWarts du 
duc de Bourgogne, on le transf^a desprifons deToficiàlité 
dans celles de levêque d^Orléans, à Meun fur la Loire ^ où 
il mourut après trois années de pénitence **. 

Nouvele Ce nombre prodigieux de conjurations à peine étoufées , 

condanation 

tions Se^^ttit* * ^^ trouve toutefois dans le* regiAresthiparieinient qu'un des conjurés, 
Rc2 du D r^ nommé Regnault Maillet , prêtre & curé , ftu ejcécuté en préfence de Dorgemont , 

lemcnt " ^^ ^"^ porteroit à croire que le privilège de la déricatui'e n'exemptoit pas tou- 

jours du fuplice , à-moins que le coupable ne fut réclamé par quelque corps pùif* 
fam 9 comme en cete ocafion ou Tévéque & le chapitre de Paris réclamèrent Dop 
gtmont. Regiftrcs du paHemnf. 

• * Ce Guillaume Dorgemont , l)egue & boiteux , étoit le plus avare & le plus 
opulent écléfiafiique du royaume. On peut juger de fes richeues par Tamende de 

2uatre-vingt mille écus à laquele il fut condîmé. On trouva chez lui feize miUç 
eus cachés dans un tas d avoine. 
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fans cefle renaiffantes , & qu'on vèra fe fuccéder, prefque ^ g^- 
fans intéruption , pendant le cours de ce malheureux règne , 
prouve rétrange coruption dont les efprits étoient infeftés. 
La trahifon , 1 aflaffinat n éfrayoient plus : on avoit fçu les 
rendre compatibles avec les devoirs du citoyen : onpouffoit 
même le fanatifme jufau'à les concilier avec la religion qui 
les condane» L^exempie des princes, les dogmes impies 
avancés par quelques prédicateurs , fembloient avoir auto- 
rifé cete morale facrilege. Le parlement atentif a réprimer 
ces défordres, crut quil étoit à propos, dans les circonuances 
préfentes, de renouveler la condanation des proportions du 
GordeKer Petit. Il rendit un arêt par lequel il fut défendu, fous 

Eeine de mort, d'écrire oud'enfeignerces maximes abomina- 
lesj il ordonna de plus à tous ceux qui auroient des exemplai- 
res de quelques ouvrages où elles fe trouveroient inférées , de 
les raporter à la cour , avec injonftion au procureur-général 
de jpourfuivre extraordinairement les réfraftaires. 

Tandis que ces mouvements tenoient Paris en alarmes, Hoftilitéscn 
le connétable avoit batu les Anglois qui s'étoient aprochés ^^J^^^^' 
de Rouen , fous la conduite du comte de Dorfet , gouver- " 
neur de Harfleur. Les ennemis , en fe retirant , fe vengè- 
rent fur le maréchal de Loigni, qui eut l'imprudence de les 
ataquer avec des troupes inférieures en nombre. Les nou- 
vêles que le comte d'Armagnac reçut de Paris, l'obligèrent 
de conclure une trêve jufqu'au mois de Juin avec la garni- 
fon de Harfleur : il revint précipitamment raflurer la cour. 
Sa préfence infpira la terreur aux Parifîens : les chaînes fo- 
rent enlevées & portées à la baftille : les bourgeois eurent 
ordre d'y dépofer leurs armes : les afTemblées turent inter- ' 

dites fous les peines les plus féveres : la grande boucherie , 

3u'on pouvoit regarder comme le berceau des premières fé- 
itions excitées en faveur du duc de Bourgogne , fot rafée 
jufqu'aux fondements. On établit quatre nouveles bouche- 
ries dans diférents quartiers de là ville. On augmenta les 
taxes , on multiplia les profcriptions , les emprifonnements , 
les fuplices : perfonne n'ofa murmurer. On ne garda plus 
aucun ménagement avec les Bourguignons, qui de leur côté 
fe vengèrent par les plus aueles repréfaiUes. Les troupes 
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* des deux partis infefterent les provinces : on vit de toutes 

^^^ * parts foitir des hordes de brigands armés : la France devint 
leur proie : les peuples oprimés imploroient la juftice di- 
vine. 
Négociations Pendant l'abfence du connétable il s'étoit fait quelques 
inutiles. proportions d acommodemenf entre la France & rAngle- 
B. R. n^. terre : cete négociation avoit ete entamée à Londres par les 
I02P7. princes prifonniers. Le feigneur de Gaucourt vint à Paris 

pour cet éfet. Le conleil écoit d'avis , que profitant des dif- 
pofitions de Henri , on conclût du-moins une trêve de quel- 
ques années. Gaucourt repafla en Angleterre avec cete ef- 
pérance ; mais le comte d'Armagnac , à fon retour , la fit 
avorter, malgré les inftances du duc de Berri, du roi de 
Sicile & des autres feigneurs. Il repréfenta qu'un pareil traité, 
dans la conjonfture préfente , n étoit avantageux qu'aux en- 
nemis en leur affurant leurs conquêtes; qu'il avoit fait des 
frais immenfes pour former une armée;- que cete dépenfe 
feroit perdue , & qu'on laifleroit échaper fans retour Toca- 
fion favorable qui fe préfentoit de réparer les pênes de la 
campagne précédente. Le connétable étoit éloquent; il fit 
valoir les raifons avec tant de force , que le confeil , le parle- 
ment , l'univerfîté, le prévôt des marchands & les princi- 
paux bourgeois , apelés à cete délibération , fe rangèrent à 
fon avis. 
Leconncta- Le projet que le connétable méditoit pour lors, étoit fans 
Harfl^r^^ Contredit celui d'un grand homme. Tandis que le roi d'An- 
Juuénai. glcterrc atendoit dans une efpece d'inaftion que les troubles 
MonjircieL ju foyaumc lui procuraflent encore des moyens plus faciles 
Chron.&7' ^^ profiter de notre afoibliffement , le comte d'Armagnac 
avoit fecrétement difpofé les préparatifs nécefTaires pour for- 
mer lefiege de Harfleur. Il avoit engagé des vaifleaux & des 
arbalétriers Génois. Le roi de Caltille , notre ancien alié , 
fur les premières demandes qu'on lui fit , fournit un nombre 
confidérable de bâtiments. Ces efcadres réunies avec celles 
de France, compoferent une flote puiflante qui porta la ter- 
reur fur les côtes d'Angleterre , où l'on s'atendoit à tous mo- 
ments que nous alions faire une defcente. Cete armée na- 
vale vint tout'à-coup fermer le port de Harfleur, dans le même 

temps 
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temps que le connétable faifoit inveftir la place. La nouvele j^~[7^ 
de cexe entreprife qui^l'on croyoit la France hors d'état de Ry^. ak 
former, étonna Henri , & le rendit moins dificile furies con- f«^. ^4>f^4 
dirions dont Sigifmond s'étoit rendu médiateur. Il fe relâcha ^* 
jufqu'à confentir à une trêve générale de trois ans , pendant 
laquele on travailleroit à régler une paix définitive. Il ofiit 
de plus de remettre Harfleur au pouvoir de l'empereur & 
du comte de Hainaut, conventions qu'il avoit refufées quel- 
que temps auparavant. 

Le connétable, qui fe croyoit afTuré du fuccès, rejeta Le fiege de- 
toutes ces propofitions. Le fiege fiit poufle avec une ardeur ^^^^^^^' 
incroyable , & la place eût infailliblement fucombé fans la 
valeur & le génie du comte de Dorfet. Le roi d'Angleterre, 
n'atendant plus rien de fes négociations avec la France , raf- 
fembla promptement tous les vailFeaux qui fe trouvèrent 
dans (es ports, & compofa une flote , dont il confia le com- 
mandement au duc de Betford, fon frère. Ce prince vint à 
la hauteur de Harfleur ataquer la flote Françoile , comman- 
dée par- le vicomte de Narbonne. Après un long & fanglant 
combat, il remporta une viftoire complète , pourvut la place 
de vivres & de munitions , renouvela la garnifon , & revint 
triomphant à Douvres. Quelque temps après, une féconde 
viftoire remportée par le comte de Huttington fur la flote 
Françoife commanclée par le bâtard de Bourbon , qui fut 
fait prifonnier , obligea enfin le connétable,* trahi par tant 
d'événements malheureux , de lever le fiege de Harfleur. 

Pendant le fiege de Harfleur le duc de Berri, âgé de foi- Mort du duc 
xante & feize ans , mourut à Paris dans fon hôtel de Nèfle. ^Uc^ 
L'ambition, l'indolence, la prodigalité, l'avarice , dominè- 
rent tour-à-tour ce prince inconftant : il ruina l'Etat & le roi 
qu'il fit fon héritier : il pilla les provinces : il fonda des égli- 
fes. Son infariable avidité convoitoit tout, s'emparoit de 
tout , donnoit t^t fans honte , fans fcrupule & fans difcer- 
nement : c'étoit le tonneau des Danaïdes. Sa vie fiit un tiflu 
d'inconféquences , de profufions, d'injuilices , de magnifi- 
cence , de rapines & de reftitutions. Après avoir abforDé la 
fubftance du royaume , en proie à (es exaftions , il mourut 
fi pauvre que fes exécuteurs teftamentaires furent contraints 
Tome FIL Bb 
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'^ ^ ' d'abandonner fa fucceffion à (es créanciers. Quelques chro- 

'"^ ' niqueurs intéreffés ont parlé avec éloge de fes pieules fonda- 
tions, de la prodigieufe quantité de reliques qu'il pofTédoit, 
& de fes charités. Mais on peut hardiment dire avec un au- 
LeLahoureur, teur du dernier fiecle , « que c'eft avoir été imprudent , in- 
\''mtirf^de ^ ^* i^^^ ^ ^^^^^ ^ fauflement pieux & charitable , que d'avoir 
ChirUs VI. » ruiné l'Etat pour bâtir & pour enrichir tant de palais & 
» tant d'églifes j & d'avoir tenu tant de provinces fous le pref- 
» foir , pour avoir de quoi faire des aumônes ». Le goût des 
bâtiments , des bijoux & des reliques , eft un trop foible 
mérite pour en faire honeur à fa mémoire. Son corps. fut 
transféré à Bourges , & inhumé dans la fainte chapele qu'il 
avoit fondée. Ce fut lui qui érigea la chambre des comptes 
de cete ville. La duchefle douariere de Berri , quatre mois 
après le trépas du prince, époufa le feigneur de Ja Tré- 
moille. 
Alîance de Sigifmond foutenoit toujours en public le perfonnage de 
Sigifmond ^^^ médiateur ; mais ce n étoit qu'un voile fpécieux dont il cou- 
d'Angleterre, vroit fes véritables difpofitions , qu'il avoit intérêt de cacher. 
Rapin Thoyr. Les avantages que le roi d'Angleterre venoit de remporter j 
pubiT^^' ^ ' ^^^ haines irréconciliables de nos princes lui préfentoient la 
monarchie Françoife près de s'écrouler. Peut-être fe flatoit- 
il de s'emparer de quelques provinces de France, faifant 
partie de l'ancien royaume d'Arles, fur lequel les empe- 
reurs d'Occidtnt réclamoient des droits furannés; c'eft du- 
moins Ce que fait préfumer le traité d'aliance ofenfîve & dé- 
fenfive qu'il conclut avec Henri avant que de quiter la cour 
de Londres. 11 faloit qu'il fût bien afluré que le roi d'Angle- 
terre lui garderoit un fecret inviolable, pour ofer , après une 
' pareille démarche , repafler en France,, où il rendit compte 
de fa médiation avec la candeur fimulée d'un médiateur inx- 

Eartial. On le crut : le roi, les princes, le connétable le com- 
lerentde témoignages de reconnoiffance. Il prit le chemin 
de Calais où le monarque Anglois devoit fe rendre incefram- 
ment. 
Le duc de Le véritable motif de ce voyage fut ignoré de toute l'Eu- 
Keavec^le^oî^^P^ , & feroit encore aujourdhui un myftere impénétrable, 
4' Angleterre, fans la publication des aftes d'Angleterre. Le duc de Bour- 
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gogne entretenoit toujours avec Henri une corefpondance ^^ ^ ^^* 
à laquele le renouvélement des trêves néceffaires au com- j^ j^^' 
merce de la Flandre, fervit de prétexte. Les fréquents voya- Rymar. ati. 
ges des miniftres Anglois & Bourguignons paroiflbient n'a- P^^^* 
voir point d'autre but, tandis qu'ils traitoient fecrétement des 
conditions d'une aliance plus intime & plus dangereufe* 
Quelque mécontent que fût le duc , il avoit jufqu alors hé- 
fité de fe lier entièrement avec les ennemis. On ne fçait fî 
l'on doit atribuer fes incertitudes à la honte d'une démarche 
il aviliflante, ou à l'apréhenfîon de révolter contre lui la na- 
tion entière , & même fes plus zélés partifans. Quoi qu'il en 
foit , ce ne fut que vers le milieu de cete année qu'il parut enfin 
fixer fes réfolutions. Une nouvele déclaration , plus rigou- 
reufe que les précédentes, lancée tant contre lui que contre 
fes adhérants , acheva fans doute de le déterminer. Ses am- 
baffadeurs à Londres convinrent qu'il s'aboucheroit à Calais 
avec le roi d'Angleterre, qui s'y rendit éfeftivement à ta fin 
du mois de Septembre. La cour de France alarmée de cete 
entrevue , y députa des ambafladeurs chargés de pénétrer 
ce qui s'y pafleroit. Ils avoient ordre en même temps de 
propofer une fufpenfion d'armes , qui fut acceptée ju{qu'au 
mois de Février fuivant. A L'égard du duc de Bourgogne , il 
parut n'avoir d'autre objet que la confirmation d'une trêve 
générale pour tous fes Etats, conclue deux mois auparavant. 
A labri de ces conventions, qu'il rendit publiques, voici le 
traité fecret qu'il écrivit & figna de fa propre main. II. eft 
inutile de prévenir les lefteurs fur cet aôe criminel & désho- 
norant , dont le précis fufira pour les pénétrer d'indignation. 

Jean , duc de Bourgogne , petit- fils de France , premier ijem,itid^ 
pair du royaume, déclare <* qu'ayant jufqu'alors méconnu 
♦> la juftice des droits du roi d'Angleterre & de fes nobles 
^ progéniteurs au royaume & couronne de France , il a 
» tenu le parti de fon adverfaire en croyant bien faire j mais 
>» que mieux informé il tiendra dorénavant le parti dudit 
» roi d'Angleterre & de {es hoirs , qui de droit eft & feront 
f> lé^times rois de France. Qu'il reconnoît être tenu de lui 
n faire en cete qualité hommage , comme à fon légitime fou- 
p verain. Ou auffi-tôt qa à l'aide de Dieu, de Notre-Dame 

Bbi; 
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*An. 141 6 ** Sr de tnonfieur faint Georges , ledit roi d'Angleterre aura 
» fait la conquête d'une partie notable du royaume de Fran- 
» ce ^ il s'àquitera des devoirs qu'un vaffal eft obligé de ren- 
>► dre à Ton feigneur ; qu'il emploiera toutes les. voies & ma- 
» nieres fecretes qu'il poura imaginer, pour que ledit roi 
» d'Angleterre foit mis en poffefïion rééle du royaume de 
» France. Que tout le temps que le roi d'Angleterre fera la 
f> guerre pour s'en emparer , lui de fon côté combatra de 
>» toute fa puiflance les ennemis defignés par A. B. C, D. & 
>» tous ceux de leurs fujets & adhérants qui font défobéif- 
1» fants au roi d'Angleterre. Qu'il protefte d'avance contre 
» tous traités qu'il pouroit fîgner par la fuite , dans lefquels 
» il pouroit paroître favorable au roi Charles & au dauphin 
>> fon fils ; déclarant que de femblables conventions font de 
» nule valeur, & feront dreflees uniquement pour les mieux 
>» tromper & les perdre l'un & l'autre». Il finit en promet* 
tant d'acomplir toutes ces horreurs par la foi de fon corps 6t 
en parole de prince. Quéle foi ! quel prince f 
Uempereur &gifmond , afeftant toujours le même zele pour les inté- 

FraKe ^° ^^^^ ^^ '^ France, prit dans l'entrevue de Calais toutes les 

précautions imaginables pour dérober à nos ambafTadeurs 

Rym. oEt. 1^ connoiffance du traité fecret qu'il avoir conclu en Angle* 

pubL tom, 4, terre, par lequel il s'obligeoit de féconder dé toutes fes ?or- 

part. z. ^gg j^ conquête de la France aue Henri fe propofoit, à con- 
dition qu'on lui reftitueroit les provinces dépendantes de 
Fancien royaume d'Arles- Il revint enfuite en France rece- 
voir de nouveaux remerciments de fes bons ofices,traver(a 
le royaume, honoré par- tout & fêté comme un ami pré-» 
cieux. Arivé à Lyon , il prétendit, fuivant fa coutume de 
faire le fouverain fur les terres d'autrui, ériger en duché le 
comté de Savoie. Les oficiers du roi s y opoferent, & Tobli- 
gèrent d'aler dans la Breffe procéder à cete éreftion ; après 
laquele il prit la route de Confiance , où il fit fon entrée , 
Tréfordcsch.^^ç^çy^^ de l'ordre de la Jarretière. Ce fut de cete ville qu'il 
envoya défier le roi de France. Il lui reprochoit dans fon 
manifefte <<le peu de raifon qu'il avoir eu de lui, lorfqu*iI 
» avoit voulu Facorder avec le roi Henri d'Angleterre ; le 
% tort qu'il faifoit à l'empire par l'ocupation de certaines 
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>> terres qu*il retenoit t ; pour lefqueles caufes il lui (îgnifioit 
qu'il s'étoit alié avec le roi d'Angleterre pour lui taire la 
guerre de toute leur puiflance , & qu'il l'en a voulu avertir 
afin qu'il ne foit furpris. Déclaration auffi indécente que 
l'éfet étoit peu redoutable. Il eût été à fouhaiter que nous 
n'euffions pas eu d'ennemi plus dangereux. 

Peu de temps après cete conférence de Calais , le duc de 
Bourgogne fe rendit à Valençiennes pour achever de met- 
tre dans fes intérêts le dauphin Jean * , dont il venoic de ju- 
rer la ruine. Quels étoient donc les deffeins du duc de Bour- 
gogne dans ces démarches fi diamétralement opofées ? 
L'œuil le plus perçant pouroit à peine difcerner les traces 
de fa politique ténébreufe. On n'y découvre qu'un mélange 
éfi-ayant d'horreurs & de perfidies entaffées les unes fur les 
autres. Il vend d'un côté ion fang, fon honeur, fa patrie aux 
Anglois : de l'autre il (éduit le dauphin dont il méclite la per- 
te : il abufe de la bonne foi du comte de Hainaut fon beau- 
frere : il fe fait un jeu de trahir les devoirs les plus faints ; la 
fidélité à fon fouverain , les droits de la nature, les nœuds de 
l'amitié, la religion des ferments, rien n'eft facré pour lui. 
En le jugeant fur la fimple expofition de tant de forfaits réu- 
nis , il paroît qu'il n'avoit d'autre projet que d'exterminer la 
maifon royale, & de fe fervir pour y parvenir de l'autorité 
du dauphin, de la crédulité de fes aliés , des armes de Henri; 
d'employer tannP la force ouverte , tantôt les plus noires 
intrigues pour renverfer le trône , déchirer la monarchie, & 

* Rapîn Thoyras contredit ici Mézerai , & fe trompe lui-même encore plus 
grofllérement. Il y avoit plus de fix mois , dit Thiftorien cl* Angleterre , que ce 

f)rince étoit mort; & pour preuve , il cite le traité qu'on Tient de raporter , par 
equel le duc fe ligue avec Henri contre le dauphin, u Or , a)oute-til y de daliphih 
» ne pouvoit être que Cliarles fon ennemi , & non Jean qui étoit (on ami ». Ra- 

!>in & Mczerai n ont pas été plus exaéls l'un que l'autre en marquant le temps de 
a mort du dauphin Jean ; mais le premier ajoute à l'erreur de date une erreur 
de fait , qui répand fur les événements de cete année une confufion qu'il repro- 
che mal-à-propos à notre hidohen. D eft prouvé , par l«s regiâres de la chambre 
des comptes, que le dauphin Jean mourut le lundi 5 Avril 1416, avant Pâques. 
Thoyras rétrograde cete mort d'une année ; ce qui caufe dans le rèck des faits 
tfui remplirent cet intervale , un embaras qu'il auroit dû fentir le premier. Il eft 
iflconteUable que le dauphin Jean vécut encore près de fixmois après le tfaitèfe> 
«rec de CaUis. 



An. i4i6. 






198 , Histoire de France, 



An. 1416. ^^^^ ^^ bouleverfement général de l'Etat faifir ce qu il poy- 

roir des.débris de ce grand naufrage. 
Mortdudau- Il n étoit pas poffible que la conduite du connétable ne fît 
V^^y- ^ des mécontents. On fouhaitoit. que Farivée du dauphin ba- 

Urfins^^ " lançât cete exceflîve autorité. La reine, dont le créait s'afoi- 
MonftreUt, bliffoit tous Ics jours, forcée de dévorer dans le filence la 
^^' haine qu'elle portoit au comte d'Armagnac , n atendoit le 

rétablifiement de fon pouvoir que du retour de fon fils. On 
fblicitoit fans cefle le comte de Hainaut d'amener ce jeune 
prince à la cour ; mais ces négociations avoient toujours 
échoué , parce qu'on exigeoit pour condition préliminaire 
qu'il renonçât à toute aliance avec le duc de Bourgogne. 
Enfin le comte cédant aux invitations réitérées de la reine 
& du confeil, conduifit le dauphin à Compiegne. Il eut plu* 
fieurs conférences avec la reine qui s'étoit avancée jufquà 
Senlis , acompagnée de Charles, duc de Touraine, du duc 
. de Bretagne , du jeune duc d'Alençon & de quelques çon- 
feillers d'Etat. On publia cependant au nom du dauphin un 
ordre à tous les gens de guerre de fe retirer , auquel per- 
sonne ne s'empreffa d'obéir. De Compiegne, le comte de 
Hainaut fe rendit à Paris , ou après plufieurs conteftations il 
déclara formélement que le dauphin viendroit à la cour avec 
le duc de Bourgogne , ou reprendroit inceffamment la route 
de Hainaut. Cete alternative ne laiffant plus d'efpoir de con- 
ciliation, on réfolut d'arêter le comte, q||ayant été averti 
de ce deflein , partit précipitamment, lui troifiime, & revint 
à Compiegne où il trouva le jeune prince expirant j les uns 
difent d'un dépôt dans la tête, les autres de poifon*. Cete 
dernière opiniofi fut la pUis générale. Les Armagnacs acu- 
ierent le duc de Bourgogne , qui de fon côté leur reprocha 
publiquement cet atentat. t-a reine, le connétable fiirent 
ibupçonnés d'avoir contribué à cete mort précipitée : mais 

^ Voici comme le duc de Bourgogne , dans un manifefte de Tannée fuivante , 
s'exprimoit en raportant la mort du dauphin Jean. // trépaffa tout enflé des joues , 
parla langue & les lèvres^ ayant Us yeux élevés & fa'dlanps , télement que c* étoit grand 
pitiià voir^ vu que cete forme de mourir eflune manière dont gens empoijbnnés ont acottr 
fumé de mourir. Il n'y a toutefois aucun de ces fytnptopies qui ne puiflent égaki- 
pient caraûérifer l'éruption naturele d'un dépôt dans la tête. MonfireUt , cap. ÇlXyt^ 
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celui de tous fur lequel tombèrent les plus violents foupçons , ^^ ^^^^^ 
fut le roi de Sicile : il craignoit le duc de Bourgogne , leur 
haine éroit irréconciliable, il avoitde plus contre lui Tinté- 
rêt de fon gendre, Charles de Ponthieu, qui par cet événe- 
ment fe trouvoit le préfomptif héritier de la couronne. 

Henri cependant certain de ne rencontrer déformais au- Henri fedif- 
cun obftacle à rinvafîon qu'il méditoit,ne négligeoit aucune ^^p^tn^r^^^ 
dçs mefures qui pouvoient en rendre l'exécution auffi rapide /^i^. 
que facile. Il s'étoit affuré des difpofitions de l'empereur j il 
négocioit avec la plupart des princes d'Allemagne , avec la 
république de Gènes ; il fongeoit à détacher le roi de Caitille 
de nos intérêts; mais de toutes ces aliances celle dont il aten- 
doit le plus d'éficacité pour la réuffite de fes defleins , c'étoit 
principalement le dernier traité qui le lioit d'intérêt avec le 
duc de Bourgogne. Le parlement ;ie fit aucune dificulté de 
lui acorder tous les fubfides qu'il demanda pour fon expédi- 
tion 5 facilité toutefois dont ce monarque fçavant dans l'art de 
régner ufa modérément. Il ne vouloit point que fon ambi- 
tion parût onéreufe à fes fujets. Pour le procurer les fonds 
néceflaires à fon armement, il mit en gage fa vaiflele, {es 
bijoux, jufqu'à fa couronne, pour fureté des diférentes fom- 
mes qu'on lui prêta. 

On étoit inftruit à la cour de France des préparatifs du Les princes 
roi d'Angleterre. La trêve étoit expirée. On ne prit toute- prifonniers à 
fois aucune des précautions capables de conjurer ou de re- tremettem^dê 
pouffer ce nouvel orage. On eût dit qu'à l'exemple du mo- la paix, 
narque, les princes, les miniftres,la nation entière euffent ^^?-^%''- 
abfolument perdu le jugement. Le connétable uniquement 
ocupé des intrigues de la cour, & de faire perdre au duc de 
Bourgogne toute efpérance de luijavir l'autorité fuprême, 
paroiffoit avoir oublié tout autre foin. Peut-être d'ailleurs fe 
flatoit-il d'arêter Henri dans le labyrinthe d'une nouvele né- 
gociation qui fe traitoit pour lors à la cour de Londres. Les 
ducs d'Orléals & de Bourbon, les comtes d'Eu & de Ven- 
dôme avoientdéja fait quelques proportions de paix, que 
Henri avoit rejetées, perfiftant toujours à demander la refti- ^y"^- ^^ 
tution entière du royaume de France. A la fin il écouta, ou ^^r/!/^^. //ol 
feignit de prêter l'oreille à de nouveles ofres , que le duc de 
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Bourbon , dans un entretien particulier , lui fit au nom des 
autres princes. Le dwc affura le roi qu'ayant été informé de 
fes juftes prétentions, & qu'il avoit la modération de les 
réduire à la ceffion de quelques provinces , ils ne doutoient 
pas que des conditions fi faifonnables ne fuflent agréées du 
roi de France & de fon confeil. Il ne demanda pour régler 
cet acommodement que la permiffion de paffer en France, 
pour déclarer au roi Charles^ que comme (es fidèles Aijets, ils 
ne pouvoient fe difpenfer de lui confeiller de ne pas fe refu- 
fer à cet acommodement. Il ajouta que s'il ne pouvoir déter- 
miner le miniftere de France à la paix, dès -lors ils fe croi- 
roient afranchis du ferment de fidélité , & reconnoîtroient 
Henri pour leur fouverain. 
Idem, îbid. Le roi d'Angleterre fans fe laifler éblouir par ces propofî- 
tîons, permit au duc de Bourbon de paffer en France, ayant 
pris toutes les furetés les plus précifes pour fon retour. 

Le duc revint peu de temps après fans avoir réuffi dans 
un projet abfurde , que l'amour de la liberté avoit imaginé, 
&aont le mauvais iuccès ne fervit qu'à faire renfermer les 
princes dans le château de Pont-Fra6x. Rapin Thoyras pré- 
tend que cete négociation étoit concertée avec le connéta- 
ble, dans le deffein d'amufer Henri : mais il ne paroît pas pro- 
bable que les princes, pour complaire à ce miniftre, fe foient 
prêtés à une manœuvre dont les conféquences fàcheufes dé- 
voient infailliblement rejaillir fur eux. Convenons plutôt 
avec le même hiftorien , que la France fe trouvoit alors dans 
l'état le plus déplorable, & que toq? les fentiments de jufticç 
& d'honeur étoient éteints. 
An. 1417. Il ne fe paffoit aucun événement qui n'agravât les maux 
Conduite du royaume. Le connétable jouïffoit a une autorité abfolue, 
bîe.^^^ ^" ^^^ jamais prince ni miniftre n'avoit exercée. Les grands, 
jaloux en fecret de fon pouvoir fans bornes, mécontents de 
fes hauteurs, fléchiffoient à regret. Les peuples, qu'il fur- 
chargeoit d'impôts, le déteftoient, & atendoîent en filence 
qu'une révolution lui fît abandonner le timon du gouverne-^ 
ment. Il ne fe diffimuloit pas que le porte qu'il ocupoit étoit 
environné d'ennemis. Le plus redoutable de tous , la reine 
pouvoir le perdre : il voulut la prévenir. Ifabele, depuis quel- 
que 
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<Jlie temps éloignée des afaires, fans crédit, fans confidéra- "^^^7^^ 
tion , paroiflbit cherciier à fe dédommager dans les divertit 
fements d'une vie mole & voluptueufe. Elle faifoit fa réfî* 
dence ordinaire à Vincennes, au milieu d*une cour choifie, 
ique raflembloit le goût du luxe * , des plaifîrs & de la galan- 
terie. Il eft rare que les princes trompent long -temps les 
yeux du public atentif à leurs moindres démarches. Ce n étoit 
pas la première fois que la reine avoit donné ocafion de 
(bupçonner la pureté de fes mœurs : mais tant qu elle avoit 
été puiflante, elle avoit pu braver ces bruits injurieux, & 
les empêcher de parvenir jufqu'aux oreilles d'un époux 
qu elle tenoit dans une efpece de captivité. 

Le connétable ofa déciller les yeux du monarque. Il avoit Larcîner* 
fait épier Ifabele : Charles aprit par lui qu'on le trahiffoit. H ]^S^ ^ 
vole à Vincennes pour furprendre une époufe infidèle : il ^/«^ - 
étoit près d'ariver, lorfqu'il rencontre le ténjéraire complice 
de la reine. C'étoit Louis Bourdon, grand-maître d'hôtel de 
cete princefle,chevalier eftimé l'un des plus braves guerriers 
du royaume : plus heureux , s'il eût paru moins aimable. U 
quitoit Ifabele, lorfqu'il rencontra le roi qu'il falua en cou- 
rant , comme s'il eût voulu fe dérober à fes regards. Le pré- 
vôt de Paris, chargé de l'arêter, lateignit, le conduifît en 
prifon. Charles revint fur {es pas, fans voir la reine. Le 
même foir l'infortuné Bourdon, apliqué à la torture, en avoua 
plus qu'on ne voulut. Il fut précipité dans la Seine pendant 
la nuit : on l'avoir envelopé d'un fac de cuir avec cete in- 
fcriprion : Laijfe:^ P^Jf^^ '^ iujlice du roi. On deftitua fur-le- 
champ tous les oficiers de la reine, qui fut reléguée à Tours, 
fous la garde de trois furveillants chargés de repondre de fa 
conduite. Tous les tréfôrs qu elle avoit dépofes chez difé- 
rents particuliers & dans des monâfleres, furent enlevés par 
ordre du dauphin & du connétable. Cet éclat , rifaué peut* 
être à contre-temps, acheva de tout perdre : il proauifit en- 

* Juvénal des Uifins nous a tranfmis la defcnpdon du luxe de la cour de la 
itlne y exprimée avec la naïveté de Ton fiecle. Et quelque aterre qu'il y eût, tempe' 
tes & tribulations, les dames & dathoifcles menoient grands & excejpfs états , & cor" 
nés merveilUufes , kaiues & longues , & avoient de chacun c6tè , au-lieu de bourUcs , 
deux grandes oreilles fi largjts , que quand elles voulaient paffer Vhms d*une chambre^ 
jlfaloit quelles toumajfeni de côté , & baiffajfcnt , ou elles rteuffenipu paffir. 
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tre le fils &ia mère outragée une haine que Le temps & îé» 
plus étonnanttes catailrophes ne purent jaoïais fléchir- 
Nouyeles Qtioique fuf le point d'avoir à foutenir en même temps 

imporuions. |^ guerre contre les Anglois & les Bourguignons, la fierté: 
"du connétable par<Mflbit redoubler : les peuples gémiflbient 
<le la dtareté de fon gouvernement. La néceffité de fe 
procurer les fiDnds néceffaires pour le paiement des troip- 
pes, robligeoit de recourir à des expéaients qui rendoient 
encore fbn adminiftration plus odieufe. La confiifion où le 
royaume étoit plongé , empêchoit les revenus publics de 
parvenir à leur deftination : on refufoit de payer dans plu.- 
fieurs villes : dans d autres les receveurs prétextoient leure 

*- ' délais de mille obltacies , dont il étoit prefque impoffible d V 

profondir la vérité. Réduit k la reffource des emprunts for^ 

Regîfi. du ces , k connétable fe rendit au parlement pour y faire auto- 

t^Umcnu i-îfçj. ^g(^ délibération. 11 prit féance au-aeffus du premier 
préfident & du chancelier : dans d'autres temps cete entrer 
prife eût été contredite, mais alors tout plioit lous fon auto* 
lité. La cour ne confentit aux emprunts qu'à condition que» 
feroit d'exaâes perquifitions des facultés de ceux dont on. 
voudroit les exiger ; qu'on leur donneroit toutes les furetés 
poflibles pour le rembowrfement, & qu'on n'emploieroit avec 
eux que la voie d'exhortation; qu'à l'égard de ceux qiÊ 
avoient gouverné les finances ^jpoit lais ^foit clercs : (car cete 
profeflion lucrative avoir tant d'atraits qu'elle étoit devenue 
1 objet de la cupidité générale ) les uns& les autres y ieroient 
contraints par l'exploitation de leurs biens & la faifie de leur 
temporel, avec menaces en cas de refus, de mettre mangeurs 
dans leurs mai/bns. On propofa dans une autre féance la le*- 
vée d'une dixme fur le clergé , qui feroit avancée par les 
évêques & les principaux bénéficiers de chaque diocefe^ 
l'abolition de toutes les exemptions acordées depuis dix ans j 
l'abonnement de tous les greniers à fel du royaume, & une 
refonte générale des monnoies, le dernier & le plus ruineux 
de tous ces expédients, fur lesquels la cour ne iueea pas à 
propos de ftatue?. On faifbic argent <le tout. Les nijoux de- 
la reine fiirent vendus^ ainfi que phifieurs reliques de Tabaye 
lie Saint-Denis:; oa eokva l'oi: dont la châiTe de iaintLoui& 
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éloît couverte, pout en faire des moutons d'or y fui ^ dk Juvé- ^ iaijJ^ 
mai , ne portèrent aucun profit. 

La noblefle n'étoit pas moins indîfoofée contre le comte 
d'Armagnac que le reite de la natk>n« La plupart des gens de 
guerre (ervoient à regret fous le commandement d'un géné- 
ral qui les traitoit avec fé vérité, quelquefois même avec ua 
mépris plus infuportable encore que la hauteur. Il afecloit 
de rapeler fouvent la déroute d'Azincourt, qu'il imputoità 
leur lâchçté. Toutes les diftin^ions étoient pour les gens de 
fon pays : ces préférences en pouflerent pluiîeurs à i'e jeter 
dans le parti contraire. Ce fut probablement ce motif qui 
détermina le changement des leigneurs de la Trémoille & 
de Lifle-Adam. Ce dernier ayant ofert de lever une compa- 
gnie de cent chevaliers, n'eut d'autre réponfe, (inon que le 
roi avoit afFez de gens : refus que le connétable paya cher. 
Le duc de Bourgogne cependant profitoit de ces délertions: 
fes troupes gromfloient joumélement, & devinrent fi nom- 
breuses , qu'il fut obligé de leur p>ermettre de vivre à difcré- 
tion dans les propres États, jufqu à ce qu'il pût leur livrer le 
pillage des autres provinces. Les lefteurs doivent fentir com- 
oien il eft trifte d'avoir à leur repréfenter toujours le même 
tableau de défolation. Toute la partie feptentrionale du 
royaume, depuis l'Efcaut jufqu^atnc murs de Paris & aux 
extrémités de la Normandie, théâtre des hoftîEtés récipro- 
ques, n'éprouvoit pas un moment de relâche. Plus de com- 
munication , intéruption totale du commerce , la force 
feule faifoit la fureté. Loin que les loix civiles confervaflent 
encore quelque empire , on n'obfervoit pas même celles de 
la guerre. On fe difputoit la poffeffion d'une petke ville, dron 
château , d'une bourgade , avec l'acharnement des animaux 
les plus féroces. Point de quartier : le fang de la noblefTe qui 
n'étoit pas verfé dans les combats couloit fur les échafauds : 
c'étoit de part & d'autre le fort des prifonniers* 

On publioit tous les jours de nouveles déclarations con- I^ duc de 
tre le duc de Boulogne & fes adhérants, dans lefqueles on ai^^f^ls^îm- 
les traitoit de rebeles, d'ennemis publics, avec injonftion à pots,phirieurs 
tous les fujets du roi de les pourmivre & de les exterminer ^^iJ^ ^^^ 
comme traîtres & criminels delefe-maiefté. Le duc de fon ui^^" ^^" 
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' ^ ^ ^ côté y répondoit par des manifeftes conçus dans les mêmes 

termes. 11 faifoh aficher dans les grandes villes des placards 

Regtftres du p^f Icfquels on menaçoit de pourjuivre à toute outrance^ & de 

parUmcni. mettre à feu & àfang tous ceux qui foutiendroient le parti des 
Armagnacs , dejîgnés fous les noms de tyrans y de meurtriers & 
d'empoifonneurs. Mais de pareilles armes étoient ufées. Il s'a- 
vifa, pour fe concilier la faveur publique , d'un expédient plus 
éficace : ce fut de promettre aux villes & aux provinces qui 
fe déclareroient en /k faveur , une exemption des aides ^ tail;- 
les , dixmes , gabeles & autres vexations , dont le pauvre peuple^ 
difoit-il , itoit grevé. Apas dangereux, qui féduira toujours le 
vulgaire trop groffier pour s'apercevoir que ce foulagement 
momentané n eft qu'un pîege qu on tend à fa crédulité, pour 
Idetttyibtd. lui préparer des chaînes plus pefantes. Le parlement fit lacé- 
rer publiquement &brûler ces écrits féditieux & atentatoires à 
l'autorité fouveraine. Les magnifiques promefles annoncées 
* par le duc de Bourgogne produifirent leur éfet. La plupart des 
villes du Ponthieu, de la ricardie, du Vermandois, du Beau- 
vaifis, ouvrirent leurs portes aux troupes Bourguignonesj 
plufieurs autres fe révoltèrent ouvertement, chafferent les 
exafteurs. La populace de Rouen, fous la conduite d'Alain 
Blanchart, maflacra le feigneur de[Gaucourt, bailli royal j & 
fon lieutenant, força les autres oficiers de fe refiigier au châ- 
teau où commandoit Jacques de Bourbon. Le dauphin , qui 
pour lors étoit à Angers, ocupé des funérailles du rqi de Sicile 
fon beau-pere, acourut àRotien avec un corps de tloupes.. 
Il fàlut traiter avec les rebeles. L'archevêque ae Reims , dé- 
puté vers eux, trouva aux portes de la ville les chanoines 
de la cathédrale armés , & montant la garde avec les bour- 
geois. Après trois jours de négociation, une anmiftie géné- 
rale ouvrit les portes au dauphin. La ville rentra dans l'obéiA 
fance i & le feigneur de Gamaches , fuccefleur de Gaucourt ^ 
envoya au fupuce ceux qu'il put découvrir des auteurs de la 
rebélion. 
1d€M, nu. On recevoir joumélement à la cour At% nouveles de la 
défeftion de quelques villes, féduites par les députés Bour- 
guignons. Reims, Châlons,Troies,Auxêrre, ouvrirent leurs 
portes^ arborèrent la croix de faint André , fignal de la ijàio 
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tîon, pillèrent les bureaux des finances, maflacrerent , ou . ' - ^^ 
firent exécuter les receveurs des fermes & les oficiers du ^' ^"^^^^ 
roi. Le même efprit de révolte avoir gagné toutes les provin- 
ces du royaume. Entre deux partis qui tour à tour avoient 
difpofé de la perfonne du roi, qui tous deux agiflbient égale- 
ment au nom dufouverain , il étoit naturel que les peuples 
choififfent celui qui leur ofiroit les conditions les plus avanta- 
geufes. 

Le roi d'Angleterre defcendoit fiir les côtes de Norman- Les Angioîs 
die avec vingt- cinq mille cinq cents hommes de débarque- ^efcendenten 
ment, dans le même temps que le duc de Bourgogne s'avan- ^jj^ ^' 
çoit à la tête d'une armée de foixaijte mille hommes. Il faloit R^p^ Thoyr^ 
que le monarque Anglois fût bien affuré que fon perfide alié 
rempliroit exaftement les conditions de leur traité fecret , 
pour ofer ataquer un puiffant royaume avec des forces fi peu 
proportionnées à la grandeur d'une pareille entreprife. Il ne 
tut pas trompé par l'événement: fon expédition eut moins 
l'air d'une conquête que d'une prife de'poffeflion. Nous nous 
contenterons aindiquer fbmmairement la marche des An- 
glois, en donnant la lifte des principales villes, dont la plu- 
part fe rendirent fans leur laifler 1 honeur d'avoir tenté le 
moindre éfort pour les foumettre. Touque, place fortifiée , 
capitula le quatrième jour du fiege. Ce fut de cete. ville que Rymer. aff: 
Henri envoya au roi un écrit en forme de manifefte , par P^- t'4»p*^rr. 
lequel il lui demandoit la reftitution du royaume de France. ^' 
Après avoir foumis rapidement cete partie de la province 
qui s'étend depuis Harfleur jufqu'à Caen , il vint rormer le 
uege de cete aerniere ville, qui fut emportée le 9 Septem- 
bre : le château capitula le même jour. 

Le duc de Bourgogne reçut à Amiens le feignent de Canî, La conr or- 
aui vint lui fignifier un ordre du roi de fe retirer. Sire de CanL ^^^"^ ^ ^^ 
lui dit le duc, pour cete légation par vous faites ^ entente à defereurer. 
eu tient que je ne vousfajfe trancher la téie. Cani éfrayé tom- ^^'^ 
a aux genoux du prince , qui ne s'apaifa que dificilement. 
Il le renvoya toutefois en lui donnant par écrit des réponfes 
précifes à tous les articles contenus dans fes inftruaions , 
qu'on fe difpenfera de raporter, pour éviter la répétition de 
reproches éternels de trahifon , de brigandage , de rapines. 
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' : de rébélion , (î fouv^nt réitérés & fi bien mérités de part& 

^- MI7- d'aurre. On obfervera feulement que le duc acufé a avoir 
traité particulièrement avec les Anglais , en donna le dé- 
menti le plus formel , en ajoutant que le commandement 
qu'on lui faifoit de defarmer, dans un temps oii la France étoit 
ataquée , prou voit ta danable volonté des trcdtrcs quiobfédoient 
k roi^ incapables de réfifter par eux-mêmes aux ennemis. 
Cani de retour à Paris fut mis à la baftille pour avoir com- 
muniqué fes inftruftions, quoique par ces mêmes inftruc- 
tions il lui fût ordonné d'en taire part zxxxfeigneurs^ barons, 
chevaliers^ écuyers & autres de la compagnie du duc de Bourgo^ 
gne. 

Par ces rigueurs & ces inconféquences le connétable ache- 
voit de fe décréditer. Moins ocupé du faiut de l'Etat que de 
la confervation de fon autorité, il avoir rapelé le peu de 
troupes répandues en Normandie, comme s A eût craint de 
retarder la perte de cete province ; car il ne pouvoir rai- 
sonnablement fe flater du fuccès de (es négociations avec le 
roi d'Angleterre , qui avoit confenti à une conférence entre 
fes plénipotentiaires & ceux de la cour de France, mais {ans 
intérompre le cours de fes conquêtes.L'archevêquede Reims 
nym.afi.puh, & \ç comte deWarwik fe trouvèrent pour cet éfetà Bemou- 
p^geTi^sV't^l ville. Uambaffadeur Anglois fit bientôt évanouir tout efpoir 
i8 &^z5. d*acommodement par la hauteur de (qs propofitions Henri 
demandoit la princeffe Catherine, & pour dot la couronne 
de France , dont il confentoit toutefois que Charles confer- 
vât la jouïffance pendant fa vie, à condition , qu'atendu Fim- 
bécilité de ce monarque , il feroit reconnu régent du royau- 
me. Il exigeoit de plus que tous les ordres de la nation lui 
Îirêtaffent , dès ce moment, ferment de fidélité comme à 
eur fouverain. L*abfurdité de ces demandes rompit la con- 
férence à peine commencée. 
Le duc de Pendant cetintervale l'armée Bourguignone, que Monf- 
^'TlT^^à ^^^^^^ f^^^"^^"^^!' 3^ Soixante mille chevaux, s'aprochoit de 
s^aproc e e p^^^ ^ toutes les villes intimidées ou gagnées fe foumettoient 
ihu, d'elles-mêmes. Corbie, Montdidier , feauvais, avoient ou- 
vert leurs portes à la première fommation. Les habitants de 
Senlis chafierent la garnifbn, qvâ nétdt çompoféeque de 
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îbhcante hommes. Le feigneur de Lifle-Adam rejeté par le 
connétable fe vengea d'un mépris injurieux , en traitant avec ^'^ 

le duc de Bourgogne > auquel il livra fa ville. Ce j>oftc im- 
•ponant affurant au duc un paflage lur TOife , lui facilita le 
lîege de Pontoife, quil réduilit en cinq jours, & dont il 
<:onfia le gouvernement à ce même Lifle-Adam. De-là les 
troupes fe répandirent dans leVexin, s'emparèrent de Mante 
& de Meulan , pafferent la Seine , pillant , brûlant , faca- 
^eant tous les lieux où elles éprouvoient la plus légère réfif- 
tance. Bientôt la capitale fe trouva inveftie. LeducdeBour- 
gogne vintfe loger à Montrouge , enfuite à Meudon qu'on 
apelok alors VOrme Heudon , d'où il envoya un héraut au 
confeil du roi , qui pour lors étoit malade. Le dauphin réjx^n- 
-dit au meflager , en préfence du comte d'Armagnac : Hé^ \ 

raut , tonfeigneur de Bourgogne montre mal quil foit notre bien* 
veillant , comme il nous écrit. S^ii veut que monfeigneur le roi 6r 
nous^ le tenions pour notre parent loyal , vaffal &Jujet , quil aiU 
le combatre le roi d^ Angleterre , ancien ennemi de ce royaume y 
^ ne dis plus que monjeigneur & nous ^foyons enfervage àPc^ 
ris de ntîleperfonné^ carnous fommes tous Us deux en notre plei^ 
ne liberté; & gardes que tu lui dies publiquement devant fes gens 
<e que te dijbns. Nous avons cru clevoirraporter cete réponle 
pleine de dignité, comme le premier afte de fouveraineté 
c unprince apelé par ià deftinée au rétabliffenient de lamcK 
Tiarcnie. 

Le duc de Bourgogne confervant toujours l>fpérance de EmBarasdu: 
•fe rendre maître de Paris, à la faveur des intelligences qu'A ^^^^^^^ 
y entretenoit, ne pfeflbit pas les opérations du iiege. Satis- 
fait de fixer toirte l'atention du connétable à la défenfe de 
ia ville , il choifit ce temps pour aflîéger Montlhéri,, Mar- 
couffi, Palaifeau , Chartres , Etampes, Gaillardon } de ma- 
nière c(u*il tenoit en (joielque forte la cour enfermée dans là. 
capitale & privée de toute communication avec les provin- 
ces. Quelque fécurité qu*afeftât le connétable, toutes fe^ 
démarches annonçoient Tiembatas qu'il s'éforçoit de dégui- . 
fer. Oïl drefla une nouvele formule de ferrtiem de fidélité ^ ^ 

auquel tous les corps de la ville fiirent également affujétis*. 
Le modèle ea fut aporté au paplement y <^ n'héfita pas de 
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" ' sy conformer. Il n eft pas inutile d'obferver le nombre ddf 

^'*'^* membres qui compofoîent alors cete cour : on y comptoit, 
outre le premier préfident , quatre préfidents, cinquante- 
quatre confeillers, tant de lagrand'chambre que desenquê* 
tes , un préfident , quatre conleillers des requêtes, un procu- 
reur, deux avocats généraux, quarante-cinq avocats, huit 
gréfiers ou notaires , fept huifliers , & déjà cent-treize pro- 
cureurs. Quoique le parlement eût prêté fans dificulté le 
ferment exigé , il ne calma pas entièrement la défiance du 
miniftere. rlufieurs de fes membres foupçonnés d'atache- 
ment au parti contraire , furent exilés fous divers prétextes. 
Ambaffadc Une lettre adreflee par les pères du concile de Conftance 
Ai concile de au duc de Bourgogne , pour lui fignifier le choix qu'ils ve- 
duc de^Boi^- ^^oient de faire de Martin V, fournit à ce prince le fujet d'un 
foene. « nouveau manifefte , par lequel il prétendoit prouver que 
*^^ Tadminiflrarion du royaume apartenoit à lui leul , atendu 

l'inhabileté du roi& la jeunefle du dauphin. Cete démarche 
du facré colege étoit ocafionnée par le refus que le confeilde 
France faiibit de reconnoître Téleftion du nouveaufouverain 
pontife. L'empereur Sigifmondacufa lui-même en plein con- 
cile le comte d'Armagnac, & le fit déclarer fchifmatique,mal- 
gré les proteftations de Gerfon. Le comte étoit encore en 
éfet foumis à l'obédience de Pierre de Lune. L'ambalTadeur 
des cardinaux avoit ordre d'annoncer qu'il étoit envoyé au 
duc, non-feulement comme duc de Bourgogne, mais com- 
me celui quirepréfentoit le royaume de France. Quelqu'in- 
dépendantes que foient les puifTances temporeles des déci- 
fions d'un concile, la crédulité d'un fiecle peu éclairé prê- 
toit à de pareilles armes une force redoutable. 
Le duc de Cependant la reine reléguée & prefque captive à Tours, 
Bourgogne s'ocupoit en fecret des moyens de brifer Ces fers. Son cœur 

délivre la rei- • • i»- r • • / "^ i ^ • 1/ / • 

ne, aign par 1 mfortune , irité par la cofttramte , dévore par la 

UtJ. foif de fe venger, déteftant le çonnétftle , qu'elle regardoit 

UmJuf^^"^ comme l'auteur de fa honte, n'atendant plus rien d'un époux 

Tréfir^s çK imbécile & d'un fils devenu l'objet de fon reflentiment, mé- 

ditoit les plus funefles projets. Elle avoit paru jufqu'alors ir- 

réconcilaole avec le duc de Bourgogne; mais cete inimitié 

flétrie parle temps ^ cédant Vilement aux tranfpons d'une 

haine 



&c. 
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haine plus récente, die ne fe fit pas tin fcrupùlè et jeter lès a», j^i^, 
yeux fur raflaffin du duc d'Orléans, pour en faire l'inftru- 
ment de fa vengeance nouvele. Déterminée à tout tenter , 
Ifabele dépêcha vers le duc un homme afidé qui lui remit 
une lettré , par laquele elle Tinvitoit à venir la tirer d'efcla- 
vage* Le duc de Dourgogne étoit trop éclairé fur {es inté- 
rêts pour négliger utie pareille ocafion : il quite précipi- 
tamment le fiege deCorbeil , que défendoit le brave Barba- 
zan } il vole en Touraine précédé de huit cents hommes , 
dont (bixante environnent l'abaye de Marmoutier , où la 
reine s*étoit rendue , fous prétexte d'entendre la meffe. Sa* 
veufe , commaiidant de la troupe, entre dansTéglife , abor- 
de la reine : des trois furveillants qui là gardoient, deux font 
arêtes dans le moment & chargés de têts , le troifieme fe 
fauve par la factiftie, & va fe noyer dans la Loire. Le duc 
de Bourgogne ative , Tours fe foumet. Ifabele acompagnée 
de fon libérateur , prend la route de Chartres. Cefiit en cete 
ville qu'elle fit les premiers aftes de fa nouvele adminiftra* 
tion.Élle créa un parlement dont la réfidence fut d abord in- 
diquée à Amiens. Morvilliers fut commis pour fcéler les 
aftes de cete nouvele cour. On grava un fceau qui repré* 
fentoit d'un côté la reine , ayant les bras étendus vers la ter* 
re, & fur le revers les armes de France & de Bavière, avec 
Cete infcriptîon : Ce(llefcel des caufes y fouverainetés & apel^ 
làtiùns pour le roi. Dans toutes les lettres expédiées en fort 
nom , elle s'intituloit : Ifabele , par la grâce de Dieu , royne de 
France y ayant pour Pocupation de monfeigneur le roi le gouver-^ 
nemem & adminijlration de ce royaume ^var PoBroi irrévocable 
à rious fur ce fait par mondit feigneur &jon confdL 

Le duc de Bourgogne reçut à Chartres une mortification 
d'autant plus fenfible, qu'il étoit obligé de dévorer fon ref- 
fentiment. Hélion de Jacqueville, cet infolent capitaine de 
Paris , ce lâche meurtrier du jeune la Rivière &de tant d'au- 
tres , ayant eu quelque démêlé avec Heftor de Saveufe , 
celui-ci affifté de feize fcélérats, l'aracha de l'églîfe cathé- 
drale, & fans être touché de fes prières , le laifla percé de 
coups & baigné dans fon fang. Le prince indigné d'un 
atentat commis prefque fous fes yeux, eût bien voulu ven-* 
Tome Fil. Dd 
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'An. 1417. g^^ ^^*^ ^^^^ • étoit-ce à lui à punir des aflaffirts ? Il éclata 
d'abord en menaces contre Saveufe y & finit par lui pardon- 
ner. 
Confpiratîon Ce prînce s'étant aproché à quelque diôance de Paris , 
^}tu^^' atendoit Féfet d'une confpiration qui étoit fur le point d'é- 
clater. Les conjurés dévoient livrer la porte Bouraelles- Le 
jour étoit pris pour l'exécution qui paroiffoit infaillible , lorf- 

Îu'un péletier de la rue S. Jacques, pr^fle par les remords 
e fa confcience , ala révéler le complot au prévôt de Paris. 
Les coupables furent arêtes & conduits en prifon. Saveufe 
cependant, chargé par le duc de Bourgogne de cete expé- 
dition , s'étant avancé avec un corps de troupes jufque fous 
les remparts du fauxbourg S. Marcel, fe vit tout-à-coup are- 
té par une grêle de traits. Bleflfé lui-même , il fe rétira pré- 
cipitamment , après avoir perdu beaucoup de (es gens. Les 
conjurés furent punis du clemier fuplice j & l'on prodigua 
les récompenfes à celui qui les avoit découverts* il en mé- 
rita le furnom de Sauveur. 
. Conduite fé- Ces conjurations avortées produifoient des rigueurs qui 
«éttbie" ^^" multiplioient le nombre des mécontents. Le connétable ré- 
jf^' duit à ne plus faire dépendre fa fureté que de la terreur qu'il 
infpiroit, employoit , pour conferver fon autorité, tous les 
moyens violents que lui fuggéroit la fierté de fon caraftere. 
Ses émîffaires , répandus dans la ville, l'iritoierit encore par 
leurs raports empoifonnés. Par fes ordres on exiloit, on em- 
prifonnoit ,^ on exécutoit en public ou fecrétement , ceux 
qui fe trouvoient foupçonnés ou convaincus d'atachemçnt 
au duc de Bourgogne. On établit /des commiflaires chargé? 
d'examiner ceux qui méritoient d'être abfous , bannis ou re- 
tenus. Cete efpece d'inquifition d'Etat acheva de répandre 
la confternation dans tous les cœurs. Aucun citoyen n'ofoit 
^ fe croire affuré de fon exigence ou de fa liberté. Les liens 
équivoques de l'amitié paroiflbient encore plus dangereux 
que les menaces d'une inimitié déclarée. Aliés , ennemis^ 
tous étoient également fufpefts les uns aux autres. Il n'y 
avoit point d'extrémité qui ne parût préférable à une fitua- 
tion fi violente. L'hiver entier fe pafla dans ces alarmes coih 
tinueles. 



C H A R L E $ V L III 

-lîeuê de Pa- 



Le duc de Bourgogne ii étoit qu'à une demî-lîe 
ris, lotfquil aprit le mauvais fuccès de i'expéditi 



ris, lotfquil aprit le mauvais fuccès de l'expédition de Sa- Le duc de 
veufe. La faifon trop avancée ne lui permettoit pas de tenir Bourgogne 
la "campagne avec une armée nombreufe. Déterminé à la è ^?^^^^ ^ 
retraite , il diftribua de bonnes garnifons dans toutes les villes ilidl 
dont il s'étoit emparé ; congédia les milices d'Artois & de 
Picardie, & prit avec le refte de fon armée le chemin de 
Troies. Le connétable fortit de Paris à la tête d'un corps de 
troupes, dans le deflein de le pourfuivre : il ateigiiit Tarriè- 
re-garde Bourguignone à Joigni, & revint fur fes pas après 
une légère eicarmouche , ne voulant pas rifquer l événe- 
ment dune aftion décifîve contre le duc, qui fur les pre-^ 
itiieres nou vêles que le combat étoit engagé, venoitfe pré- 
fenter en ordre de bataille. Lorfque la reine & le duc furent 
arivés à Troies, ils créèrent un nouveau parlement : ainfi la 
même cour fouveraine fubfiftoit en même temps dans trois 
villes diférentes , Paris , Amiens & Troies. Le duc de Lo- 
raine vint ofrir fes fervices à la reine, & reçut d'elle l'épée 
de connétable. Euftache de Laitre fut nommé chancelier. 
Le roi d'Angleterre s'avançoit tou j ours, fans qu'aucun obfta- Conciuêtc^ 
clerarêtât.Baieux, Argentan, Laide,Alen*çon, capitulèrent *eJ^re^^* 
iucceflivement, & le rendirent maître de la Baffe Norman- ^ ItJd!' 
die, jufquaubord de la Sarte, qui fépare cete province de ^^p-Thayr; 
celle du Maine, où déjà les partis de l'armée Angloife fai- ^y^-'^^-P'^* 
foient des coûtées , portant la défolation & le ravage par 
tous les lieux où ils paflbient. Les peuples éfray es fuyoient 
devant eux. Plus de vingt-cinq mille familles alerent cher- 
cher un afile en Bretagne , où elles portèrent fart de pré- 
parer les laines & de taire des draps. Lès villes ne fe dé- 
peuploient pas moins que les campagnes. Lorfque les An- 
glois s'emparèrent de Lizieux , ils n'y- trouvèrent qu'un 
vieillard & une femme , qui feuls des habitants n'avoient 
pas eu la force d'abandonner leur ville. Le duc de Bretagne 
& la reine de Sidle , comme tutrice de fon fils , duc d'An- 
jou & comte du Maine, fe hâtèrent de conclure une trêve 
qui mit leurs Etats à l'abri des hoftilités. Ils n'examinèrent 
pas s'il étoit permis à des vaffaux du roi de traiter avec les 
ennemis de i Etat; Vms le ))ouleverfement général pou^ 

Ddiî 
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An. X4I7. v^i^*^^ l^^f f^ire un crime de fonger au falut particulier de 
leurs provinces ? Le prince d'Orange porta dans le même 
temps la terreur jufqu aux confins du Languedoc : il réduifit 
la plupart des villes de cete province , affembla les Etats ^ 
fit reconnoître Tautorité de la reine & du duc de Bourgo^ 
gne. Il s'y maintint jufqu'à ce que le comte de Foix^nonamé 
gouverneur par le dauphin , reprit les places dont il s'étoit- 
emparé , à la réferve de Nimes & du Pont S. Efprit. 
Trifte état Toute la France , s'il eft permis de fe fervir de cetc ex- 
du royaume, preffion, n'ofi^oit plus qu'une plaie. Outre les calamités ia- 
ieparables d'une guerre qui la déchiroit, des rives de l'(X 
céan aux Pyrénées , on voyoit de tous côtés errer des trau- 
pes de fcélérats fans aveu , qui dans la deftruflion univer- 
fele ne croy oient pas avoir moins de droit que les troupes 
réglées au partage des dépouilles de la nation. Ils fe joi-^ 
gnoient , formoient des compagnies nombreufes yfe canton- 
noient dans les forêts^ égorgeoient & pilloient indiférem- 
ment amis & ennemis. Les prêtres abandomioient les autels^ 
les religieux défertoient les monafl)eres, endoflbient le har-» 
nois guerrier, fe faifoientfoldats, devenoient à leur tour 
chefs de bandits,' meurtriers., larons & incendiaires. Trop 
dignes du joug que les Anglois leur préparoient , les Fran- 
çois indiftinftement Roy aïiftes. Dauphinois, Bourguignons, 
Armagnacs , brigands atroupés, voleurs de grands chemins, 
acharnés également les uns contre les autres ^ fembbient 
avoir perdu tout fentiment d'humanité. On eût dit que nos 
aveugles ancêtres avoient réfolu de s'enfevelir fous les ruines 
de leur patrie. 
Aw. 1418. L'arivée de Louis de Flifco ou de Fiefque , & quelque 
Le nouveau temps après, des cardinaux des Urfins & de Sw Marc, lé- 
SesVéaiB^en 8^^^ du faint Siège, fembloit promettre quelque foulage-- 
France. ment à tant de maux, lis venoient en France faire reconnoî* . 
H'^' • ur ^^^ ^^ légirimité de l'éleâion de Martin V. Le feint père 
jyj^^/f j. avoit chargé les. cardinaux de travailler en même temps à 1^ 
fùverfié. pacificatiou des troubles du royaume, foins bien dignes dtr 
père commun des fidèles. L'univeriité mécontente de l^ 
conduite des prélats à fon égard , dans la difpenfation des 
bénéi&ces^ inltniite d'ailleurs par ks députés au coJicik> 
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que réle6tion étoit canonique, après avoir quelque temps ' ^ "^ ^ 
fufpendu la déclaration de fes fentiments , par déférence * ^^^ 
pour k dauphin, avoir reconnu Martin V. Déjà même elle 
avoit dreflele rôle de Tes gradués pour Tenvoyer au nou« 
veau pontife. La cour de France falfoit difîculté de recon-* 
nditre un pape, à la nomination duquel Sieifmond avoit pré- 
fidé. On tint plufieurs aflemblées à ce lujet. On y repré* 
fenta que le roi ne devoit pas j>enfer aucune chofe avoir été 
duementfaiu^ où fi inconfiame Ùmauvaifii perfonne avoit eu la 
fuijfanu & tautoriU. On acufoit de plus l'empereur d'avoir 
menacé les àmbafladeurs de France en plein concile. On 
ajoutoit qu'en reconnoiflant Martin, créature de Sigifmond, 
c'étoit fournir dçs armes contre la France à ce prince enne* 
mi, qui difpoferoit par ce moyen des fonds que le pape ti- 
îeroit du royaume. Cete obfervation paroiffoit d'autant plus 
^écieufe,, queFempcreur & le duc de Bourgogne avoient 
suors une entrevue à,Montbelliard. Pour obvier à cet incon- 
vénient , on Jdj^ida que l'ordonnance de 140 5 ^publiée dans 
le temps de Ta fouûraftion, fubfîfteroit dans toute fa vi- 
gueur^ comme fi le faint Siège eût été vacant. En confé- 
auence il fut ftatué qu'à l'avenir toutes exaftions & levées 
ae deniers, exigées par la cour de Rome & la chambre apof 
tolique , fous prétexte de vacance de bénéfices , ceiTeroient ^^^\ ^^ 
entièrement. Cete difpofition n'étoif qu'un renouvélement ^^^'ff^^' 
des anciennes conlHtutions de S. Louis. 

Peu de jours après ce règlement, on délibéra par une fe- Martin V 
conde ordonnance, que dorénavant il ne feroit pourvu aux ««connu ea 
hénéfices éleâifs que par la voie d'éleftion , & aux autres, ^aX 
que parla voie de ptéfentation& collation des ordinaires} . . 

que toutes les çraces expeéktives^feroiçnt rejetées j qu'il fe^ 
toit défendu y (ous peine d'emprifonnement & d'amende , à 
tous les écléfîaftiques du royaume, de foliciter ces faveurs 
exclufi ves ^ inhibition , tant aux afpirants d'envoyer aucunes 
ibnmies pour les obtenir, qu'aux changeurs d'y prêter leuy 
çiiniflerei^en leur fbumiiTant des lettres de change. L'uni- 
verfité apela do jugement des p>rélats , fur le raport defquels 
ces ordonnances avoient été rendues. Le reâeur & les dé- 
putés da corps académique ^ ayant ofé infinutr cet apel ^ 
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j^ j ^^7 avec les menaces ordinaires de cefler leurs leçons, en pleîti 
parlement où le dauphin étoit préfent, furent emprifonnés, 
& n'obtinrent leur liberté , qu en déclarant que leur apel n a^- 
voit pour objet que le jugement des prélats & non les édits 
du fouverain. Nous réfervons pour le règne de François I,' 
un détail plus fuivi de ces difcuffions d'intérêt, perpétuel fu* 
jet de repréfentations & de plaintes, tant du clergé de Fran- 
ce que de la cour de Rome, réglées enfin par le fameux 
concordat pafTé entre ce monarque & Léon A. Le dauphin 
& le confeil convaincus enfin par le témoignage des ambaï- 
fadeurs, fefoumirent à l'obédience de Martin. Cete adhé- 
fîoh ftit publiée à Paris avec les reftriftions qu'on vient de 
raporter, & conformément aux libertés de l'églife Galli- 
cane. 
Continuation Cependant le connétable profitant de la retraite du duc 
^^ ^Afo"^^tr ^^ Bourgogne , avoir repris Quelques places aux environs de 
ji^énaL Paris, telles queMarcouffi, Montlhéri, ChevreufeenBeau- 
c/iron. MS. qq^ Dès le mois de Février , il conduifit le rokà Creil , pour 
^ ^"^P^"^"' être à portée de Senlis, dont il avoit formé le iiege. Il com- 
pftoit fur la prife de cete place, dont la gamifon incommo^ 
doit extrêmement la capitale. 
Conquêtes Nos pertes fe multiplioient journélement. Les habitants 
dii roi d*An- Je Roucn fc révoltèrent une féconde fois , chafferent les ofi* 
^ ^Ibi^' ^^^^^ d^ ^^^ ? arborèrent le fignal de la fa6Hon Bourguigno- 
ne. Le comte d'Aumale, gouverneur de la ville , fe remgia 
dans le château où les rebeles l'afliégerent, & l'obligèrent 
.de capituler le fixieme jour. Henri de fon côté s'avançoit 
Rym.4^,^ub. toujours avec la même célérité. Ce n'eft pas fans raifon qu'en 
^' "^^ P^^^' ^' partant d'Angleterre il avoit annoncé à tous ceux de fes fu- 
jets qui vouoroient l'acompagner dans fon expédition, y^'zZr 
Juvénal des vèroicTît la pluS haute ^ la greigneure ( la meilleure ) & la plus 
i^'fi'^f profitable conquête que oncqucs fut faite en ce monde. Falaife , 

Saint-Lo , Carentan , Saint-SauveUr-le-Vicomte , Thibou-* 
ville , Evreuxy avoient capitulé. En peu de temps il fe trou- 
va maître de toute la Normandie , à la réferve de Cherbourg 
& de Rouen. 11 venoit de faire publier une proclalmarioneii 
faveur de tous les habitants de la province qui voudroiene 
le rçconnoître & lui prêter fermept ; il leur promettoit pat^ 
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fcet écrit la libre jbiiïffance de leurs privilèges & de leurs '^ g^' 
biens : il affuroit les écléfiaftiques de fa proteftion & des * 
égards religieux qu il vouloir conferver pour tout ce qui pou- 
voit concerner Thoneur de Dieu & le culte des autels. Il pa- 
roît toutefois que fes intentions n'étoient pas fi pures qu'il 
vouloit le perfuader, puifqu on trouve dans les aftes publics 
4'Angleterre une bule qu'il obtint dans le même temps de Rym.ast.puhi 
Martin V, par laquele il lui étoit permis d'enlever âja vo- ^'4ypart.3,pn 
lonté \ts reliques des églifes pour les tranfporter où il lui plai- 
roit : privilège qui ne fait pas plus d'honeur à fa piété qu'à 
la délicateffe du pontife, trop libéral du bien d'autrui. L'a- ^^'^-p-i^ 
bolition de la gaoele , en payant toutefois le quart de la va- 
leur du fel , n'étoit qu'un médiocre foulagement pour une 
province ruinée par des contributions exceffives, & par les 
ravages des troupes. 

Les nouveles de tant de difgraces confternoient tout ce Projet de pa^ 
qu'il y avoit de gens bien intentionnés. On n'avoit plus d'ef- ^^/^^j^"' 
poir que dans la réunion de la cour avec la reine & le duc de 
Bourgogne. Déjà depuis quelque temps la négociation avoit 
4té entamée par les députés des deux paras anemblés au vil- 
lage de la Tombe , entre Montereau-Faut- Yonne & Brai- 
fur-Seine. Les cardinaux , légats du faint Siège, s'étant ren- 
dus au lieu des conférences , agirent avec tant d*éficacité , 
qu'enfin on drefla un projet de pacification , que la reine & 
le duc de Bourgogne agréèrent. Le dauphin & le confeil y 
confentirent également. Ce projet contenoit en fubftance 
que la reine reviendroit à la cour, & que le dauphin gou- 
verneroit l'Etat conjointement avec le duc de Bourgogne. 
On ne peut exprimer la joie que caufoit au peuple un acom- 
modement, qui en réunifiant toutes les forces du royaume, 
fnettoit la France en état de repoufler les ennemis. 

Tandis qu'on atendoit avec impatience cet heureux re- Lcconnéta^ 
tour de la tranquilité intérieure , le connétable avoit preffé ^^^ ^^^ s 
fi vivement les ataques de Senlis, que le bâtard de Thian , y^f^ ^ ^ 
gouverneur, capitula , & promit de rendre la place, s'il n'é- ^^^ 
toit fecouru dans un temps limité : il envoya fur-le-champ un 
€;Kprès au comte de Charolois, pour l'avertir de l'extrémité 
cù il fe trouvoit réduit. Le prince chargea de cete expédi- 
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An. 1418.' ^^^^ ^^^^ ^^ Luxembourg & le feigneur de Foffeuiè, qui 
ariverent à une lieue de Senlis la veille du jour marqué pour 
la reddition de la place. Dès la pointe du jour le connétable 
fit fommer le gouverneur &. la garnifoa de lui ouvrir les 
portes; & fur leur refus , on écartela par fes ordres fix des 
otages donnés pour affurer Texécution de la capitulation. 
Cete rigueur inutile produifit des repréfailles encore plus 
crueles fur quarante-fix prifonniers de guerre, dont les af- 
fiégés firent voler les têtes par-deflus les murailles de la ville. 
Le comte qui n'ignoroit pas Farivée des troupes Bourgui- 

i gnones, défefpérant de réduire la place , ne fongea plus qu'à 

lever le fiege. Des intérêts plus preflants & plus chers à fou 
ambition, le rapeloient à Paris, où fans Tavoir confulté, Té- 
leftion de Martin venoit d être publiée. On étoit fur le point 
de ratifier une paix , qui en raprochant les deux partis, le 
livroit fans défenfe à la vengeance de la reine & à la haine 
encore plus dangereufe du ouc de Bourgogne. Il fentoit qua 
s'il perdoit un inftant , cete autorité , unique objet de fes 
defîrs, pour laquele il avoit tout facrifié, aloit s'échaper de 
fes mains. Entouré d'ennemis , il ne lui reltoit pour faire tête 
à l'orage, qu'un prince trop jeune encore, & qu'un phan- 
tome de fouverain , trifte jouet du premier qui s'en ernpa* 
roit. Il fe hâta de décamper & de revenir à Paris, où leçon-* 
duifoit fon mauvais génie. A peiné l'armée étoit-elle en mar- 
che , que l'avant-garde ennemie parut fous les murs de Sen* 
lis. 
Le connS- Le rctour du connétable fit évanouir tout efpoir de pacî* 

^er le^ro'et ^^^^" • i^n'cut qu'à paroître pour reprendre fur l'efprit du 

de la paix. dauphin fon afcendant ordinaire. Les miniftres dépendoient 
Uid. ^Q ^^i ^ [a plupart lui dévoient leur élévation , ceux qui com^ 

pofoient le çonfeil étoient fes créatures , ou le craignoient : 
perfonne n'eut la fermeté de le contredire. Le traité fiit re- 
jeté comme infâme & injurieux au fouverain. En vain le roi 
& le dauphin, préfents au confeil , parurent l'agréer, le chan^^ 
celier de Marie refiifa de le fi:éler , & l'inflexible connétable 
protefta hautement que ceux qui propoferoient de foufcrire 
un pareil a6^e , dévoient être réputés traîtres & ennemis de 
rEiat. 

Le 
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Le peuple n^aprit qu'avec indignation la rupture de Ta- j^^ ^'^ 
commodément. Les partifans du duc de Bourgogne, tou- Le connéta- 
jours en grand nombre <lans Paris , malgré les recherches & blc achevé 
les rigueurs exercées contre eux , i^ manquèrent pas de faî- ^'e^cîterje 
fîr cete ocafion pour échaufer les écrits. Piufieurs même de ment général; 
ceux qui étoiént atachés à la fa6Hon Orléanoife , commen- ^^^^ 
cerent à changer de fentiment. On acufoit le connétable 
d'être Fauteur des troubles du royaume qu'il ruinoit par fes 
exaftions. On difoit que tandis que le roi perdoit journéle- ^Chron. MS. 
ment fes villes & fes provinces , il tiroir des fommes immen- "^ ' '^^^^' 
ùs qu'il faifoit paffer dans le comté d'Armagnac. Peut- être 
méditoit-il pour lors fa retraite, plus faee s'il fe fût hâté de 
prendre une réfolution dont tout lui failoit (entir la néceffi- 
té. Il n ignoroit pas ces murmures • mais loin de chercher à 
les apailer, il redoubloit la fé vérité de la police qu'il faifoit 
obferver dans la ville. Les défenfes de s'aflembler & de fe 
trouver dans les rues après l'heure indiquée pour la retraite, 
furent renouvelées fous peine de mort. Ces précautions lui 
paroifTant fufifantes pour contenir les citoyens , il envoya 
une partie de fes troupes vivre à difcrétion dans la Brie , afin 
de fe difpenfer de payer leur folde. Cete imprudence pré- 
cipita le moment de fa perte. 

Tout fe reffentoit de la violence du gouvernement. Ceux 
qui fous le connétable jouïfToient de quelque autorité , l'é- 
xerçoient avec une hauteur analogue à la fierté de celui dont 
ils la tenoient. Les plus bas oficiers, les fatellites , jufqu'aux 
valets, tous fembloient refpirer l'orgueuil de leur maître: ils 
traitoientles bourgeois avec la dureté la plus infultante *i & 
lorfque ceux-ci ofoient en porter leurs plaintes, le comte ou le 
prévôt Tannegui du Chaftel les renvoy oient avec cete répon- 
le : f^ous ave:^ trop de bien :Jîce fujjent Anglais ou Bourguignons j 
vous nenparlerie:^pas. On cherchoit de l'argent de tous cô- 
tés : il n'y avoit point d'expédient qu'on n'imaginât pour eji 
avoir : on empruntoit des particuliers : on obligeoit les égli- 

^ Le journal du règne de Charles VI raporte des adîons trop atroces pour 
mériter d'être crues. Les gendarmes , dit-il ^ furent pleins de fi grande cruauté & ty- 
rannie quils rôtijfoient hommes & enfants , quand ils nepouvoiem payer leurs rançons* 
Journal de Charles VI , page Ç02» 

Tome VII, Ee 
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'^j. ^ g fesdé fondre leurs ornements, & Ton affijgtioit lerembolir- 
fement des fomnies qui en provenoient , lur des impofitions 
futures.^ La feule abaye de Saint-Denis donna pour vingt 
mille francs de vafes &-de bijoux, & reçut en échange la 
jouïflance d une portion des boucheries de Paris , malgré 
îopofîtion de Tavocat général. Le chancelier préfent lui im- 
pofa filence, en difant que tel étoit Tordre du roi, du dau- 
phin & du connétable. 

Les efprits cependant s'aigriflbient de plus en plus. Le 
comte d'Armagnac ayant demandé une contribution à la 
ville, eut le chagrin d'effuyerun refus formel. Cete contra- 
diftion , la première qu'il eût éprouvée , dut l'avertir du 
danger qui le menaçoit. Ce fut probablement pour le pré- 
venir, qu'il forma le projet défefpéré de faire mafîacrer tout 
ce qu'il y avoit dans Paris de partifans de la faftion de Bour- 
gogne. Un hiltorien contemporain raporte qu'il avoit fait 
fabriquer des médailles de plomb qu'il devoir faire diihi- 
buer par fes gens aux citoyens qu'il vouloit épargner, avec 
ordre de faire main-bafle fur tout le refte , de maflacrer les 
hommes , & de noyer les femmes & les enfants. Il faloit né- 
ceflairement qu'un éclat terrible terminât une crife fi vio^ 
lente : on touchoit aii moment d'une révolution, toutes les 
parties de l'orage raflemblées n'atendoient que l'étincele 
qui devoit les embrafer. 
La ville de Perrinet le Clerc , * fils d'un marchand de fer fur le petit 
aux Vour^^- ^^^^ 9 ayant été maltraité par quelques domeftiques d'un 
gnons. des miniftres que l'hiftoire ne nomme pas , porta fes plaintes 

/W<4 au prévôt de Paris, qui refufa de lui rendre juftice. Outré 

de ce refus , il réfolut de s'en venger en livrant la ville au 
duc de Bourgogne. La grandeur de l'entreprife , les fuites 
afreufes qui en dévoient néceflairement réfulter^ le péril 

* On a cm long-temps qu*une pierre fervant de borne au coin des rues fiunt 
André-des-Arts & de la Bouderie, dont le haut repréfente un vifage humain., 
groffiérement taillée , étoit un refte de la ftatue que les Parifiens érigcrent à Per- 
rinet le Clerc ; mais il y a toute aparence que cete opinion , poftérieure de près 
de deux fiecles au règne de Charles VI, n'eft qu'une fable populaire, adoptée 
par quelques écrivains modernes , tandis que les hiftoriens contemporains, qui 
auroient dû être inftruits de ce fait , n*en font aucune mention. Fîd. Antiquités dja 
^aris. Mém. de Ut, tom. j. Ohferv^ de Maufour, Hififire de la vUl<i de Paris, ^c^ 
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^efque certain d'un projet où tant d autres avoîent échoué, 
rien ne Tétonna. Il saflbcia quelques complices , fit fçavoir 
fa réfolution à Lifle-Adam , qui pour lors étoit à Pontoife. 
Cete fatale conjuration tramée entre quatre ou cinq citoyens 
obfcurs, échapa aux perquifitions du gouvernement. Le père 
de Perrinet étoit quartenier , & chargé de la earde de la 
porte S. Germain. La nuit du 28 au 29 Mai, Lifl^Adam,à 
la tête de huit cents hommes d armes , arive fous' les murs 
de Paris : le Clerc , qui avoit dérobé les clés fous le chevet 
du lit de fon père , Tatendoit. Au premier fîgnal la porte s'ou- 
vre. A peine Lifle-Adam & fa troupe font-ils entrés, qu elle 
eft refermée; & les clés jetées loin des remparts de la ville, 
femblent déclarer aux Bourguignons que leur falut dépend 
déformais de leur courage « de la réuffite de Tentreprife. 
Ils marchent en filence jufquau châtelet, où cinq cents 
bourgeois, avertis par Lifle-Adam , fe joignent à eux. Tous 
s'écrient à Tinflant : La paix y la paix , vive Bourgogne! Les 
habitants des maiibns voifmes éveillés à ce bruit, n'ofent en- 
core s'en ra porter à ce qu'ils entendent, plufieurs craignent 
que ce ne foit un piège tendu pour fonder leurs difpofitions. 

Cependant les Bourguignons fe féparent en plufieurs corps Idem, itii. 
& fe répandent dans les diférents quartiers de la ville. La 
populace fe met en mouvement , fort de fes maifons, fuit les 
troupes en faifant retentir les mêmes aclamations de /a paixy 
la paix ^ vive Bourgogne ! Tandis que Lifle-Adam avec une 
partie de fes gens va brifer les portes du palais de faintPaul, 
pénètre jufqu'à l'apartement du malheureux Charles, oblige 
ce monarque, tout malade qu'il étoit , de fe lever & démon- 
ter à cheval pour fe faire voir au peuple j les autres ^ chefs 
de l'expédition , fécondés par la populace , courent aux hô- 
tels du chancelier , des miniftres & des principaux oficiers. 
On les arache de leurs lits , on les charge de chaînes, on les 
traîne en prifon. Tannegui du Chaftel , prévôt de Paris , 
averti par ces clameurs iuneft:es, fe levé précipitamment, 
s'arme , vole à l'hôtel du dauphin , faifit dans (es bras ce 
prince à peine éveillé : il eft aflez heureux pour ariver à la 
Daftille chargé de ce précieux dépôt , l'unique efpérance de 
l'JEtat. On cherche vainement le connétable dans tous les 

Eeij 
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aparrements de ion hôtel, (îtué au lieu qu ocupe aujourcThuî 
le palais royal : il s'étoit réfugié dans la maifon d'un maçon. 
Ce fut dans ce tvïûe afile que ce feigneur , quelques mo- 
ments auparavant fi fier, fi redoutable , déguifé fous les bail- 
lions d'un mendiant, en proie aux réflexions les plus défef- 
péranres , put faire Tafreufe comparaifon de fa fortune pré-* 
fente avec fa grandeur pafTée. 
ïdtm.ibid. Le jour parut au milieu de cet horrible tumulte. Les flots 
du peuple acrus à tous moments remplifToient les rues. Tous 
portoicnt déjà fur leurs habits la croix rouge de faim André, 
ngnal de la faftion viftorieùfe. Les maiions enfoncées de- 
venoient la proie des premiers qui pouvoient entrer. Guide 
Bar , nouveau prévôt de Paris, à la tête d'une troupe armée, 
fèmbloit autorifer cet indigne brigandage. On ne voyoitde 
tous côtés que fcélérats chargés des dépouilles de leurs con- 
citoyens , ou des prifonniers qu'on aloit précipiter dans des 
cachots. Bientôt ces trifles lieux ne pouvant plus fufire à les 
. contenir , on les renferma dans des maifons particulières* 
Le chancelier de Marie, l'archevêque de Reims, les deux 
légats du faint Sege , les évêques de Laon , de Lizieux , êxr 
Coutances , de Saint-Lo , de Baieux , de Senlis , de Saintes , 
une infinité de feigne urs , plufieurs des préfidents & con- 
feillers des cours fouveraines atendoient dans les fers la firi 
d'une fi trifle fcene. Les deux cardinaux & l'archevêque de 
Reims furent relâchés, fur ce qu'on fit entendre au peuple 
que ces prélats étoient les auteurs de la paix projetée à la 
Tombe. On cherchoit de tous côtés le connétable : un or- 
dre publié à fon de trompe dans tous les carefours , portant 
défenfe, fous peine de mort, de donner afile aux Arma- 
gnacs , obligea le maçon de le déceler : il fiit à l'inflant con- 
duit au çhâtelet,& quelques jours après à la conciergerie* 
Lespartlfans Le maréchal de Rieux, Tannegui du Châtel, Barbazan, 
Jemrem 'dLs ^ ^^^ autres feigneurs qui s'étoient d'abord réfugiés à la ba- 
Paris & font fHIle, avoîcnt emmené le dauphin à Melun. Deux jours après- 
*'^R?"^^* cet événement ils rentrèrent dans Paris avec feize cents 
hommes, dans la réfolution de furprendre les Bourguignons 
& de délivrer le connétable. A rivés près de l'hôtel de faint 
Paul , ils aprirent que le roi avoit été transféré au Louvre. Il 
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fe livra lin fanglant combat dans la rue faint Antoine : aca- ' 
blés par le nombre , ils furent obligés de fe retirer , après avoir 
laifle quatre cents des leurs étenaus fur la place, & plufieurs 
prifonniers qui furent aufli-tôt maffacrés. On décerna une 
députation au dauphin pourTengager à revenir , mais il n'étoit 
déjà plus à Melun. La bafHlle fe rendit à compoiition : le fei- 
gneur de Cani, qui depuis le mauvais fuccès de fon ambaf- 
fade y étoit détenu , en fut établi gouverneur. 

Il y avoir eu jufqu 'alors peu de fang verfé, ce qui doit pa- Maflâcre 
roître étrange, vu la haine muîuele dont les deux faftions ^/^i^/"^' 
étoient animées; mais cete aparente modération dans un évé- 
nement fi fubit , fiit de peu de durée. Les feigneurs atachés 
au dauphin rafTemblerent quelques troupes , & parurent aux 
environs de Paris : il n'en falut pas davantage pour alarmer 
ks habitants. Pour furcroît d'mfortune, les bannis, ces fcélé- 
rats déterminés qui compofoient la milice des bouchers , ren- 
trèrent , ne refpirant que la vengeance & le crime: ils com- 
muniquèrent à la populace la rage qui les animoit. Ils pu- 
blioient que les Dauphinois n'atendoient que le moment de 
furprendre la ville , d'exterminer tous les Bourguignons , & 
de délivrer le connétable ainfi que les autres prilonniers. Ces 
rumeurs étoient , dit-on , fomentées par Lifle-Adam , Gui de Chron. MS. 
Bar, Mailli, Bournonville , de Lens & les autres chefs. La ^* ^* "^' 
reine inftruite par eux de la réduftion de la ville , leur avoir 
mandé de fe défaire de tous les Armagnacs , faris quoi elltf 
n'oferoit,non plus que le duc de Bourgogne, venir à Paris. 

Le 1 2 Juin , jour à jamais funefte , le peuple furieux prend Wi^. idenù 
les armes, court aux prifons, égorge les geôliers , les gardes, 
oblige les prifonniers de fortir un à un , les maffacre à mefure 
qu ils fortent. Armagnacs , Bourguignons , criminels , débi- 
teurs , tous font immolés fans diftincHon d'âge , de rang , ni 
de fexe. Ils pénètrent dans les plus obfcufs cachots, rien 
n échape à leurs barbares recherches. Le connétable, le chan- 
celier , fept prélats , les feigneurs , les magiftrats du parle- 
ment, une multitude de citoyens renfermés dans ces fombres 
demeures , privés de vie, font expofés aux regards cruels de 
ces forcenés. La feule prifon du grand châtelet réfifta quel- 
que temps* Ceux qui s'y trouvèrent captifs eflay erent de re- 
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' pouffer la multitude du haut des tours : ils donnèrent pendant 
^^^ ' quelque temps lefpeftacle étrange de prifonniers foutenant 
un fiege. Forcés par la flamme & la fumée, ils le rendirent, 
aimant mieux périr par le fer que par le feu. Ils éprouvèrent 
encore moins de pitié que les autres : on les obligeoit de fe 
précipiter eux-mêmes fur des piques que Ton tenoit en bas 
pour les recevoir. Dans la cour du palais , aux environs de la 
porte de Paris, on frémit de le dire , le fang humain gagnoit 
jufqu à la cheville du pied. De-là ces barbares fe jetèrent dans 
les diférents quartiers : il n'y eut point de rue qui ne fut le 
théâtre de plusieurs meurtres: quiconque vouloir fe défaire 
d'un ennemi , d'un rival, d'un créancier, n'avoir qu'à le défi- 
gner comme Armagnac , à i'inftant on l'affommoit ou on le 
poignardoit. 
Continuation A tant d'excès fuccéderent des horreurs encore plus abo- 
àa même fu- minables. Tout ce que la rage, fatiguée de meurtre , & non 
^%Â/. affouvie , peut inventer d'atrocités , fut exercé fur le corps 

des profcrits. Le connétable, le chancelier, l'évêque de Cou- 
tances fon fils , atachés à une corde , forent traînés pendant 
trois jours , & fervirent de jouet à l'infolente populace. Ils 
avoient coupé une partie de la chair du comte d'Armagnac, 
dont ils lui avoient fait une écharpe. Ces tigres abreuvés de 
carnage , s'écrioient en riant à la vue des enfants palpitants 
dans les flancs de leurs mères qu'ils venoient d'entr'ouvrir : 
Hegarde:^ ces petits chiens^ ils remuent encore. Ma main tremble , 
le pinceau s'échapej hâtons- nous de tirer le voile fur ce ta- 
bleau éfrayant. On rougit de partager le nom d'homme avec 
de pareilles monltres. Il n'eft pas moins honteux pour notre 
noblçffe que Luxembourg, Harcourt,Foffeufe,Lifle-Adam, 
de Bar, Chevreufe, Chatelus , & les autres chefs Bour- 
guignons , à la tête de deux mille hommes d'armes , aient 
afllité à ces tragiques exécutions , & paru même les encou- 
rager en difant, mes enfants ^ vous faites bien. Tous s'enri- 
chirent ; & les hiftoriens contemporains affurent qu'il n'y eut 
point de chef à qui cete révolution ne valût plus de cent mille 
écus *. On compta trois mille cinq cents hommes qui per- 

* Juvénal des UrTms raporte eue les foldats qui compofoient la compagnie de 
liflerAdam , la plupart brigands lans aveu, firent un butin fi prodigieux y qu*oa Iqs 
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dirent la vie pendant les trois premiers jours que dura le plus . ^ g 
grand feu de cete émeute. On publia des défenfes de piller j 
mais le plus grand mal étoit déjà fait : d'ailleurs la populace 
devenue indocile , ne s'emprefîbit pas de déférer à des ordres 
comminatoires que diftoit un refte de pudeur , & non Im- 
tention de ceux qui les décernoient. Les partifans de la fac- 
tion Armagnaque , qui reftoient encore , le trouvèrent heu- 
reux de fe dérober par une prompte fuite , aux perquifîtions 
de leurs ennemis. Tous fe nâtoient d'abandonner une ville 
qu'aflîégeoient tant de calamités réunies , & qu'une épidé- 
mie plus meurtrière encore , acheva bien-tôt de ravager. 

Ce feroit ofenfer la juftice divine que de regarder ce tiflu Retour de 
d'infortunes publiques, comme un éfet de la colère célefte, if reine & du 

S. Il • * 1^ • 1 r j 1 • • n duc de nouï- 

i elle avoit voulu punir les tautes de la nanon , auroit-çUe gogne. 

épargné les deux plus coupables, la reine & le duc de Bour- ^^i^« 
gogne? Ils vivoient encore. Ifabele acompagnée du duc, 
qui s'étoit rendu à Troies fur les premières nouveles de la 
révolution, prit la route d^ Paris. Douze cents hommes d'ar- 
mes lefcortoient. Son entrée eut l'air d'un triomphe. On jon- 
choit de fleurs ces rues teintes encore du fang verfé pour fa 
querele & par fes ordres. La vjlle retentifToit d'aclamations 
& de concerts. Elle parut fur un char , ornée de toutes les 
brillantes fuperfluïtés dont elle fe faifoit honeur d'avoir in- 
venté la ruineufe immodeftie. En cet équipage elle vint des- 
cendre à l'hôtel de faint Paul où Tatendoit Ion époux ; elle 
ne redoutoit pas fa préfence : au-deilus des reproches, inac- 
ceflible aux remords , incapable de honte , elle avoit depuis 
long- temps perdu l'habitude de rougir. L'infenfîble monarque ' ^ 

la reçut comme une époufe chérie, & le duc de Bourgogne 
comme le prince le plus afeéHonné.. 

Il s'agiflbit de donner une forme au gouvernement. De- CLingemcnts 
puis le commencement de la révolution le parlement & les ^^n^ l'adnu- 
autres cours luperieures avoient ablolument diiconnnue leurs itid^ 
fondions. La plupart des magiftrats qui les compofoient 

vit après le maflacre étaler dans la ville un fafte aufll ridicule qu*infultant ; & que 
leurs femmes , qu'ils avoient fait venir dans la capitale , eflayerent par leurs airs 
& leurs ajuftements d'imiter les dames : ce qui auroit paru un fpeftacle rifible s'il 
A*avoit pas rapelé la fource déplorable de ce luxe extravagant. 



An. 1418. 



224 Histoire de France^ 

étoient en fuite ou maflacrés. Une ordonnance du conieîl 
caffa les diférentes jurifdiâïons , & mit tous les ofices en la 
main du roi. Euftache de Laitre fut créé chancelier , & Mor- 
viliiers premier préfident du nouveau parlement , entière- 
ment formé des créatures du duc de Bourgogne , qui fe ré- 
ferva le gouvernement de Paris. On créa deux nouveaux 
maréchaux , Lifle- Adam & Châtelus : de Lens eut la charge 
d'amiral. La maifon du roi fut entièrement changée ; tous les 
oficiers , ainfi que les diférents ordres , renouvelèrent leurs 
ferments. La reine & le duc s'atacherent à ne laiffer en place 
aucun partifan de la faftion profcrite. 
Nouveaux Cependant on arêtoit journélement toutes les perfbnnes 
!^nts &mâf- f^fpecles ; & Ics prifons fe trouvèrent en peu de temps rem- 
facrês. plies de ces nouveles viftimes. Les troupes qui rodoient aux 

Uid. environs de Paris , empêchant les vivres d aborder , cauferent 

une difete qui réveilla la fureur du peuple , trop tôt calmée 
au gré du duc de Bourgogne ; car il eft démontré que ce bri- 
gandage fe commettoit par fes ordres *. On trouva le fêcret 
toutefois de perfuader à la multitude que les Armagnacs 
étoient les auteurs de la famine. Il n'en talut pas davantage 

{)our ririter de nQuveau. Les maflacres recommencèrent } ôc 
es prifons regorgèrent encore du fang des malheureux qu*on 
y tenoit enfermes. Aux condufteurs de cete vile populace 
s*étoit joint un chef bien digne de la commander. Cétoit 
Capeluche^ boureau de la ville. A la tête d'une troupe nom- 
breufe il ordonnoit les exécutions , il diftoit fes loix , on obéit- 
foit : il força Tentrée du palais : le duc de Bourgogne vint au- 
devant dé lui; ils conférèrent enfemble ; Capeluche , en (îgne 
d'amitié , frapa dans la main du prince. Le peuple ne pou- 
vant plus exercer fa barbarie dans les prifons défertes , de- 

* Ce jour aprh diner, & le lendemain au matin y furent affembUs dans en l'affem" 
hUe de parlement , maures Philippe de Morvilliers , maître Jean de Longueil , préji'^ 
dent y le prévôt de Paris , le re fleur de luniverfité , le prévôt des marchands & plufieurs 
autres de la cour de céans , de Vurûverfitéi de Péglife de Paris , échevins , bourgeois & 
habitants de la ville de Paris ^ pour avifer à la manière de fournir de vivres ladite ville, & 
pour remédier & pourvoir aux empêchements que faifoient au contraire les gendarmes 

?}ui fe difoient être au roi ^ au duc de Bourgogne & autres. Ces particularités, dépo- 
. ées dans les regiftres d'un parlement dévoué au duc de Bourgogne , & compofi 
de fes créatures , ne peuvent être fufpeftes. Elles fervent à découvrir de plus en 
plus toute la noirceur de la fombre politique de ce prince. Reg, duparlem. 

manda 
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manda les prifonniers détenus dans le château de Vincennes. ■ 
On les lui livra , fouspromefle qu^ils feroient conduits au châ- ' ^^ 
telet : ils furent mis en pièces avant que d'y ariven Ce fut 
pendant le cours de ces troubles , qu'un foldat des troupes du 
duc de Bourgogne , fortant d'un cabaret de la rue aux Ours, 
où il avoit perdu fon argent , frapa de plufieurs coups de da- 
gue une image de la Vierge. Quelques (peftateurs aflurerent 
qu'ils avoient vu jaillir du fang : il n'en falut pas davantage 
pour émouvoir le peuple. Le (acrilege fut faifi & puni du der- 
nier fupiice. On porta la ftatue à faint Martin-des-Champs , 
où elle devint l'objet de la vénération publique , fous le nom 
de Notre-Dame de la Corolle. Une autre image fut placée au 
lieu même où le crime avoit été commis j & jufqu à préfent 
l'ufage s'eft perpétué de brûler tous les ans le 3 Juillet la re- 
préfentation en ofier d'un homme armé d'un poignard , en 
mémoire de cet événement. 

Si le duc avoit afefté jufque-là de paroître mécontent de 
la conduite des Parifîens , leurs excès , qui redoubloient à 
vue d'œuil , commencèrent à l'inquiéter. Il importôit à fa fu- 
reté d'arêter des défordres qui pou voient à la fin fe tourner 
contre lui-même. Les troupes prirent les arknes. Les princi- 
paux chefs furent faifis; Capeluche * étoit du nombre } on les 
exécuta publiquement. Le peuple n'ofa murmurer; & le 
duc de Bourgogne prouva par cet afte d'autorité, qu'il fça- 
voit bien , lorfqu'il y aloit de (on intérêt , contenir la multi- 
tude. Il fit fortir en même temps de la ville fix mille hommes 
tirés de cete lie féditieufe , fous prétexte d'alef faire les fieges 
de Montihéri & de Marcouffi, dont les garnifons faifoient 
des courfes jufqu'aux fauxbourgs de Paris. On leur donna des 
capitaines pour les commander : ils fe retirèrent à l'aproche 
de Tannegui du Châtel , qui venoit les ataquer avec un 
corps de troupes réglées.. Ils ne manquèrent pas à leur retour ^ 

d'acufer leur chef de trahifon. Ils publièrent qu'on les avoit 

* Il fut décapité aux haies. Son valet , devenu fon fuççeffeur , devoît lui tran- 
idier la tête II n'avoit point encore fait d'exécution : Capeluche lui donna ilir 
l'échafaud une dernière leçon , en lui prefcrivant les mefures néceflaires pour ne 
)e pas manquer. Il fe mit enfuite à genoux^ & reçut le coup morrtel (ans avoir 
laiflS » dans ces derniers moments, Scluper le moindre indice de la plus léger^ 
potion. 

Tome VIL Ff 
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voulu livrer aux Armagnacs^ qui redoutant la prife dé Monfy 
Ihéri , s'étoient emprefles de la prévenir à force d'argent» 
Lorfqu'ils voulurent rentrer dans Paris , on leur ferma les 
portes. 
Maladie con* La ville délivrée de ces dangereux fcélérats, auroit du- 
tagieufe. moins refpiré après des fecouffes Ci violentes , fans Tafreufe 
' • contagion qui vint fuccéder aux fureurs des difcordes civiles* 

En peu de temps cete cruele maladie , caufée par les chaleurs 
excefîîves, emporta plus de quatre- vingt mille habitants. Les 
prêtres ne pouvoient fufire à rendre les derniers devoirs aux 
morts. On ne célébroit qu un feul fervice pour dix ou douze 
convois. Le fon des cloches fut interdit dans la crainte d aug- 
menter la conftemation publique ; mais le mal étoit trop 
grand pour le pouvoir diuimuler. Par le dénombrement qui 
tut fait, il fe trouva qu'entre la Nativité de Notre-Dame & 
la Conception , on avoit inhumé dans Paris cent mille per-r 
fonnes des deux fexes , la plupart dans la vigueur de leur âge* 
Comme ces fréquentes épidémies n'étoient pas générales, 8c 

3û'ellei ne faifoient fentir leurs plus redoutables éfets que 
ans les grandes villes, principalement dans la capitale , il eft 
à préfumer que le peu de foin qu'on avoit de veiller à la pro- 
preté publioue , côntribuoit , autant que la coruption de 1 air,, 
à produire « perpétuer la mortalité. Il eft inutile de répéter 
ici ce qui a été obiervé dans les volumes précédents au fujet 
de la négligence de nos ancêtres, comparée avec l'atentioa 
auffi vigilante que faUitaire de notre police moderne* 
Réduftîon j^j ç^^j^ [^ ^j-^f^g ^^^ j^ j^ France , qu'il ne pouvoit plus 

de plulieurs ^ . •- , 'jAirj 

villes au duc iurvcnir aucun changement qui ne devmt la iource de nou-^ 

de Bourgo- veles calamités. La conftitution des foçiétés & celle du corps 

^^%on(ir€iet. ^umain fe reffemblent : dans les maladies aiguës il n'y a 

Juvénai des point d'agitation qui ne prodiufe un redoublement de dou-» 

^f^' , ^ leurs. La plupart des villes , teles que Péronne , Laon ^ 

s.£my,&c? Soiflbns, Compiegne, Noyon, entramées par la réduéUon 

de Paris au pouvoir du duc de Bourgogne , fe déclarèrent 

pour ce prince , arborèrent Técharpe rouge & la croix d^ 

laint André* La fentence de condanation prononcée contre 

l'apologie de Jean Petit, fat révoquée en préfence de Tu* 

niverfité. Trop de gens étoient intérefles à légitimer Iç. 
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fheurtre , pour ne pas fe déclarer protefteurs de cefe doc- 
trine impie. Les excommunications lancées contre les Bour- ^^^^ 
guignons furent rétorquées contre leurs adverfaires : ces 
armes étoient toujours celles du parti viftorieux. Les chaînes 
de Paris furent remifes en place j on refHtua les armes qu$ 
le comte d'Armagnac avoit enlevées aux habitants* Enfin 
le duc de Bourgogne n'oublia rien de tout ce qui pouvoil 
lui concilier Tateddon des Parifiens. Il et oit de plus apuyé 
par les légats du pape , dont le crédit influoit beaucoup fur 
Tuniverfité ^ ainfî que fur le parlement , par Tefpoir d'obtenir 
des^races de la cotir de Rome. 

Quelques mois avant que de fe rendre à Confiance ^^^^^ ^cor- 
pour Touverture dd concile ^ Jean XXIII avoit par une bule mem^^^'^c 
expreffè acotdé au roi la faculté de nommer aux bénéfices de ce droit, 
de France & du Dauphiné quatre-vingt-dix magiftrats du 
parlement de Paris , ou tels autres qu'il jugeroit à propos 
de fubftituer à leur place. Cete bule & les lettres-patentes Regîjhe A 
du roi adreffées en cônféquence à deux pféfidents de ^^^^'*^^^^^' 
cour, pour propofer les fujets, forment le premier monu- iîfcœJt d^4 
ment authentique du droit d'induit , dont jouit encore de ordonnances. 
nos jours le parlement. L'origine de ce droit eft toutefois 
bien antérieure à cete conceflion. Les pontifes Romains , r^^ ccUfiafy 
vers la fin du XIIP fîecle , s'étant réfervé la collation àe^^^^* 
ptufieurs bénéfices , acorderent fouvent des tnandâts au* 
oficiersdu parlement , fur la recommandation de cete c^m-i 
pagnie. Il exifté encore un rôle de ces nominations du règne PafquUr: 
de Phi!ippe-le-Bel. Les troubles qui agitèrent fi long-temp^ 
lé royaume, les conteftations au lujet des libertés de notref Du TUlai 
églife, ataquées ùtws relâche par les prétentions de la cour 
de Rome, empêchèrent ce droit d^aqùérir une exécution 
confiante & pcrpétuele. Ce ne fut que fous le pontificat de 
Paul III , que Jacques Spifame , confeiller au parlement ,• 
député à la conférence tenue à Nice , entre le p^pe &FraA-i 
çois I , obtint enfin la confirmation de ce privilège, ' 

Tous les oficiers du parlement * peuveh^, en vertu def 

* Les magiftrats qui jouïflent de l'Induit , font le chancelier ,1e garde desfceaux, 
Horfque ces deux charges né font point divifées ^ le chancelier garde des fceaux a 
deux aQmiii8tions)losprèâd«m9^le$ mokres4e$ requêtes, ks confeillers ëe$ dh 

Ffij 
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j^ ^ ^g ■ cete conceflîon , s'ils font clercs , fe faire pourvoir eux-mê- 
mes, finon préfenter un écléfîaftique capable d'être pourvu 
du premier bénéfice vacant dans le diocefe fur lequel l'in- 
duit eft aflîgné. Autrefois le parlement ehvoyoit le rôle au 
pape , mais depuis la bule de Paul III , il ne s'adreffe plus 
direftement qu'au roi , qui par Ces lettres mande au collateur 
ou patron de conférer au fujet nommé le premier bénéfice 
vacant à fa difpofition. On obfervera qu'aucun collateur ne 
peut être chargé que d'un feul induit pendant tout le temps 
<ie fa vie. La connoiffance des afaires relatives à l'induit > 
eft atribuée au grand confeil , privativement à toute autre 
jurifdiftion. a Le pape , dit Pafquier , acorda cet induit au 
» parlement , afin que par cete manière de gratification la 
yf cour ne s'oposât plus fi fouvent aux annates & autres 
» pernicieufes coutumes que le pape levoit fur le clergé , 
» chofe que la cour de parlement ne vouloit aucunement 
» recevoir. 

Révocation II ne paroîtpas toutefois que le parlement ait été pour 
édéfi^fqîiw ^^^^ féduit par cete munificence de la cour Romaine. Le roi 

uu. ' donna cete année une déclaration dérogatoire à des lettres 
antérieures qui afTuroient les libertés de l'églife Gallicane» 
Cete démarche du gouvernement étoit mendiée par le car- 
dinal des Urfins , légat du faint Siège. Le duc de Bourgogne 
l'apuyoit de toute ton autorité. Le procureur général s'o- 
pofa formélement à la vérification. Le comte de Saint-Paul, 

Gouverneur de Paris , vint fignifier à la cour que l'intention 
u roi & du duc de Bourgogne étoit qu'on procédât à l'en- 
regiftrement ; ce qui fut remfé après plufieurs délibérations* 
Le chancelier , qui avoit fcélé ces lettres de révocation ^ 
alégua pour excufes qu'il ne les avoit confiées aux évêques 
de Xangres & de Baïeux , qu'à condition d'exiger du pon- 
tife , avant que de les lui remettre , une promeffe d'établir 
fa réfidence dans Avignon, Après plufieurs comman- 
dements & refiis réitérés , le comte de 5aint-Paul fe rendit 
au parlement où il fit regiftrer & publier la déclaration 
en fa préfence. La cour , dès qu'il fiit fortî , manda le 

férentes chambres du parlement , les gens du roi , les gréfîers en chef, les quatre 
notaires ou fecritaites de la cour, le preuûer huiîlier & le payeur des gages» 
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gréfier , & protefta contre cet afte d'autorité. ^ ^ ^g ' 

. Cependant le dauphin ayant féjoumé quelcjue temps à Le dauphin 
Melun, fe rendit à Bourges, où bientôt il fut joint par une fe retire en 
infinité de nobléfle qui venoit en fouie fe ranger près de Berri,enfuite 
lui. Outre les oficiers oui lui étoient pèrfonnélement ata- jl]^^ 
chés,tous ceux que Telprit de parti n'avoit point infeftés 
reconnoiflbient en lui l'héririer unique du fceptre , dont les 
droits réfidoient dans fa perfonne , atendu l'inhabileté du 
monarque. Il prit hautement la qualité de régent, quil fubA 
titua au titre de' lieutenant général de l'Etat dont fon père 
Tavoit revêtu. Il inftitua un chancelier & un parlement, qui 
fut en partie compofé des magiftrats échapés au maffacre de 
Paris. Cete cour fut peu de temps après transférée à Poi- 
tiers. La chambre des comptes établie dans le même temps 
à Bourges , continua d'y réfider jufqu à la mort de Charles VI, 
& pendant les premières années du règne fuivant. La reine 
& le duc de Bourgogne foliciterent vainement le dauphin 
de revenir. On propofa de lui envoyer la dauphine , dans 
Fefpérance de le gagner par cete marque d'atention ; mais 
éclairé par les confeils de fes plus fidèles ferviteurs , il per- 
fifta dans fa réfolurion. On prétendit que fon retour auroit 
fauve l'Etat , en réuniffant toutes les forces du royaume 
contre les ennemis communs. Pour admettre ou rejeter une 
pareille fupofition , il ne faut que nommer le prince gui 
pour lors etoit l'arbitre du gouvernement 1 pouvoit-on fe her 
aux promefles du duc de Bourgogne ? 

Ces folicitations ne fufpendoicnt pas le cours des hoftili- pîyerfes 
tés : la guerre continua , guoiqu avec des forces devenues juâion di^"' 
bien inégales , depuis que le duc de Bourgogne difpofoit de Tours, 
l'autorité fuprême. Melun & Meaux étoient prefque les feules 

f)laces conudérables qui tinflent encore pour le dauphin dans 
es environs de l'Ile de France. Les Bourguignons s'empa-» 
terent de Couci , par la trahifon d'une fSle qu'entretenoit 
le gouverneur Pierre de Xaintrailles. La gamifon obligée de 
fe retirer choifit pour chefs Etienne VignolUs , dit Lahirey & 
Poton de Xaintrailles. Ces deux guerriers , qui dans la fuite 
fe rendirent fi célèbres , firent des-lors le premier eflki de . 
leur courage ^ en ataquant à la tête de quarante lances , Ôc 
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mettant en fuite le feigneur de Longueval qui commânàoîf 
quatre cents hommes d'armes. A quelques jours delà ils rem- 
portèrent un pareil avantage fur un corps de deux mille 
nommes conduits par Saveui'e. Les villes de Soiflbns & de 
Gompiegne furent prifes & facagées. Dans rOrléanois , la 
Trémoille fut contraint , pour faire lever le fîege de Sulli , 
de mettre en liberté févêque de Chartres, Martin Gouge , 
ancien miniftre, ennemi juré du duc de Bourgogne. Le dau- 

Shin vint enfuite affiéger Tours, que Charles Labbé, gentil- 
omme Breton , rendit incontinent. 
Le duc de Le duc de Bretagne étoit venu à Paris dans l'intention de 
Brefâgnes'en- fe rendre médiateur. Ses foins réunis à ceux èes légats du 
ment pour la f^int Siège , déterminèrent enfin le dauphin & le duc de 
paix. Bourgogne à nommer de part & d'autre des miniftres pour 

D'ArgentrL ^gl^r les Conditions d'un acommodement. Le projet fut ré- 
NouveU hiji. digé : la reine & le duc de Bourgogne l'agréèrent : le peuple 
deBrctagne. ^^çyxi avcc des tranfports de joie inexprimables Tefpérance 
d'une paix qui paroiflbit fi prochaine. Pour engager le dau- 
phin à l'accepter, le duc de Bretagne Tala trouver à Angers, 
conduifant avec lui la dauphine , qui depuis les derniers 
troubles avoir été retenue dans une efpece de captivité. La 
plupart des fcigneurs atachés au dauphin rejetèrent un traité 
qui laiflbit toujours le duc de Bourgogne en partage du pou-' 
voir fuprême. Le duc de Bretagne mortifié d'avoir échouée 
dans la négociation d'une paix, qu'il regardoit comme Ton 
ouvrage , revint à Paris porter ces triftès nouveles} & quel- 
ques jours après il reprit la route de (ts Etats. 
Laroid*An. Tout cédoit Cependant aux armes viftorieufes des An- 
gleterre^pour- gj^j^ . \^ terreur qu'ils infoiroient fembloit avoir enchaîné la 

luit les con- y ^^ .^ . 1 r • / • 1 / / 

quêtesenNor- fortune. On CTOiroit quelquefois , au récit des événements 

mandie. fapottés par les auteurs contemporains, lire la relation des 

R^. Thoyr. pr^n^iercs expéditions des Européens dans l'Amérique. Cor^ 

Rym.aei.pub. rTouatlles ^ Capitaine Anglois , fuivi feulement de feixânte^ 

Monflrelet. j^fommcs , traverfà la Seine en plein jour au-deflus du Pont 

dfe l'Arche, à la vue de Gravilfe qui bordoit la rive opoféç 

avec huit cents hommes d armes & douze mille hommes de 

milice. A peine fut- il a la pottée du trait, que GravtHe prit 

honteufemem la fuite, fans même-ofer entreprendre dediA 
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puter la defcente à cete poignée d'ennemis. Cornouailles fit ^ ^ J' 
dire au commandant François , que fi la garde d'un pareil 
pofte lui avoit été confiée , il auroit fçu s y défendre avec 
fes foixante hommes contre les forces réunies des rois de 
France & d'Angleterre. De femblables. faits , s'ils ne font 
point exagérés, tiennent du prodige. Cete lâcheté , ou plu^ 
tôt cete trahifon, entraîna la perte du Pont de l'Arche. Cher- 
bourg , après trois mois de fiege, venoit de capituler avec le 
duc de Lencaftre. 

Henri maître de prefque toute la Normandie , vint fur la Henri affléi 
fin du mois d'Août inveftir la capitale de cete province. Les ^^/^^"^"^ 
habitants préparés à cet événement , fe difpoferent à faire 
une vigoureufe réliftance , ne doutant pas que le duc de 
Bourgogne , qui déjà leur avoit envoyé quelques troupes , 
n'employât toutes fes forces pour Les garantir du joug des 
Anglois. Us fe hâtèrent de donner avis à ce prince de l'a^ 
proche des ennemis : leurs députés revinrent avec les afTu- 
irances les plus précifes d'un fecours prochain. 

Le fiege de Rouen répandit la conftemation dans Paris , Solicîtatîons 
& parut Kiire oublier tout autre intérêt que celui de con^ du parlement 
ferver cete place importante par fa fituation, & par les re- fiens^pour^k 
lations de commerce qu'elle entretenoît avec toutes les pro- fecours de 
vinces du royaume. Le parlement s'affembla extraordinaire^ ^^ih^' 
ment : l'univerfîté , les principaux bourgeois s'y rendirent, Regiflres du 
On députa des magiftrats chargés de fuplier le roi de pour* p^rkment. 
voir à la fiireté delà ville de Paris , ainfi qu'aux moyens 
de fecourir celle de Rouen. On répondit aux députés que 
c'étoit l'intention de fa majefl:é & du duc de Bourgogne^ 
en ajoutant que leur départ n'avbit d'autre but que d'y veiller 
avec plus d'éficadté. La cour éfeéHvement lorrit de Parij 
pour te rendre à Pontoife : mais la crainte de la contagion 
& le defir de fe débarafler de remontrances importunes j 
avoient plus de part à ce voyage que le motif fpécieux dont 
on prétendoit le colorer. Les aides abolies pour la forme , 
avoient été prefque auffi-tôt rétablies, fous prétexte de four* 
nir aux frais de la guerre. Le danger de Rouen fut un motif 
<le plus pour impoler une contribution générale , que les 
peuples aquiterent fans murnuirer, comptant fur les pro- 
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' mefles réitérées du duc de Bourgogne. Pour fe convaincre 
de fon peu de fincérité , il ne faut que fuivre fes démarches 
pendant le refte de cete jnnée & une partie de la fuivante. 
Ce prince , qui peu de temps auparavant, s'étoit montré 
à la tête de (bixante mille combatants , lorfqu il s'agiflbit 
d^ataquer fa patrie & fon foûverain , devenu maître abfolu 
du gouvernement , difpofant des forces & des finances de 
TEtat, ne put jamais raffemblerun corps de troupes capable 
de retarder les opérations du roi d'Angleterre qui affiégeoit 
Rouen ayec moins de vingt mille hommes. Chargé de la 
défenfe du royaume , il parut borner toute fon atention k 
conferver la capitale & les villes qui tenoient contre le parti 
du dauphin. Ses troupes difperfées faifoient ce qu on apele la, 
petite guerre, & afamoient Paris. Si dans toutes les ocafions 
il n'avoit pas donné des preuves de valeur & d'expérience 
militaire , on auroit pu atribuer à défaut de courage une 
inaftion fi honteufe : mais ce n'eft pas dans un pareil motif 

Î|u'il faut en chercher la caufe : la pofition dans laquele il 
e trouvoit lui en faifoit une loi. Il eft certain que depuis la 
révolution qui avoit remis en fon pouvoir le monarque & 
les rênes de TEtat , il n étoit plus de fon intérêt que le roi 
d'Angleterre, dont il connoiflbit les prétentions ambitieufes, 
fe rendît trop puiflTant. La conquête de la Normandie fem- 
bloit préfager celle du royaume entier. Pour peu que le 
duc de Bourgogne portât fes vues dans l'avenir , il avoit 
tout à craindre du conquérant : cete coniîdération étoit plus 
que fufifantepour l'engager à s'opofer à fes progrès. D'un 
autre côté, le dauphin environné des créatures de la maifon 
d'Orléans ne lui caufoit pas de moins vives alarmes. Il ne 

Eouvoit agir contre les ennemis de la monarchie, fans laifîer 
; champ libre à {es ennemis perfonnels } & pour conferver 
fon avantage fur ces derniers , il faloit néceflàirement qu'il 
abandonnât la défenfe de fa patrie. Ce fut à cete dernière 
réfolution qu'il s'arêta. Il y étoit d'ailleurs déterminé par une 
raifpn plus puiffante que toutes celles qu'on vient de ra* 
porter. C'étoit l'apréhenfion que le roi d'Angleterre ceflant 
de le ménager, n'achevât de le couvrir d'ignominie en ren- 
dant public Te traité fecfet de Calais. C'eft ainfi que ce princç 

coupablç^i 
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itônpable, à force de manèges & de détours infidieox V ^toit . ' ' ^ 

enfin parvenu à s'enveloper lui-même dans les pièges de fa ^' ^^^^' 
déteftable politique. ^ 

Pour fauver du-moins les aparences , il chargea le car-^ Négociai 
dinal desUrfîns d'entamer une négociation dont il n'efpé-'^^^JJ^- 
roit aucun fruit. Le monarque Anglois, dit Juvénal, répon-' 
dit au prélat médiateur , que U benoit Dieu l'avoit infpiré &^ 
donné volonté de venir en ce royaume ^ pour châtier les jubjets , 
Ù pour en avoir la feigneurie comme vrai roi ; & que toutes 
les caufes pour lefqueles un royaume fe devait transférer en autrt 
main ou perfonne^y régnaient & sy faifaUnt ; & que cUtoit^ 
le plaifir du benoit Dieu , que. en fa perfanhe la tranjlation Je 
fit , & d* avoir voffeffian du royaume^ & ^u' il y avait droit. S'il 
eft vrai que Henri ait tenu ce propos , on doit préfumer 
qu'il ne donna pas au cardinal commiffion de divulguer un 
trait de fierté qui ne s'acordoit pas avec (es vues. Coin de 
manifefter ks projets, on le voyoit fans ceffe entretenir ks 
ennemis dans Tefpérance d'un acommodement prochain , 
qu'il trou voit toujours le fecret d'éluder. Les aâes publics • 
font les monuments les plus inconteftables de cete conduite 
artificieufe. 

Henri concertoit toutes fes mefures avec la plus exafte ^ dauplûii 
précifioh : nule circonftance n'échapoit à fa pénétration. Il jiance du roi 
prévoybit tout & ne perdoit pas un inftant : il écoutoit tou- d^Angieterre, 
tes les propofîrions , comme s'il n'eût defiré que la paix : il ^^^^ ^^^ 
pourfuivoit fes conquêtes avec l'ardeur infatigable d'un Rym.aa.puh. 
prince qui ne refpire que la guerre : il combatoit , il né- 

focioit en même temps. Convaincu qu'il étoit redevable 
es ménagements que le duc de Bourgogne confervoit avec 
lui , à la crainte feule qu'il lui infpiroit , il effaya de l'aug* 
menter en paroiflant fe prêter aux ofres d'une aliance parti* 
culiere, fur laquele le dauphin l'avoir fait preffentin II nom- 
ma quatorze perfonnes pour traiter avec les députés de ce 
prince : la conférence fe tint à Alençon. Jamais les ambaf- 
fadeurs du dauphin ne purent aracher des miniftres Anglois 
une explication nete & précife des prétentions de leur maî- 
tre. Aux conditions du traité de Brétigni , qu'ils apeloient^ 
la grande paix , ils prétendoient qu'on ajoutât la ceffion de 
Tome VIL G g 
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-^ la Normandie. Ils demaïKÎerent les jours Tmvants le Poitcn , 

141 . j^ Touraine , la Flandre* Toutes les provinces de France* 
paroiflbient ^ peine devoir f\^e à leur avidité. La con- 
' clufton de ces demandes exoflMtantes fut que le dauphin, 
qui ne difpofoit pas de la dixième partie de ces provinces, 
aonnât des furetés Valables pour Texécution d'un acôflimo^ 
dément impraticable. Les plénipotentiaires François excédés 
de tant de dificultés, répondirent qu'il étoit inutile de traiter 
fur la manière d'exécuter des conoitions dont les Anglois ne 
. vouloient pas même convenir. La rupture du congres n'em- 
pêcha pas le dauphin d'effayer une nouvele tentative au- 
près du roi d'Angleterre. Il lui écrivit dans le deffein de ren- 
gager à une entrevue. Henri , ocupé pour lors au fiege de 
Rouen , remit cete conférence après la réduftion de la 
place. 
Conférences Tandis que r Anglois entretenoit ces liaifons avec le dau- 
rArchc! ^^ P^^ ' uniquement dans la vue d 'inouiéter le duc de Bôur- 
/^/a' gogne & le confeil du roi , les ambafladeurs des deu5c cours 
de France & d'Angleterre s'étoient affemblés au Pont de 
l'Arche. Le cardinal des Urfîns y remplit, pour la dernière 
fois, les fonéHons de pacificateur. Il préfenta au roi d'An- 
gleterre le portrait de la princefle Catherine. Le fier mo- 
narque parut charmé : mais cete impreiîion ne l'engagea 
pas à modérer la hauteur de fes demandes* Une conteftation 
fur l'idiome dans lequel on rédigeroit les a&es , ne fervit 
qu'à prolonger & faire échouer la négociation. Un obftacle 
invincible, produit par im fi frivole prétexte, prouvoit ma- 
nifeftement qu'on n'avoit deffein que de s'amuferde part & 
d'autre- 
Siège de Cependant la ville de Rouen , inveftie depuis quatre 
^^Hd ^^^^ ' ^^ trouvoit réduite aux plus déplorables extrémités. 

Ce fiege eft fans contredit l'un des plus mémorables <le notre 
lûftoire- Les habitants fignalerent par des prodiges de zèle 
leur courage & leur fidélité : s'ils n'a voient pas été trahis , 
Henri auroit vu échouer fa fortune devant leurs remparts. 
Ils avoient brûlé leurs fauxbourgs avant que les ennemis 
euffent feit les aproches de la place. Dès le commencement 
du fiege les Anglois s'étoient emparés du fon de Sainte-Ca* 
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therifle : peu de temps après , la prife de Caudebec 'acheva ' aw x4iC 

de les rendre maîtTes de tous les paflages de la Seine ^ qu'iU 

fermefent entièrement avec un triple rang de chaînes de 

fer ; le premier fufpendu dans le fleuve même , le fécond à 

fleur d'eau, le dernier à deux pieds d'élévation. Les vivre* 

manquèrent prefqu auflî-tôt que la navigation fut intérom** 

pue. Les ennemis ne s'étoiçnt rendus devant Rouen que 

vers la fin du mois d'Août , & dès le mois d'Oâobre la fa^ 

mine régnoit déjà dans la ville. GuiBouteiller,gouverneur* 

établi par le parti Bourguignon , avoir ablblument négUgç 

les précautions néceflaires , foit pour l'aprovifionnement ^ 

foit pour la fùrçté de la place. Toute fa conduite ne fervit 

qu'à découvrir en lui un traître , dès long-temps vendu aa 

roi d'Angleterre. Ce fut toujours par lui que ce prince fut 

informé des réfolutions qui fe prenoient dans la ville. 

Henri pour infpirer la terreur fit menacer les habitants de Idem,ibuU 
les exterminer , s'ils s'opiniâtroient à fe défendre. Bientôt 
paflant des menaces aux éfets, on dreflfa par fes ordres, au- 
tour de la ville , des potences auxqueles on atachoit les 
prifonniers de guerre. Ces menaces & cqs exécutions , plus 
dignes d'un chef de barbares que d'un prince généreux , 
excitèrent, non la crainte, mais l'indignation. On fit de fré^ 
guentes forties.Les intrépides Rouennois portèrent plus d'une 
^is l'alarme jufqu'aux tentes du ^lonarque Anglpis. Leur ar- 
tillerie foudroyoit le camp , tandis que celle des ennemis 
renverfoit leurs murailles, hes brèches étoient réparées avec 
une promptitude inconcevable. Toutes les^macnines , dont 
alors on pofledoit l'invention, furent mifes en ufage de part 
& d'autre ; baliltes , griotes , bombardes, canons. On a pu 
voir précédemment l'explication de ces inftrunîients meur- 
triers. Les boulets des armes à feu étoient de pierrç. 

On étoit à la fin de Novembre & le fiege n'éioit guère plus ^ ï^î^^ 
avancé que dans le mois d'Août. Le roi d'Angleterre comp- ^Ry^ j^ 
tant fur les intelligences qu'il entretenoit dans la place, m-pM. tom. 4 y 
formé de plus de la fituation des habitants, commençoit à^"^'*^" 
ne plus prefler les ataaues avec t^K d'ardeur , perfuadé que 
dans peu la néceflîté les contraindroit de fe rendre^ Il a voit 
d'ailleurs une armée trop foibleppur eoipprter par un^afiTaut 

Ggij 
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général une ville que défendoit un peuple auffi nombreux 
que bravé. Ce peuple devenu guerrier par zèle, & par Thor- 
teur que lui infpiroif un joug étranger, s'excitoit lui-même 
à de nouveaux éforts , toujours flaté par Tefpoir d'un fe- 
tours prochain , tant promis à fes députés , & dont il étoît 
il digne. La famine rendoit de jour en jour cete afliftance 
J)lus riéceffaire. On fait monter à cinquante mille le nombre 
des habitants aui périrent pendant ce fiege. Douze mille 
perfonnes des aeux {exes fortirent de la ville comme bouches 
inutiles , efpérant paffer à travers le camp des aflîéjgeants. 
Ils furent impitoyablement repouffés jufqu^aux fofles qui 
bordoièht les remparts, où ils demeurèrent expofés à toutes 
les injures de Fair, aux horreurs de la faim , cle la foif, aux 
traits dés ennemis & de leurs propres compatriotes. Par un 
étrange éfet de barbarie & de piété on tiroit dans des cot^- 
beilles du haut des murailles les enfants nouveaux nés des 
malheureufes qui venoient d'acoucher dans les foiTés : on 
leur adminiftroit le batême : on rendoit enfuite par la même 
voie ces innocentes viftimes à leurs mères expirantes , com- 
me fî Ton eût apréhendé que leur féjour n'eût augmenté la 
difete de la ville , où Ton le difputoit , où Ion s'arachoit les 
moindres portions des plus vils aliments. Tous les expédients 
funeftes que la faim peut imaginer pour s'aflbuvir ou fe faire 
iilufion étoient épuifés : on ne parloit point encore de fe 
rendre. 
Dèputatîon Six députés ayant trompé la vigilance des affiégeants fe 
de Ro^'^" rendirent à Paris. Ils firent une expofition fî touchante de 
Itid. i'afreufe fîtuation de leurs concitoyens , que le parlement 

nomma des magiftrats de fon corps pour aler avec eux 
faire de nouveles inftances auprès du roi & du duc de Bour- 
gogne. Très excélent prince , dit l'un d'eux , en s'adreiTant aa 
monarque , il^mejl enjoint par les habitants de la ville de Rouen 
•ù crier contre votis , & aujfi contre vous^ fire de Bourgogne ^ qid 
avei le muvernement du roi & de fon royaume ^ le grand harou y 
lequel fignifie toprej/îon quils ont des Anglois ;& vous mandent 
parmoi^ que fi faute de votre fecours ^ il convient quils foient 
fujets au roi a Angleterre j vous naure:^ en tout le monde pires 
ennemis queux i V s* ils peuvent^ ils détruiront vous & votre 
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fénéranon. Le duc afeftant devant les députés une fenfibi- ' ^g' 

té qu il n'éprouvoit pas , renouvela (es promeffes , leur 
donna fa parole d'honeur de marcher inceflamment en per- 
fonne contre les Anglois. On a voit publié Tariere-ban : de 
nouveaux ordres de prendre les armePlurent annoncés dans 
les provinces : la cour s'avança jufqu'à Beauvais , ok le ren- 
dez-vous des troupes étoit indiqué. Enfin ces fecours tant 
vantés & fî fouvent promis, fe réduifirent à faire ataquer 
l'armée Angloife par un détachement de dix -huit cents 
hommes qui furent repouffés avec perte. 

Les habitants de Rouen toutefois ne perdoient pas cou- idem/ihid, 
rage : ils étoient excité^ principalement par Alain Blanchard, 
' le même qui avoir précédemment foulevé la ville contre 
.' Gaucourt : ce chef du peuple étoit devenu un héros. Ils en- 
treprirent, fous fa conduite , de faire une fortie au nombre 
de dix mille : déjà une partie avoit pénétré jufqu au camp 
ennemi, lorfgue le pont, dont le perfide gouverneur avoit 
' fait fcier les (outiens , s'abîma dans le fleuve avec tous ceux 

3ui fe trouvèrent deflus; les autres furent obligés de rentrer 
ans la ville, en frémiffant contre le lâche qui les trahiffbit. 

•LesRouennois au défefpoir en voyerent pour la dernière fois 
fommer le roi de les fecourir, ou de \ts tenir pour dégagés 
de leurs ferments de fidélité. Le duc de Bourgogne promit 
positivement que Tarmée Françoife feroit rendue fous les 
murs de Rouen le lendemain des fêtes de Noël. Au jour in- 
diqué il manda que vu rimpoflibilité de fecourir la ville, 
on fît avec le roi d'Angleterre la capitulation la plus avan- 
tageufe que permettroit la conjonfture aftuele. Il faltrt cé- 
der à la néceflité. 

' Henri exigea d'abord que les aflîégés fe rendifTent à dif- Réduaîoni 

• crétion. Une loi fi dure parut aux habitants plus infuportable ^ Rouen, 
que la mort même : tous firent vœu de périr les armes à la 
main en faifant une fortie générale , après avoir mis le feu 

, dans tous les quartiers de la ville. Le roi d'Angleterre inf- ^y^- ^n. 
truit par le gouverneur de cete réfolution défefpérée con-{"^f tom. 4;- 
lentit à traiter. On rapela les députes. Les articles de la 

^capitulation furent rédigés. Ils contenoient en fubftance, 
que la garnifon fortiroit défarmée ^ que les habitants paye- 
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roient en deux termes une contribution de trois cent mille 
écus i qu'ils lui prêteroient ferment de fidélité comme à leur 
fouverain; qu'ils jouiroient de tous les privilèges qui leur 
avoient été acordés , tant paj les rois d'Angleterre, ducs de 
Normandie, que p9§ les rois de France , jufqu'à Philippe 
de Valois ; & qu'on remettroit en fon pouvoir un petit 
nombre de citoyens , parmi lefquels étoit Alain Blanchard. 
Ces viftimes publiques fléchirent le monarque à: force d'ar- 
gent; le feul Blanchard le trouva inexorable. Son courage, 
qui auroit dû le faire refpefter , fut ce qui le perdit. On 
apréhendoit qu'il n'eycitat quelque nouveau tumulte. On 
eut dit que les Anglois n'ofoient s'affurer de la paiiible poC- 
feflion de leur conquête fans ordonner fon fuplice. Il mou- 
rut avec une confiance héroïque , qui dut raire rougir le 
vainqueur. Cete Cruauté particulière, auel que foit le motif 
qui Tait diftée , eft fans doute condanable ; mais lès hifto- 
riens qui l'ont raportée auroient dû également nous trans- 
mettre un trait de juftice qui fait honeur à l'humanité du 
conquérant. Il fut ftipulé par un des articles de la capitulaf- 
tion , que des malheureux abandonnés dans les foflfés ren- 
treroient , & feroient nouris pendant une année aux dépens 
de leurs concitoyens. 
Idm/ihu. Ainfi Rouen retomba fous la domination Angloife, deux 
cent quinze années après la confifcation , fuivie de la con- 
quête de cete place , & de la province dont elle eft la ca- 
pitale, fous les règnes de Philippe- Augufte , & de Jean fans 
Terre.Henri V y fit fon entrée le 1 9 Janvier de cete année *. 
Par june bizarerie affez fînguUere il fe fit fuivre par un pajge 
portant une lance, à laqucle une queue de renard étoit fuip- 
pendue. Il vouloit probablement faire entendre par cete fin- 
gularité , qu'il ne devoit pas moins la réduftion de la ville 
à des manœuvres fecretes , qu'à la valeur de (es troupes. U 
acheva de confirmer cete opinion, en confiant , fous le duc 

^ Un des articles de la capitulation portoit que les chaires atachéesdans les 
rues feroient enlevées ; ce qui prouve que cet ufage fe pratLquoit non-feukmeQt 
dans Paris, mais dans plufieurs grandes villes du royaume. Un des premiers aâes 
de fouveraineté exercés par Henri dans Rouen, fut dé faire O'^per une monnoie 
avec cete lofcriptlon : HENRI, ROI D£ FRANCE. Rymer. oH. puk tom. 4^ 
fart. 2. 
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deGloceftre fon frère, le gouvernement de fa nouvele con- ' . g * 

3uête au perfide Bouteiller , devenu lobjet de rexécration 
es François & du mépris des Anglois. A quelque temps 
de-là Henri voulut encore donner à ce lâche une preuve 
plus fenfible de fa proteôion , en lui faifant époufer la veuve 
du feigneur de la Roche-Guyon. Cete dame , fille du fei- 
gneur de la Rivière , rejeta cete aliance avec horreur , ai- 
mrant mieux fe voir privée de tous (es biens, que de partager 
Tignominie d'un homme deshonoré. 

, La prife de Rouen entraîna la réduftion du petit nombre Nouveles 
des places de la province , qui n'avoient pas encore fubi le ror^a^Lie^ 
joug, La feule forterefle de Château-Gaillard , fituée fut la terre. 
Seine, près des Andelis, eut Thoneur de tenir feize mois. ^^^' 
Lagarnifon, commandée par Mauni , ne fe rendit quà la 
dernière extrémité , lorfque les cordes dont elle fe lervoit 
pour puifer de l'eau lui manquèrent abfblument. Peu de ^ 
temps avant quon fût inftruit à Paris de la capitulation de 
Rouen, le parlement avoit député des magiftrats pour pref- 
fer de nouveau le départ du fecours promis par le duc de 
Bourgogne : il répondit froidement ^uon avoit publié rariere- R^g, du par- 
ban , auquel le peuple avoit petitement obéi ; que la plus grande ^^^^^^* 
partie des nobles du royaume avoit délaijp à faire aide &jecours 
au roi en cete befogne^par quoi il n avoit pu faiiver la ville 4^ 
Rouen comme il Ventendoit. Il falut fe contenter de cete ré- 
ponfe ; & le prince congédia la plus grande partie des gens 
de guerre, comme s'il eût jugé qu'ils fuflent inutiles à la dé- 
fente de rÈtat , quM paroiffoit avoir entièrement oubliée. 

Cependant Taproche des Anglois confternoit la capitale. An. 1419. 
où la difete des vivres avoit fuccédé aux maflacres « à la ^^.^''"^^^ ^^^ 

X 1 1 0-. • ' cf ' PL- Parifiens : la 

contagion. Le cours de la btme , tant inteneur que lupéneur, cour fe retire 
ocupé par les eiméinis & par la garnifon de Melun , qui te- à Provins. 
noit le parti du dauphin , avoit intercepté la communication. ^^^^' 
Les Parifiens fuplierent le roi de venir les raflurcr par fa 
préfence , ou du-moins , s'il étoit encore retenu par Tapré- 
henfion de Tépidémie , de s'avancer jufqu à Saint-Denis. Le 
duc de Bourgogne répondit que la cour retourneroit à Paris 
lorfque la ville feroit fufifamment avitailiée ; qu'en atendant Re^îflJu par- 
le roi aloit à Provins dans l'intention de lever des troupes , ^^''^^^^^ 
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( on venoit de licencier celles qui étoient à Beauvaîs ) & 
d'être plus à portée de traiter avec le dauphin. Le duc ajouta 
qu il emploieroit tous les moyens qui dépendroient de lui 
pour parvenir à un acommodement. 11 ofrit de plus de prê- 
ter deux cent mille francs au roi pour les frais de la guerre. 
Les députés du dauphin éfeftivement négocioient en même 
temps avec les Ans lois à Alençon , & avec les Bourguignons 
à Montereau, tandis que ceux-ci traîtoient également avec 
lui & avec le roi d'Angleterre. Un héraut vint préfenter 
une lettre du dauphin , adreflee au parlement. La cour , 
fans aprouver la qualité de régent que le prince s'atribuoit 
dans cet écrit, Fexhortâ vivement à fe prêter au projet de 
réunion : elle n'employa pas des folicitations moins pref^ 
fantes auprès du roi & du duc ; mais toutes ces démarches 
furent pour-lors inutiles. Le duc de Bretagne fe rendit à 
Rouen pour proroger la trêve avec Henri : il fit encore 
quelques tentatives pour la paix générale ; défefpérant dy 
réuffir , il revint en Bretagne , la feule province du royaume 
qui fut exempte des horreurs de la guerre. 

Le dauphin parut quelque temps difpofé à s'acommoder 
avec le roi d'Angleterre : il y eut même une trêve entr'eux 
pour les provinces fîtuées entre la Seine & la Loire ; mais 
cete fufpenfîon ne fut pas longue. Les deux princes dévoient 
avoir une entrevue, le dauphin y manqua , les hoflilités re- 
commencèrent. Henri afeftant de paroître indécis auquel 
des deux partis il acorderoit l'avantage de fon aliance, 
avançoit toujours (es conquêtes. 11 venoit d'achever celle 
du Vexin jufqu à Mantes & Meulan. Charles VI & le duc 
de Bourgogne étoient pour-lors à Troies. 

Soit qaie le duc de Bourgogne ne confervât plus d'efpoîr 
de faire la paix avec le dauphin , foit qu'iWoulut feulement 
l'intimider, il renoua la négociation avec les Anglois , dont 
les députés s'ét oient rendus à Troies chargés oe nouveles 
propofitions. 11 fut arête que \çs deux rois fe trouveroient 
entre Meulan & Pontoife. On fit fçavoir cete réfolution au 
dauphin : il fut invité de s'y. rendre, ou d'y envoyer des 
députés chargés d'accéder en fon nom au traité qu'on fe 
propofoit d'y conclure. Le tifTu de ces négociations enchaî- , 

nées 
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nées les unes aux autres , & fe croifant fans cefîe , forme -^ 1419/ 

un labyrinthe où la plus fcrupuleufe atention court rifque 

^e s'égarer à chaque pas. Le petit nombre de ceux qui vou- 

loient prévenir la perte du royaume , employa pour réunir 

le dauphin & le duc de Bourgogne des tentatives auffi vaineS; 

que toutes les précédentes. La cour de France fe rendit à 

Pontoife , tandis que Henri s'avançoit jufqu'à Mantes. 

Charles étoit refté à Paris , retenu par un accès de frénéfîe. 

La reine conduifoit avec elle la princeffe Catherine. Un ef- 

pace aflez confidérable, environné d'une double paliflade, 

rut marqué pour le lieu de la conférence. Les troupes des 

deux partis, en nombre pareil, avoient ordre de fe tenir à 

une diftance égale. 

Lorfqu on eut pris les fûretés refpeftives, Ifabele, la prîn- Idm/ièid. 
cefle & leur fuite , acompagnées du duc de Bourgogne & 
des miniftres , fe rendirent au pavillon. Henri fut éolouï des 
charmes de Catherine. Cete première entrevue fe paffa de 
part & d'autre en compliments. La reine qui crut avoir re- 
marqué dans les regards du roi d'Angleterre un commen- 
cement de paffion violente pour la jeune princeffe , afefta 
de ne la plus faire paroître les jours fuivants. Elle fe flatoit 
que ces dificultés iritant les defirs du prince , le rendroient 
plus facile fur les conditions du traité. Henri méprifa ce petit 
artifice : il aimoit en conquérant. Beau coufin , dit il au duc 
de Bourgogne , nous voulons que vous fçachie:^ qu aurons la 
fille , & ce qu avons demandé avec elle^ ou nous âébouteKons votre 
roi & vous aujfi hors de fon royaume. Le duc de Bourgogne 
n'étoit pas moins fier que le monarque Anglois : il fe con- 
traignit toutefois, & fe contenta de répondre avec un fouris 
amer : S ire y vous dites votre plaijir ; mais devant qu*cvye:i^ dé'- 
houté monfeigneur & nous hors de fon royaume^ vousjere^ bien 
lajfé. Cete hauteur déplacée peut-être de la part de Henri , 
vis-à-vis d'un prince qu'il avoit encore intérêt de ménager , 
n empêcha pas qu'on ne travaillât au projet du traité : le duc, 
quoique mécontent , ne le traverfa point. 

Miis tandis que le roi a Angleterre, confervant fa fupé- danphtn&du 
riorité , diftoit les conditions de la paix , Tannegui du duc de Bour- 
Çhâtel , député du dauphin , étoit venu à Pontoife avec f^o^^^^^^^' 

Tome VII. Hh ^ ibïdl li 
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' j^ plein pouvoir de rompre la conférence à quelque prix que 

"* ^' ce fut. Il fervit heureufement fon maître. Il gagna par des 
préfents les confidents du duc de Bourgogne. La dame de 
Giac , pour laquele ce prince nouriflbit un atachement 
aveugle , le féconda. Tous les obftacles qui tant de fois 
àvoient fait défefpérer de cete réunion , s'évanouirent. Le 
duc gagné promit tout , laifla le dauphin maître des condi- 
tions du traité , & pour la première fois peut-être , agit 
avec fîncérité. Il n'étoit plus queftion que de tromper les 
ennemis , de les amufer encore quelque temps , & d imagi- 
ner enfuite quelque prétexte plaufîble de rupture. On con- 
tinua les conférences , pendant lefqueles le duc de Bour- 
gogne mettoit la dernière main à fon traité fecret. Tout 
étant réglé, il partit de Pontoife & vint à Corbeil. Le dau- 
phin Tatendoit à Melun : le rendez-vous étoit marqué près 
de Poilli-le-Fort , entre Melun & Corbeil. Ce fut là que 
les deux princes fe virent , fe donnèrent mutuélement tous 
les témoignages de tendrefTe qui pouvoient caraftérifer la 
plus fincere réconciliation : ils la confacrerent par les fer- 
ments les plus forts fur la croix & Tévaneile, entre les mains 
de révêque de Laon, revêtu du titre de légat du faint Siège. 
Le duc qui s'étoit profterné lorfqu il aborda le dauphin , 
voulut abfolument , à la fin de Tentrevue , tenir Tétrier du 
prince, qu'il acompagna jufqu auprès de fes troupes, pour 
dernière preuve de confiance. Il eft bien dificile de loup- 
Çonner le duc de mauvaife foi dans toutes fes démarches : 
mais d'un autre côté que penferd'un entretien particulier 
qu'il avoit eu avec le roi d'Angleterre ; d'un traité conclu 
avec ce prince dans le même temps, pour la feule province 
de Flanaré à la vérité, & plus que tout cela, des reproches 
que lui fit Henri de lui avoir confié des propofitions qu'il 
n'eipliquoit pas , mais qu'il ne pouvoit acorder fans ofenfer 
Dieu ? Ces contradiftions échapent aux plus exaftes re- 
cherches. Les plus grands crimes de ce malheureux fiecle 
font impénétrables : bornons-nous au fimple récit des feits* 
Ratification Le traité fîgné par les deux princes & les principaux fei- 

p"u/^% ^^ gneurs de leur parti, fut aporte à Paris & préfenté^au par- 
^ Rcéji. ^^ fenient par l'archevêque de Sens. Il contenoit une amniftie 

farUmmt, 
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générale pour tout le paffé; que le dauphin & le duc gou- ^ ^ ^ " 
verneroient conjointement, & qu'ils uniroient toutes leurs 
forces pour chaffer les Anglois. Les Parifiens fignalerént leur 
joie par des feux , des illuminations & des aftions de grâces. 
Toutes les villes imitèrent l'exemple de la capitale. 

Henri n admettoit pas au rang des événements poffibles • Embaras 
la réconciliation du dauphin & du duc de Bourgogne. Le ^" ^^"^ ^'-^ 
traité de Poilli-le-Fort renverfoit toutes les efpérances qu'il ^ ^^^^ 
avoir pu fonder fur leurs divifions. Loin qu'il mt en état d'o- 

{)ofer une armée à toutes les forces de la France , prêtes à 
bndre fur lui , à peine jfcoit-il vingt-cinq mille hommes. Il 
lui en auroit falu davantage pour s aflurer feulement la con- 
fervation de fes conquêtes. Les dépenfes^rdinaireSs de foa 
royaume abforboient cinquante-deux mille livres fterlirig? 
des cinquante-cinq mille livres qui compofoient fon revenu* 
La nation Angloile fe refroidifloit. La reflburce des em- 
prunts s'épuifoit. Le parlement fe rendoit plus dificile pour 
^corder desfublîdes extraordinaires. L'Ecofle menaçoit. Les 
rois de CafHlle & d'Aragon équipoient des flotespour venir 
au fecours de la France oprimée. L'intérêt qu'ont toutes les 
puifTances de maintenir entre elles cet équilibre qui fait leur 
fureté, fe faifoit dès-lors fentir. L'armée Aragonoife & Cai^ 
tillane étoit entrée dans le Béarn , & fe di{pofoit à faire le 
iîege de Baionne , tandis que les hârinients Efpagnols for-? 
toient de leurs ports pour aler tranfporter en France un corpç 
de troupes auxiliaires. 

Contre un fi grand nombre de dificultés le roi d'Angle- Siirprife de 
terre opofoit le courage & la diflimulation. Il négocioit , il leXc decfia- 
acordoit des prorogations de trêve. Les miniftres des deux rence. 
jiations aloient & rèvenoient fans ceffe • chargés de nouveles ^ ^;>nflrekt^ 
propoimons , de changements , d mterpretations. Ce manège chron. ms^ 
dura jufqu'à ce que de part & d'autre on fut las ou dans 
Timpuiflance de s amufer davantage. Le monarque Anglois 
mettoit à profit ces inftants précieux ; fes mefures étoient 
concertées avec la plus exafte précifion. Le dernier jour de R^g-dup^r^ 
la trêve expiroit le 29 Juillet : la nuit du 30 le duc de Cla- ^"^^"^^ 
rence efcalada Pontoife. L'Ifle-Adam , gouverneur de la 
place , fe fauva nu en chemife avec une partie de la gar- 

Hhij 
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T V ^ ■ nifon ; le refte fut taillé en pièces. La cour avoît féjoumé 
^"^ long-temps dans cete ville ; la plus grande partie des équi* 

{)ages des princes & des feigneurs s'y trouvoient encore j 
es Anglôis firent un butin eitimé plus de deux millions. 



La cour de Les ennemis, maîtres de ce pofte important , fe répandirent 
^^TroïcT^ dans nie de France , infulterent journélement les feuxbourgç 
Ui(L de Paris. La reine & le duc conduifirent le roi à Troies , 

abandonnant la capitale aflez mal pourvue de vivres, & de 
troupes peu difciplinées * , fous le gouvernement du jeune 
comte de Saint-Paul. 
Conduite Cependant la réunion de la maîron royale avoît fait can- 
d^urde^Bour- ^^^^^^ les.plus flateufcs efpérances : tous les yeux étoient 
fcogne. fixés fur le dauphin & le duc de Bourgogne : la France aten- 

*doit d'eux fa deftinée. Si leur réconciliation fut fincere , c'efl: 
ce qu'on ignorera toujours : mais il eft certain qu'ils ne per- 
fifterent pas long- temps dans les mêmes fentiments. Ils 
étoient environnes de. trop de gens intérefTés à perpétuer 
leur défiance, & à ralumer entre eux une haine mal afTou- 
jpie. Le duc de Bourgogne ne paroiflbit pas fe preffer de 
fempKr la principale condition au traité , par laquele il s'é- 
toit obligé d'employer toutes {qs forces contre les Anglois. 
Cete inaftion , les nouveles démarcfies de Henri , avec le- 
quel il venoit de renouer la négociation , la prife de Pon- 
toife, la retraite de la cour à Troies , fbrmoient un concours 
de circonftances qui rendoient la conduite du duc fufpefte 
d'infidélité. 
' ^tictr^tndQ Le5 ^q^^ princcs étoient convenus dans la .conférence de 
rentrevue^in- PoîUi-le-Fort, de fe trouver le 1 8 du mois d'Août fuivant à 
diquéeàMon- Montereau-Faut-Yonnc. Le dauphin & le duc témoignèrent 
^^^Re^ifit du ^'^^^^^ ^"^ égale répugnance pour cete entrevue. Les fer- 
fariemnc. vîteurs du premier lui repréfentoient qu'il expofoit le falut 
de TEtat en expofant fa performe à la foi d'un parjure qui 

* Juvênsd des Urfins raportc que la proximité des Anglois ayaat obligé d*en^ 
voyer un détachement de la garnifon de Paris pour défendre Saint-Denis, où Iç 
duc de Clarence avoit demandé la permiffion d'aler vifiter le corps de monfei- 

Éneur Saint Denis, les foldats commirent autant dé défordre qu'auroient pu faine 
îs ennemis , pillèrent la ville , Tabaye , chafferent les relkieux de leurs célules » 
s'y logèrent avec leurs fiUetes ; en un mot firent du lieu faint un lieu de pcoflicuL-r 
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s*étoit fouillç d'un aflaffinat • au mépris des ferments les plus 77^7777' 

lamts i que c etoit ce même pnnce qui depuis douze ans 

rempliflbit la France de malheurs & de crimes , qui paroif- 

foit n'avoir d'autre projet que celui d'ufurper le royaume , 

ou de le partager avec les Anglois. On rapela le traité qu'il 

avoit conclu avec eux en 141 6 : c'étoit précifément celui dé 

Calais qu'on avoit découvert depuis peu. Peut-être le duc 

de Bourgogne s'étoit-il vu dans la nécemté d'avouer ce crime 

contre l'Etat, en terminant l'acommodement de Poilli-le- 

Fort , afin de prévenir les reproches. Ces confidérations 

furent agitées dans le confeil du dauphin. Les fentiments 

d'abord partagés fe réunirent. Il fut réfolu qu'on rifqueroif 

l'événement , foit pour éviter qu'on pût reprocher au parti 

du prince la rupture d'une paix tant defirée , foit peut-être 

pour des motifs plus étrangers au bien du royaume. 

Il n'en fut pas de même des irréfolutions du duc de Bour- Incertitudes^ 
gogne. 11 étoit inurile qu'on s'atachât à lui faire concevoir ^^uc^^jIb^^, 
des foupçpns, le témoignage de fa confcience lui'fufifoit : gogne. 
îi n'avoit qu'à l'intéroger pour connoître tout ce qu'il avoit • 
à craindre de la perfidie numaine. Il ne faut point chercher 
ailleurs le principe caché des incertitudes qui retardèrent la 
conférence. C'étoit un preflentiment naturel. Retenu par 
une foule de réflexions fmiftres, il éloignoît autant qu'il pou- 
voit le moment de cete fatale entrevue , indiquée d'aoord 
au 1 8 Août , remife enfuite au 16 du même mois , reculée 
de nouiipau jufqu'au i o Septembre. Oh eût dit que chaque 
inftant qui s'écouloit avançoit celui de fa perte. 11 s'éforçoit 
envain de fe raflfurer , rien ne pouvoit calmer le trOuble qui 
fagitoit. 

Le dauphin cependant le faifoit fans ceffe foliciter de ne 

I)as diférer davantage une démarche de laquele dépendoit 
e faiut de l'Etat. Tannegui du Châtel fit plufieurs voyages 
à Troies pour lever les obftacles. L'évêque de Valence , 
^taché au dauphin , fit agir l'évêque de Langres fon fi-ere , 
en qui le duc avoit beaucoup de confiance. Il fe laiflbit 
quelquefois ébranler ; mais fes terreurs renaiflJbient prefque 
auffi-tôt. Un emprefl!ement fi marqué de la part du dauphin 
d^voit lui paroître fufpcft. Pour achever de le remplir d'é* 
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^ froi , on ajoute qu'un Juif, nommé Moufque^ verfé dans Ta^ 

''^'^' trologie. judiciaire ( c'étoit la fuperftirion du fiecle ) Favoit 
afîuré que s'il doit à Montereau jamais nen retoumeroit. Que 
cete prédiftion , ou quelqu autre caufe , eût fait impremon 
fur fon efprit , il parut pendant quelque temps déterminé à 
ne pas s'éloigner de Troies. Il fit même inviter le dauphin 
à s'y rendre pour confommer l'ouvrage de leur récon- 
ciliation. 
Entrevue de On employa de nouveaux reflbrts pour le faire changer 
Montereau : Je réfolution. Du Châtel , qui connoilibit fa foiblefle pour 
Pourgogne ^^ dame de Giac , eut de nouveau recours à l'entremife de 



cft a^affiné. cete femme dangereufe. Le duc céda , vint jufqu'à Brai fur 

** Seine où fes alarmes recommencèrent. Tannegui du Châtel, 

les évêques de Valence & de Langres , la dame de Giac , Se 

Philippe Jofquin à qui le duc avoit confié la garde de fcs 

joyaux , revinrent à la charge. Depuis quinze jours le dau- 

£nin étoit arivé à Montereau. On avoit dreffé les barieres^ 
es gens du duc de Bourgogne fe tranfporterent fur le pont, 
les examinèrent : leur raport en garantit la fureté. Le nom- 
bre des feigneurs qui dévoient acompagner les deux princes 
étoit égal : ils fiirent vifités de part & a autre. Chacun avoit 
la garde d'un des côtés du pont. Déjà le dauphin étoit en- 
tré dans un falon de charpente , divifé par une bariere à 
hauteur d'apui : ce falon ocupoit le milieu du pont. Tanne- 
gui , Narbonne,Louvet, Naillac, Loire, Layet, Froitier , 
Bataille , Bouteiller &Dulau compofoient la fuite d^ prince. 
On députoit meflager fur meflager pour prefler le cTuc. En-» 
fin il parut fuivi de Charles de Bourbon , de Noailles , de 
Fribourg,deNeufchâtel,deMontagu, de Vienne, de Vergi, 
d'Autrei, de Giac & dePontalier. Il s'avance fur le pont : la 
bariere eft fermée à clé : il aborde le dauphin : il eft mafla^ 
cré avec le feigneur de Noailles qui veut le défendre. On 
remporte dans Ta ville le jeune prince éperdu, hors de lui- 
même, & prefque fans connoiflance. Voilà les feules cir^.- 
confiances de cet événement, fur lefqueles tous les écrivains^ 
fe trouvent d'acord. Ce qu'ils ont ajouté porte l'empreintQ 
de leurs afe6Hons particulières. 
Juvénal deç Vrfips , auteur favorable 2iu parti du dau-* 
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phîn, à qui fa famille fut toujours atachée , nous a tranfmis ^ ^ ' 
ceux relations diférentes de cete cataftrophe , fans déclarer Di^rents 
fon opinion particulière. Le duc de Bourgogne aborda le récits de cete 
prince , fe mit à genoux, lui repréfenta quil étoit à propos "^^r^- 
de réparer les malheurs de TEtat : il finit en ofrant ion fer- arjksT ^ 
vice K celui de fes vafTaux. Le dauphin ôta fon chapeau , 
releva le duc, ^^^fi^ ^^ /%^^ ^ ^^^^ y^^ le fuivoient. Alors 
du Châtel le pouiïa par les épaules , le frapa de fa hache 
d'armes , & ainfi le tua. A ce premier récit il en ajoute un 
fécond plus détaillé. Le dauphin parla le premier au duc 
de Bourgogne j TafFura que tenant la paix faite entre eux , 
il n'étoit plus queftion que de trouver moyen de réjijler aux 
AngloisXue duc reprit qu'on ne pouvoit rien conclure qu'en 
la préfence du roi , & qu'il faloit qu'il y vînt. Le prince 
répondit qu'il fe rendroit près du roi fon père quand il lui 
plairoit , non à la volonté du duc de Bourgogne. Le feigneur 
de Noailles s'aprocha du duc qui rougiffoit , '& lequel dit y 
Monfeigneur , quiconque le veuille , vous viendrez à préfent à 
votre père. Alors il mit la main gauche fur le dauphin , & 
de l'autre tira fon épée à moitié : du Châtel à l'inftant prit 
le jeune prince entre fes bras, & le mit hors de la porte de 
l'entrée du parc. Puis il y en eut qui fraperent fur le duc de 
Bourgogne &fur le feigneur de Noailles , qui alerent tous deux 
^ de vie à trépaffement. Ces deux récits également obfcurs ref- 
pirent la contrainte d'un écrivain ennemi du menfonge , 
mais qui craint ik dire la vérité. 

La relation c^lonftrelet eft plus claire, mieux çîrconf- Récît du 
tanciée ; mais il faut obferver que c'elt un. auteur Bourgui- ™^"^^ ^^^^^ 

{rnon. Le duc entra dans la première bariere. Là il trouva Monlfelet, 
es gens du dauphin qui lui airent , Venei vers monfeigneur^ 
il vous atend. fe vais devers lui , répond-il en s'avançant. 
Il aborde un genou en terre le dauphin qui étoit apuyé fur 
la baluftrade. Le prince, fans lui donner aucun témoignage 
d'afeftion , lui reproche de n'avoir pas fait ceffer la, guerre , 
ni évacué fes places ^ ainfi qu'il l'avoit promis. Robert de Loire 
le prend par le bras droit , & lui dit , Leve^-vous , vous nêtes 
me trop honorable. Le duc en fe relevant veut remettre fon 
jpée qui étoit retirée dèriere lui. Comment , s'écrie Loire , 
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. " mene:(-voi/s la mairr à Uépéc en la préfence de monfàgneur ! 

'^* A rinfta^;it même du Châtel pafle de l'autre côte , fait un 
fîgne , dit , Il ejl temps , frape le duc , le bleffe au vifege & 
au poignet : il retombe à genoux; les coups redoublent; 
les meurtriers Fenvironnent , on l'achevé. Lày et j aidé de 
Froitier , lui plonge Tépée dans le corps au détaut de fon 
Haubcrgeon. Noailles, le feul qui fe met en défenfe , reçoit 
plufieurs bleffures dont il meurt trois jours après. Les au- 
tres feigneurs Bourguignons font faits prifonniers , excepté 
Montagu qui franchit les barieres. 
Dépofition On cqnferve encore les dépositions de trois d'entre eux, 
es témoins, j^ Vienne, Vergi & Pontalier, ainfi que celle de Séguinat *, 
fecrétaire du duc, qui étoit entré à la fuite de fon maître. 
Ces dépofitions, à quelques circonftances près , font con- 
formes entre elles. Les deux princes s'abordèrent afeftueu- 
fement , fe prirent par la main , parlèrent enfemble, lorfque 
tout-à-coup les dépofants entendirent un grand tumulte , 
virent entrer des gens armés. Les deux. premiers ne diftin- 
guerent pas ceux qui fraperent le duc. Le troifieme afirma 
que du (Jhâtel frapa de fa hache le duc , que Loire retenoit 
par les manches de fa robe. Séguinat dans fa dépofition 
ajouta , que le duc de Bourgogne s'étant levé , Louvet vint 
parler à i oreille du dauphin , qui fit figne à du Châtel. A 
l'inftant celui-ci pouffa le duc avec fa hache pour le faire 
paffer du côté du prince.. Il parut un grand homme brun , 
armé d'une épée , dont il bleffa le duc au vilage ; & lui 
coupa une partie du poignet. Du Châtéife renverfa d'un 
fécond coup de hache. Noailles & Vergi fe mirent en dé- 
fenfe , & furent bleffés. Du Châtel protefta qu'il n'avoit 
point eu de part à^ ce meurtre ; mais la voix publique fut 
toujours contre lui. On difoit même qu'il confervoit, comme 
un monument précieux , la hache dont il s'étoit fervi. On 
acufà Barbazan : quelques hiftoriens au contraire ont avancé 
qu'il dit tout haut ; que les auteurs de ce lâche complot , 
avoient perdu & deshonoré le dauphin en croyant le fervir» 
Ce qui contribue encore à juftifier ce feigneur , c'eft qu'ayant • 

* Séguinat détenu long-temps prifonnier , menacé de la queftion par les Dau* 
phinois > ne voulut jamais charger la mémoire du duc de Bourgogne fon maître. 

% été' 
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été pris par les Bourguignons , & remis au parlement pour ' 

être jugé comme complice de raflaiïinat , il ne fut point ^' ^"^^^^ 
condané. 

C'eft à préfent aux lefteurs à juger fi laftion fut impré- Regiji du 
vue ou préméditée. Les diverfes» relations qu'on vient de P^^^"^^^' 
mettre fous leurs yeux ne con<ianent ni n abfolvent le dau- 
phin. La pofîtion , le caraftere, les intérêts des deux prin- 
ces , ne peuvent encore réfoudre ce funefte problême. Le . 
duc de Bourgogne étoit fangumaire , le crime ne Téfrayoit 
pas. Il avoir par le traité de Calais juré la perte du royau- 
me , du monarque &c de Ion fils. Le roi d'Angleterre lacu- Rymer. ast. 
foit dans un manifefte de lui avoir fait des propoiitions, qu il pub. t. 4, part. 
ne pouvoir accepter fans ofenfer Dieu. Voulut-il aflafliner le ^' 
dauphm.^ Voulut-il le faire prifonnier.^ Pouvoit-il fe flater d y 
réuilir ? Le nombre des affittants fur le pont étoit égal. Cinq 
cents hommes d'armes , dont une partie ocupoit le château 
de Montereau , compofoient toute fa fuite. Celle du dau- 
phin étoit infiniment plus nombreufe : quelques écrivains la 
font monter k vingt mille hommes. Si le duc fut TaffrefTeur, 
& que par une audace qu'on aura peine à croire , il ait pré- 
tendu outrager le dauphiPn , ou fe rendre maître de fa per- 
fonne , par quele étrange fatalité fut- il maflacré fans avoir eu 
le temps de fe mettre en défenfe ? Comment des dix fei- 
gneurs qui l'acompagnerent , un feul fut-il tué , huit prifon- 
niers , fans que lesfeigneurs du parti contraire aient reçu de 
blefTures ? Le dauphin étoit arivé depuis quinze jours : fes 
gens firent eux-mêmes conltruirè les tarières : de leur conf^ . 
truftion dépendoit la sûreté refpeftive. Les gens du duc 
vinrent les reconnoître : eft-il à préfumer qu'ils fe foient tt§hi- 
pés dans cet examen } Il n'eft pas poffiblè aujourd'hui de fe 
former une exafte defcription de ces barieres , en conful- 
tant toutes les relations que nous en avons , fans même en 
excepter celle de Philippe de Comines, qui la tenoit de 
Louis XI , à qui fon père Charles VII l'avoit ratontée. Le 
duc de Bourgogne maflacré laiflbit toujours le mênie parti 
fubiiftant , & dans le comte de Charolois un vengeur redou- 
table. Le meurtre du daupldn-, en foulevant toute la nation, 
îuiroit chargé le duc d'un crime inutile • & qui Teût perdu 
Tome Fil. li 
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fans reflburce. Quant au projet de s'emparer dildauphîn 
pour le conduire à fon père , rexécution nen étoit pas vrai* 
lemblable. 

Idem, ibid. Q^e réfulte-t-il de cete foule de contradiétions ? Des con- 
jeftures vagues, incertaines, fur lefqueles il feroit téméraire 
d'affeoir un jugement, puifque lesfeuls témoins quipouvoient 
nous tranf mettre la vérité , avoient un intérêt trop puilTant 
pour ne la pas déguifer. Le caraftere du dauphin , toute fa 
conduite , avant & après cet événement , pouroient former 
un préjugé favorable à fon innocence. Un avoit jamais laiifé 
jufqu alors échaper aucun indice de perfidie ou de cruauté ; 
il n'en donna pas davantage par la fuite. Il eâ peu probable 
crue dans ce feul inftant-de fa vie , il fe foit montre perfide 
oc cruel j mais il avoit une malheureufe facilité qui lui tenoit 
lieu de ces défauts , en ce qu elle luiiaifoit toujours adopter 
les fentiments & les paffions des gens dont il etoxt obiedé^ 
La plupart de ceux qui l'acompagnerent à<:ete fatale entre- 
vue avoient été atachés au auc d'Orléans : ils avoient la 
mort de ce prince & des injures perfonneles à venger : tous 
haïfToient le duc de Bourgogne. Qu'ils aient projeté est hor- 
rible atentat de l'aveu ou à Tinfçu tlu dauphin , qu'ils l'aient 
exécuté en fa préfence y la connoiffance qulls avoient de la 
trempe de fon ame les aiTuroit de l'impunité. L'hiftoire du 
Tegne de ce prince nous fournira plus d'un exemple de vio- 
lences , d'enlèvements , de meurtres commis fur les favoris, 
au milieu de fa cour, prefc|ue fous fes yeux, fans qu'il ait en 
la force d'arêter ou de punir ces outrages faits à fon autorité. 
Au fuiplus on aura toujours à lui reprocher d'avoir long- 
temps nonoré les affafîinsduduc de Bourgogne d'une faveur 
qui nepouvoit qu'agraver les violents foupçùns dé|a formés 
contre lui. 

/ir»j ibid. Le corps du duc, dépouillé de fes ornements , & d'une 
partie de les habits , demeura quelques heures expofé fur le 
pont. Le tfuré de Montereau le fit inhumer fans cérémonie. 
Ce prince avoit vécu quarante-huit ans , lorfqu'une mort 
trop méritée termina fa càriere , douze ans après qu'il eut 
fait afTaffîner le duc d'Orléans. Les hommes feroient plus 
jufles & plus heureux , s'ils étoient intimement convaincus 
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qu*il n'ieft poîût de criinç impuni. On n'a pas manqué de ^ ^ '"^ 
voir dans cet événement un éfet de la juftiçe divine , fans * ^^^^ 
s'apercevoir combien une pareille idée eft injurieufe àTEtre 
fuprême. Jamais cet Etre fouverainement bon n employa 
des moyens criminels pour punir le crime. -Ceft aux mor- 
tels foibles & méchants à multiplier les forfaits par leurs ven- 
geances. Des meurtriers mauacrent un meurtrier , tele eft 
malheureufement la marche ordinaire du copur humain co-^ 
rompu & dépravé. Les aiTaffîns du duc de Bourgogne agi- 
rent en hommes. Dieu avoit puni ce prince par douze an- 
nées de honte , de remords & de terreurs. 

Les troupes qui ocupoient le château de Montereau refii- Suite de Taf- 
ferent d'abord de le remettre aux gens du dauphin : elles ^ffinaduduc 
ignoroient ce qui venoit de fe pafler. On conduifit le fei- g^e. ^"^^ 
cneur de Vergi jufqu au pied des murailles , pour leur lîgni- lUd. 
ner Tordre de fe foumettre fous peine de mort. Les cnefs 
demandèrent plufieurs fois qu'on leur préfentât un écrit figné 
du duc. Vergi n ofant dire qu'on venoit de le maflacrer , 
montra la terre de fon doigt. Soit feinte , foit qu'éfeftive-.» 
ment ils ne compriffent pas ce figne , ils perfifterent dans 
leurtefus. Il felut leur déclarer qu 'ils cejfajjem de demander la 
perfonne du duc , qu'ils ne la pouvaient avoir. Le défaut de 
vivres & de munitions de guerre les obligea de capituler : 
on leur permit de fe retirer à Brai fur Seine. Quelques fer- 
viteurs du duc gagnés ou intimidés , embrafferent des-lors le 
parti du dauphin. Parmi ces transfuges on fut fur-tout étonné 
de voir Giac & fa femme : un changement fi prompt fortifia 
des foupçons qui n étoient déjà que trop fondés. 

Ce crime (,car toutes les raifons qu'on pouroit aléguer ne 
juftifieront jamais le meurtre & le parjure) réduifit la France 
au dernier terme de fes infortunes. Le dauphin ne tarda pas 
à l'éprouver. Envain on publia des manifefl:es en fon nom, 
dans lefquels on lui faifoit dire que le duc de Bourgogne 
avoit tiré Tépée contre lui , l* avoit voulu vilainer enjaper^ 
fonne y & le mettre en fa fubjeSion^ comme il avoit feu après : 
on ne le crut pas : les proteftation^fiirent reçues avec ce 
mépris qu'infpire le menfonge ajouté à la lâcheté. La nou- 
vele de raffalfinat portée à Paris le jour même , remplit les 
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* . habitants d'horreur & d'indignation. Nobles , éclédaffique^^ 

1419- jnagiftrats , bourgeois , jurèrent entre les mains du comte de 
Saint Paul de venger la mort du duc. Le comte s'obligea 
par les mêmes ferments envers les Parifiens , qui dès-lors 
reprirent Técharpe rouge & la croix de faint André. On cé- 
léora dans la cathédrale les obfeques du prince avec une 
pompe égale à celle des rois. Jean L'Archer^ refteur de Tu- 
niverfité, prononça Toraifon funèbre. Ces pieux devoirs 
multipliés aans toutes les églifes , iritoient encore la douleur 
Regîjires du & le rcflentimcnt du peuple. Ce qu'il y eut de plus funefte 
parlement. ^^^^ ^^^^ éfcrvefcence univerfele , c'eft que les elprits échau- 
fés oferent révoquer en doute les droits inconteftables que 
; le dauphin tenoit de fa naiflance *. Déjà l'on commençoit à 

ne plus l'apeler (m^foi-difant dauphin. 
Union des Les villes, qui lans être fujetesduduc de Bourgogne avoîent 
^ Ibîd. ^^^^^ 1^ P^rti de ce prince , s'unirent entre elles , promirent 

de s'aider mutuélement , & formèrent une ligue qu'autori- 
ibit en quelque forte la néceflité de pourvoir à leur confer- 
vation. Il fembloit qu'on touchât au moment de la diflblu- 
tion de la monarchie y & que chacun ne dût plus s'ocuper 
pi^i^tom^' que de fon falut particulier. Déjà Paris avoiî chargé le comte 
pari 3, oe Saint Paul, le chancelier de Laître , & quelques princi- 
paux citoyens , de ménager fon acommodement avec le roi 
d'Angleterre. Plufieurs autres villes s'emprefTerent de fuivre 
Fexemple de la capitale. 
Réflexion '. Si la conduite de la plupart des hommes étoit toujours 
d«coiS^iUers "^^ conféquence raifonnée de leurs projets , on feroit tenté 
du. dauphin, de croire que le meurtre de Montereau ne fut point médité 
^^^^' par ceux qui gouvernoient le dauphin , en voyant leur né- 

gligence à recœuilHr le fruit d'un atentat fi hardi. Au-lieu 
d écrire aux villes du royaume pour tenter auprès d'elles 
une juftification impoffible , au-Ueu de répandre des mani- 
feftes , au-lieu de s'atacher à flétrir la viftime qu'ils venoient 
\p^^ d'égorger ; il faloit fonger à s'afTurer du roi pour être en état 

. '^^ . du-moins de foire entendre à la nation la voix d'une autorité 

\ / ; * Il atendoit le royaume & fuccefllon après le roi notre fouverain feigneur^ à 

'^^>jifXi^ quoi il aura moins d aide & de faveur, & plus d'ennemis qu'auparavant. Regifi; 

'^C.» : - au Parlement^n Juillet t^t^n 
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légitime; il faloit marclier vers Troies , devancer la nou- "^ ^ "^ 
vele^de la mort du duc de B6urgx>gae , qui n'y parvint que .. ^^"^ '* 
le quatrième jo'ur.'La cour; les mimftres, le cprifeil , tout 
4ce qui repréfentoit encore un phantônïî^de gouvernement^ 
aûroit fléchi à l'ordinaire fous la loi du plus fort : on préve- 
noit la reine : on forçoit fon reflentiment au (ilence j on lui 
épargnoit des crimes. C'étoit pour la féconde fois que cete 
princeffe ambitieufe , vindicative & cruele , voy oit périr par 
iim afFaflînat public Tobjet de fon afe6Hon. Elle regreta long- 
jtêmps le duc d'Orléans : le defir de venger des injures plus 
récentes remportant fur cete première inclination , lavoit 
téconciliée avec le roeurtrien La mort de ce dernier la rem- 
plit d'une fureur qui lui tint lieu déformais de toutes {es au-« 
ttes paffîons. Renoncer aux fentiments les plus chers , étou^ 
Ter le cri de la nature , abjurer le npm de mère , c'étoit le 
jdernier titré qui lui rettoît à facrifier : elle avoit dèslong- 
^temps oublié ceux de reine & d'époufe* 

- Ifabele fit au nom du roi adreffer à ^toutes les villes du Déclaration 
royaume une déclaration fulminante contre le dauphin &fes ^^^^^ ^^^ 
tomplices , meurtriers du duc de Bourgogne. Dans ces lettres ibid. 
le monarque ordonnoit à tous fes fujets , fous peine de fe '^^^fi^ ^" 
ïèndre coupables du crime de lefe-majeflé , de le retirer du ^^^'^^^* 
ièrvice de fon fils Chartes , infiraftfeur d'une paix deux fois 
confacrée par fes propres ferments le huit Septembre , &Je 
Tur-lendemain , joiir même de laflaffinat : & afin que chacun 
fçache la mauvaifiié dudit Charles^ ajoutoit-il , nous voulons 
que ces préfiemesfoïeni publiées toutes les femaines. Cete pro- 
fcription paroiflant encore à la reine un moyen trop lent a ac- 
célérer la perte d'un fils , devenu l'objet de fa naine , elle 
employa tout ce qui pouvoit en rendre les éfets plus terri- ' 
blés & plus inévitables. A peine fiit^elle informée de l'acci- 
dent de Montereau, quelle implora i'aliance des Anglois, 
dans le même temps qu'elle (blicitoit le fils dû duc de Bour- 
gogne d'unir leurs refïentimenis communs. 

' Philippe , comte de Charolois , avoit apris à Gand la fin Le comte 
tragique de fon père. Aux premiers tranfeorts de fa dou- ^^ Charolois, 

1 ? ' j P /^f • 1 1 1^ * • 3w • nouveau duc 

-leur lucceda lelpoir de la vengeance. Ce pnnce> a peine de Bourgo- 
âgédç Vingt-troiâ ans, ipcapable déporter fes vues dans &ne,fedifpo- 
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^ _ Tavenir, manquant de rexpérience néceflàire pour juger de 
' -* fa pofition aftuele , fe livra tout entier à des fentiments que 



mort 



père. fcmbloit autoîifer la piété filiale. Tout lui paroiflbit d'acord 

lifid. avec fes devoirs & fes intérêts , pourvu qu'on le vengeât. 
Son confeil , les principaux feigneurs atacnés à fa maifon , 
que les mêmes paffions n auroient pas dû aveugler , ne rai- 
(onnerent pas plus conféquemment. B ariva ce qui fe voit 
conftamment, lorfqu'on fe croit forcé de prendre des partis 
extrêmes , le plus défavantageux eft toujours choifî par pré- 
férence. Sur les premières invitations , le maréchal de Bour-r 
goene s'étoit rendu à Troies avec im corps de troupes pour 
raflurer la reine , la cour & les miniftres. Les Parifiens avoient 
député le premier préfident Morvilliers au nouveau duc. Les 
autres villes Taflurerent de leur atachement : ainfi la faétion 
Bourguignone , loin c^tre atérée par la mort de Jean fans 
peur y fe trouvoit plus puiflante que jamais fous le prince ion 
fils. U di(pofoit de toutes les parties de la monarchie qui 
fubfiftoient encore entières : il avoit la même autorité, les 
mêmes reflburces , les mêmes domaines que fon père, & 
de plus une réputation fans tache : on n'avoit à lui reprocher 
ni meurtre , ni trahifon : il pouvoit tout conferver. Ses mi- 
nières le firent agir comme s'il avoit été réduit à la néceffité 
de tout perdre. 11 fe hâta de recourir au roi d'Angleterre* 
L'empreffement avetc lequel il recherchoit Taliance des en- 
nemis de TEtat, ne lui permettoit plus d'opofepde reftric- 
tions aux avantages que ce furcroît de circonflances fatales 
leur donnoit droit d'exiger. Le facrifice du royaume entier 
lui paroiflbit à peine funfant pour obtenir que le monarque 
Anglois concourût à le venger. 
La reine & Henri déformais n'avoit plus qu'à laifler agir la fortune: 
\c duc de jg5 fureurs de fes adveriaires le fervoient mieux que n'a- 
tr^tem^avec voient pu faire jufqu'alors fa valeur & fa politique. Ce n'é- 
le roi d'An- toit plus l'exécution du traité de Brétigni , ni cete multitude 
^^}bl4^* de nou vêles demandes , fucceflivement acumulées , qui pou- 
voient remplir fes voeux. La reine & le duc de Bourgogne 
fe conduifoient avec un emponement qui neprefcrivoit plus 
de bornes à (es efpérances. On lui ofi-oit la couronne } il 
n'eut qu'à l'accepter^ Car aucun jifte n'atefte qu'un projet 
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fi étrange art rencontré de part ou d'autre la plus légère di- -i- - 

r i i L" \ r • i> . / 1 /• ^ ^ An. 1419. 

ficulte. Si la confommation a un traite , déjà convenu entre 
les parties intéreflees, parut encore furp>endue quelque 
temps , c'eft qu'il faloit y préparer le peuple , & le familiari- 
fcr par degrés avec une révolution (ans ejéfcnple depuis le 
rétabliffement de cet empire , & dont ^ut-étre les François 
n'auroient jamais foupçonné la poffibilité. Dès le vingt-quatre 
Septembre le roi d'Angleterre avoit nommé des commiflai- 
res pour recevoir les propofkîons & régler les articles. On 
ne s'expliquoit pas fur les conditions qui dévoient faire la 
bafe du ttaité , clans la crainte de révolter la nation. La reine 
& le duc de Bourgogne avoient dès-lors fi bien pris leur 
parti, qu'ils donnèrent à toutes les villes de leur obéifTance 
des affurances pofitives d'une paix décifive. 

On choifit Aras pour tenir le congrès , où les provinces Congrès à 
&les villes furent invitées d'envoyer leurs députés. Le ieune ^^ inerte 

I I rfc » j« "^ 1 ^ s n* chrétienne 

duc de Bourgogne s y rendit quelque temps après. Fierre d'un prédiea^ 
Fleure^ dominicain, chargé de prononcer Torauon funèbre ^^"i:. 
de fon père , s'aquita de cete fonftion avec une liberté vrai- 
ment évangélique , en ofant lui recommander le pardon des 
injures. Les courtifans blâmeref^t l'orateur chrétien , qui 
toutefois donnoit au prince , indé^ndammentcdu précepte 
divin , le confeil le plus généreux & le plus fàlutaire. 

Cependant le dauphin Charles , acompagné de fes impru- Entrevue du 
^ents miniftres , après avoir inutilement atendu l'éfet de Ces j*"pJ?' g^ ^"J 
manifdles, s'étoit retiré dans le Béni, d'où H s'avança vers gne. ^ ' 
les fi"ontieres de l'Anjou à deffein de s'affurer du duc de Bre- ^^'^ 
tagne. 11 lui fit demander une entrevue. Le duc y vint acom- H?^r^' di 
pagné d'une fuite nombreufe : il avoir nommé avant fbn Bretagne. 
départ un certain nombre de gentilshommes chargés de veil- ^ ^^'^' ^^' 
ier à fa sûreté. L'hiftorien de Bretagne obfefve que ce fut ' 
en cete ocafiori que les fouverains de cete province com- 
mencèrent à entretenir une garde régulière. Charles ne 
pouvoit fe plaindre d'une précaution injurieufe , malheu- 
,reufement devenue nécefTaire. Quoique le duc de Breta* 
gne, fansfe déclarer ouvertement, eut permis à fes fujets 
de s'engager au fervice du dauphin , les fleux princes fe fé- 
parèrent peu fatisfaits l'un de l'autre* 



2 j6 H I s T o I R E D E Frange, 

\ Le refte de cete année fut employé par le dauphin k par- 

Le dauphin Courir la Touraine, le Poitou & le Languedoc. Il ôta le 
parcourt les gouvernement de cete dernière province au comte de Foix 
çroviices de pour la Confier au comte de Clermont. Il rétablit le parle- * 
^'^i^T^' nient de Touloufe, Il acheva Tannée fuivante de chauer le 
Hijbire du prince d*Orange , gouverneur établi par le duc de Bourgo- 
^H^ift^in^ gne, en lui enlevant Nîmes & le Pont Saint-Efprit , les deux 
des grands of leules placcs qui tenoient encore pour le parti Bourguignon 
dans cete partie de la France. Il étoit d'une extrême im- 
portance de s'aflurer de ces deux villes : la dernière' princi- 
palement garantiflbit également la fureté du Languedoc & 
du Dauphmé par fa (îtuation avantageufe fur le Rhône, qui 
forme en cet endroit la diviiîon des deux provinces. Alberti % 
ancien ^viguier du Pont Saint-Efprit , fut chargé du foin de 
veiller à la défenfe de cete place , dont il con(erva le com- 
mandement pendant près de quarante années. Les ambafTa- 
deurs du dauphin aloient en même temps foliciter raffiftance 
des rois de Caftille, d'Aragon, & de la régence d'Eqpfle. 
Progrèsdes Tandis que ce prince , errant à Tune des extrémités du 
kap^Thoyr. ^oyaume , s ocupoit à rafïembler les débris de fa fortune , 
Rym. afi. Tintéricur de la France continuoit d'être en proie aux hor- 
fubl. tom. 4. xQxxxs de la guerre. Le roi d'Angleterre venoit de prendre 
tjifors. Saïisburi avoit forcé Melun de capituler. Gloceftre 
s'étant rendu maître de Poiflî , & bientôt après de Saint- 
' Germain , augmenta la terreur des Parifiens. Les Anglois 
furent repoufles devant Compiegne par Gamaches. D'un 
autre côté la Hire & Xaintrailles s'emparèrent de Crefbi en 
Valois , dont ils firent une placé d'armjes. Cinq cents nom- 
mes de la garnifon de Compiegne furprirent la ville de Roie : 
l'importance de cete, place obligea Jean de Luxembourg 
d'en faire le fiege ; il ne put la reprendre qu'après fix femai- 
nes. La garnifon fortit avec armes & bagages , fous le fauf- 
conduit de Luxembourg , & fut ataquée à quelques lieues 

* Les Alberti forcés parles troubles de Florence d'abandonner leur patrie , vîn- 
reot fe réfugier dans le comtat d'Avignon, vers la fin du 14^^ fiecle. Thomas 
Alberti , dont il eft ici queftion , s'atacha au dauphin Charles , qu'il fervit utile- 
ment jufque dans un âjje fort avancé. Il eft l'auteur de la maifon que nous vè- • 
roos, fous le règne de Louis XIII , parvenir au dernier degré d'illuftration , par 
les honeurs réunis dans la perfonne du connétable de Luynes. 

de 






Charles VI. 157 

de la ville par un corps de troupes Angloifes , qui en prit ou . ^^ ' 
maflacra la plus grande partie. Les Bourguignons à leur 
tour contraignirent la Hire & Xaintrailles a abandonner 
Crefpi : ils réduifirent dans le même temps Dammartin , le 
Tremblai & plufieurs petites places qui tenoient pour le 
dauphin aux environs de l'Ile de France. Bracjuemont, ami* 
rai de laflote Efpagnole , à laquele s'ëtoient joints quelques 
bâtiments François , commandés par le bâtard d'Alençon , 
rencontra une flote Angloife qu'il défit après un long & fan- 
glant combat. Il coula plufieurs vaifl!eaux à fond, & en con- 
duifit un plus grand nombre dans le port de la Rochele, Il 
périt fept cents Anglois dans cete aftion. Le bâtard d'Alen- 
çon fiir-tout les maffacroit avec un acharnement qui lui fut 
reproché dé la part du roi d'Angleterre , auquel il répondit, 
qu'il Vengeoit par leur mort celle de fon frère , immolé aux 
yeux mêmes du monarque Anglois, à la funefte journée 
d'Azincourt. 

Ce fut pendant le cours de ces expéditions que les plénî- Conventions 
potentiaires François, Anglois & Bourguignons , 'confom- ^SS^A^ 
merent à Aras Ja honte & les malheurs de la France. Les ihuU 
députés des principales villes s'y étoient rendus. Le comte 
de Saint Paul , gouverneur de Paris , y aflifta de la part du 
roi de France. Le dauphin avoir aum fait propofer au roi 
d'Angleterre d'entrer en négociation ; fes ofres furent re- 
jetées. Quel acommodement pouvoit-on conclure avec un 
prince qu'oli avoir réfolu de dépouiller ? Henri n'en faifoit 
plus myftere : certain de la réumte de fes projets , à mefure 
que Tinllrant d'en réalifer l'éfet s'avançoit , il redoubloit de 
précautions pour écarter tout ce qui pouvoit lui faire om- 
Bragç. Il envoya de nouveaux ordres en Angleterre de veil- 
ler à la garde des prifonniers d'Azincourt avec plus d'exa6H- 
tude que jamais. Il écrivit fur ce fujet à fon chancelier dans 
Jes termes les plus preffants. « Si quelqu'un d'eux, lui mar^- Rym. aff. 
♦> quoit-il, s'échapoit, & principalement le duc d'Orléans, P"^-^- 4 j/'^^ 
-» il ne pouroit m'ariver rien de plus malheureux ». Ces ex- ^' 
prefTions, fouvent réitérées dans la même lettre, annonçoient 
combien il redoutoit ce prince , qui par fes qualités perfon- 
Tome FIL - Kk 
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" v. neles & fes grandes poffeffions pouvait opofer à (es préteti- 

^^^^' tions Tobilacle le plus dificile à lurmonter. 
ldem,ibid. La fcine déterminée à deshériter fon fils , ainfi qu'à faire 
pafler le fceptre entre les mains du roi d'Angleterre , en lui 
donnant pour époufe Catherine , la dernière & la plus chère 
de fes filles, n'étoit arêtée par aucun fcrupule. Le duc de 
Bourgogne entroit aveuglément dans ce projet défefpéré. 
La mort d'un père pouvoit rendre fon reffentiment excufa- 
ble : mais quele vengeance que celle qui l'aloit mettre, ainfî 

3ue tous les autres princes du fang François, au-deflbusdes 
erniers rejetons de la maifon royale d'Angleterre ! Quel 
fruit retiroit-il d'un (î fiinefte facrifice ? De vaines promeffes, 
dont le monarque Anglois fixoit l'exécution au temps où il 
feroit affuré de la paffeiïion abfolue du royaume. Quoi qu'il 
en foit , la réfolution étoit prife : Ifabele , Philippe & Henri 
étoient d'acord : il ne s'agiflbit plus que de donner une 
forme , du-moins aparente , au changement qu'on prépa- 
roit , & de réunir tomes les iuretés qiai pouvaient en garantir 
la durée. 
Les . .villes Le roi d'Angleterre préfumoit que pour confolider un 
cidîéremen^" ^^^ qui lui tranfmettoit un puiffant royaume, le concours 
avec le roi de la nation étoit indifpenfablement néceflaire. Cétoit dans 
d'Angleterr^ cete vue , qu'indépendamment de fes négociations avec la 
toZ^'yvârt.sl ^^^ ^ ^ ^^<^ d^ Bourgogne , il s'atachoit à traiter parti- 
culièrement avec les villes. Celle de Paris convint avec lui 
d'une trêve qui devoir expirer dans les premiers jours de Dé* 
cembre. Par un autre aae il promit aux habitants , s'il étoit 
reconnu héritier du royaume de France , de leur conferver 
les privilèges dont ils avoient joui fous leurs anciens fouve- 
rains. Toutes ces manœuvres mifes en ufage au milieu des 
troubles, de la confuiîon , de l'anarchie, failbient infenfîble- 
ment perdre de vue les conftiturions fondamentales de la 
monarchie. Le peuple fans guide, éfrayé par les armes, 
courbé fous le poids de fes maux , foupiroit après un état 
plus tranquile, or croyoit que tout traité qui termineroit tant 
de calamités , devoit être réputé légitime , fondé fur ce prin- 
cipe , que la première & la plus fainte des loix fondamenta- 
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les d'une fociété, c'eft la confervation des incHvîdus Oui k a^ 

r ^ ^ An. 141Q. 

compolent. 

Henri , en acordant une trêve aux Parifîens , avoit fixé Préliminai. 
un terme peu éloigné. Comme il ne vouloit pas fe priver de j" ^^ ^^}^t 

19 * 1 • j • 1 r ' • •. ' J de paix régies 

1 avantage que lui donnoit la luperionte des armes, en cas à Aras. 
que la conférence d'Aras échouât , ce terme lui paroiflbit ^^'^^ 
mfifant ^ afluré qu avant l'expiration , les articles les plus im- 
portants du traite de paix feroient réglés» Ses ambafladeurs 
eurent ordre d'iR prefler la conclufion. Us propoferent fans 
détour les demandes de leur maître , que le duc de Bourgo- 
gne , autorifé par des lettres-patentes , aprouva de fa figna- 
ture au nom du roi. Ces demandes devenues , par l'aveu du 
duc de Bourgogne , comme fondé de procuration de Char- 
les , les conditions préliminaires du traité définitif, étoient , 
que le roi d'Angleterre épouferoit la princefTe Catherine j Rymer, aS. 
queleroifonbeau-pereconrinueroit de régner jufqu'àfamort, ^^^' ^^^' ^» 
après laquele la propriété* du royaume lui feroit aévolue &à ^l^fjy'/''^^^ 
fes hoirs à perpétuité j qu'atenclu l'incapacité du roi , il pré- 
fideroit au gouvernement en qualité de régent ; & que tous 
les ordres de l'Etat lui prêteroient ferment ^ & s'engage- 
roient à le reconnoître pour fouverain , immédiatement 
après la mort de fon beau-pere. Ce premier a6le fut fuivi 
d'une trêve générale jufqu'au premier Mars , entre les rois 
de France & d'Angleterre, oc le duc de Bourgogne. Le 
dauphin & fes adhérants , nommés Armagnacs , étoient nom- 
mément exclus de cete fufpenfion d'armes : il fut même dit 
que pour leur faire la guerre , les parties contraftantes fe 
livreroient mutuélement paffage dans tous les lieux de leur 
obéiffance. 

Immédiatement après cete convention le duc de Bour- . Traité par- 

fogne toujours guidé par la foif de la vengeance, s'unit avec 1^^"^^^ ^^^^^ 
[enri par une confédération particulière. Les deux princes Bourgogne & 
fe promirent une amitié fratemele , & de s'affifter récipro- ^^ ^^^ d'An- 
quement dans la pourfuite de Charles dauphin , & de fes ^ ^itu^' 
complices , pour les punir cotnmt ils le méritoient. Par le même Rymer. aff, 
traité le roi d'Angleterre s'obligea, dès qu'il feroit reconnu ^^^RaTnôyr. 
fouverain de France , d'affigner au duc & à la duchefle 
i^ingt nulle livres de rentes en fond de terre , en récom-^ 

Kkij 
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A^ j^ ^ " penfe àes frais & des foins par lui employés pour procurer 
la paix , & en confidération de la ducheflfe Michèle. C'étoit 
une efpece d'indemnité acordée à cete princeffe , fille de 
Charles VI, & Taînée de Catherine , deftinée au monarque 
Anglois. Le duc de fon côté s'engagea de s'opofer de tout 
fon pouvoir aux prétentions des autres gendres du roi qui 
vouaroient exiger de femblables revenus. Par ce même 
traité le mariage de Tun des frères du roi d'Angleterre avec 
la fœur du duc de Bourgogne fut arête. Il éft à propos d'ob- 
ferver que la plupart des aftes qui précédèrent le traité dé- 
finitif, furent préfentés aux villes pour être fortifiés de leur 
acceptation. Le roi d'Angleterre, malgré fes prétentions 
ambitieufes , fentoit que des droits aufli peu fondés que les 
fiens ne pouvoient être autorifés par un trop grand nombre 
de fufràges, & que pour couvrir fon ufurpation d'une om- 
bre de juftice, il étoit fur-tout néceflàire que la nation parût 
s'y foumettre volontairement. 
An. 1419 Tandis qu'on préparoit les mefures qui dévoient placer 
AA/^^^rî ^^^ ^^ trône une famille étrangère; que les armes & la poli- 
Bretagne! Les ^iq^c fapoient en même temps les fondements de la monar- 
Penthievres chie, la feule province de Bretagne, tranquile jufqu'alors, 
îa^'e^omiedu ^^ ^oublée par uu événement qui dans tout autre temps eût 
duc. paru incroyable. Malheureufement on ne s'étonnoit plus de 

^'^ ^ rien. Le fatal enchaînement de tant d'horreurs . d'injuftices, 
No^dtka. ^^ perfidies , avoit en quelque forte familiarifé les efprits 
it Bm. &c. avec les atentats les plus étranges & les plus inouïs. Jean V ^ 
duc de Bretagne, avoit par fes vertus achevé de légitimer 
les droits de fa maifon fur la fouveraineté de cete province. 
Il étoit le meilleur, le plus digne, le plus heureux prince de 
fon fiecle, il poffédoit l'eftime & les coeurs de (es lujets. La 
maifon deBlois-Penthievre^ qui avoit fi long- temps difputé 
le duché, fatisfaite du fécond rang, paroifToit avoir entière- 
ment oublié fes aiiciennes prétentions. 
Uem/ihid. Olivier , comte de Penthievre, Charles & Jean fes frères^ 
vivôient avec le duc dans la phjs intime familiarité : il les 
admettoit dans fes confeils,dans fes plaifirs, jufqu'à parta- 
ger quelquefois fon lit avec eux, témoignage d'amitié fort 
ftiité alors parmi les plus grands feigneurs^ &: qui a fubfiflé 
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jufqu'au dernier {iecle. Il avoir réfolu même de leur confier " ^^ ^ ^ ' 
la garde des princes fes enfants, en cas que la mort vînt le & i4zq. 
furprendre. Cent fois les proteftations & les ferments des 
trois fi-eres avoient affuré le duc d'un atachement & d'une 
fidélité à toute épreuve : fous ces dehors impofteurs ils mé- 
ditoient fa perte. Il ne leur fiit pas dificile d'exécuter un pro- 
jet fi lâche contre un prince trop généreux pour les foupcon- 
ner. Marguerite de Cliflbn leur mère, princeffe inquiète, 
ambitieui^ & perfide , ne ceffoit de les exciter à cete crimi- 
nele entreprife. On découvrit dans la fuite que le préfident 
Louvet, TuA des principaux mîniftres du dauphin, le bâtard 
d'Orléans fon gendre , & Frottier étoient entrés dans ce 
complot, & avoient promis aux Penthievres, s'ils réuffif- 
foient, de les faire avouer & foutenir par leur maître : on 
trouva même dans Chantoceaux pIuTieurs blancs-fcélés mu- 
nis de la fignature du dauphin. Ce qui prouve fenfîblement 
l'ufage pernicieux que les miniftres taifoient alors de l'aveu- 
gle confiance des fouverains. Ces lettres en blanc formèrent 
une préfomption contre le dauphin j mais le duc de Breta- 
gne mieux informé, fiit pleinement convaincu que cete in- 
trigue avoir été conduite fans fa participation *. 

Quoi qu'il en foit, tout étant difpolé, le comte de Pen- liUm/Md, 
thievre fe rendit à Nantes , invita le duc à venir pafler quel- 
ques jours à Chantoceaux. Le prince, malgré les avis qu'on 
lui donna, de ne point fe livrer aveuglément à la foi d'enne- 
mis réconciliés, agréa la propofition. Au jour indiqué il par- 
tit de Nantes conduit par le traître Olivier. À peine eut -il 
pafl!e la petite rivière de la Troubarde, que les conjurés en- 
levèrent les planches du pont qu'ils avoient démontées, k 
deffein d'arêter les gens qui fuivoient le duc à quelque dif- 
tance* Charles de Penthievre parut auffi-tôt à la tête de qua- 
rante hommes armés : ils fe faifirent du prince , firent main- 
baffe fur le petit nombre de feigneurs qui fe trouvoient près 

* Monftrelet , paflîonné pour le parti Bourguignon , eft le (êul qui acufe le dau- 
phin. Le duc de Bretagne , plus croyable qu'un écrivain fufpeél de partialité , jufti- 
fie le dauphin par la manière dont il parle de ce prince dans la relation qu'il donna 
lui-même de fon enlèvement « & des circonftances qui l'avoient accompagné. 
yoye^ Annotations à la fuite de Juvinal des Urfins , 6» preuves de PHifloire de 
firaagne. 
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■ de lui , en bleflerent plufieurs , les chargèrent de chaînes , 

& 1420^ lièrent le duc lui-même , & le conduifirent dans^une forte- 
reffe voifine. Ils le retinrent cinq mois dans la plus dure 
captivité , le transférant fans ceffe dans diverfes places. Pen- 
dant ce temps il n'eft point d'indignité qu'ils ne lui fiffent 
foufrir, ofrantfans ceffe à fes yeux Tapareil de la mort la 
plus cruele , infultant lâchement à fon malheur, & fe feifant 
un barbare plaifir de fon défefpoir. Plufieurs fois le comte , 
lui mettant le poing Ojlî le vifage , le menaça de le faire cou- 
per par morceaux j ils paroifloient , en diférant de le facrî- 
fier à leur fureur , n'avoir d'autre vue que de prolonger fon 
fuplice. L'inhumaine Marguerite le voyant à (es pieds la con- 
jurer de lui fauver la vie , lui refufa julqu à la confolation de 
le tirer d'une incertitude plus infuportable que la mort 
même : elle ne répondoit à fes inftances que par ce verfet 
du Magnificat : Depofuit potences de fede, 
La noblefle Cependant la nobleffe de Bretagne indignée d'une trahî^ 
de Bretagne f^j^ {j noire, s'affcmblc. La jeune ducheffe intéreffe toute la 
mer& remet provincc à fa doulcur. Les Laval, les Rohan, les Raiz, les 
le duc en li- Kieux , Ics Guimcné, les Montauban, les Châteaubrient, 
Ibid^ les Porhoet,^ les Coetquen, les Combour, les Châteaugiron, 
les Matignon, lesTournemine, les Bellievre, les Vitré, les 
Maleftroit, les Penhouet, en un mot les chefs des plus illu- 
ftres maifons courent aux armes , lèvent des troupes , pour- 
fuivent les perfides Penthievres qui fuient de retraite en 
retraite fans pouvoir trouver un afile affuré. L'armée des 
feigneurs Bretons affiege & prend Lamballe , Guincamp, la 
Roche -de -Rien, Château -Lin, Jugon, & vient inveftir 
Chantoceaux, où la vieille comteffe de Penthievre , Mar^ 
. guérite de Cliffon, étoit renfermée avec une partie de (a 
famille. Bientôt la tête de cete coupable princeffe aloit ré- 
pondre de celle du duc par la prife de la place qui ne pou- 
voir manquer d'être inceffamment emportée. Les ataques 
furent pouffées avec la plus grande vivacité. Déjà l'artille- 
rie avoir fait une brèche affez confidérable pour livrer l'af^ 
faut. Marguerite tremblante, éperdue, envoyoit meffagers 
fur meffagers à fes enfants, les conjurant , s'ils vouloient con- 
ferver la vie de leur mère, de remettre le duc en liberté^ 
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Une alternative fî preffante les contraignit de céder. Olivier "an. 1410 
voulut du moins tirer quelque fruit de fon crime ; il exigea & 1420, 
du duc prifonnier une promefle de lui donner fa fille en ma- 
riage &de luireftituer les places. Après cete convention il le 
fit conduire fous les murs de Chantoceaux, oii Charles de 
Penthievre le rendit à fes généreux vengeurs, qui de leur 
côté permirent à la comtefle Marguerite de fe retirer. Le 
duc entra le jour même dans Chantoceaux qu il fit rafer jus- 
qu'aux fondements. 

Les Penthie vres , non moins imprudentsque lâches , avoient 
négligé en délivrant le duc de Bretagne de s'aflurer, du 
moins par un nouveau traité, un pardon qui leur eût été 
fans doute acordé. Ils ne pouvoient révoquer en doute la 
nulité de Tafte que le prince avoir figné pendant fa capti- 
vité. Le pape Tafranchit de fes ferments diftés par* la vio- 
lence. Marguerite de ClifTon & fes trois fils furent cités à 
comparoître en perfonne pour fe purger de l'atentat par eux 
commis contre leur fouverain. On les pourfuivit fans relâ- 
che, on prit , on démolit leurs places : ils furent déclarés in- 
fâmes, condanés à mort par arêt du parlement de Bretagne; 
leurs biens confifqués devinrent la récompenfe de ceux qui 
avoient contribué à leur punition. Quelque temps après cete 
malheureufe tentative ils efTayerent avec auffi peu de fuc- 
cès la voie de rafTaffinat. Enfin fe trouvant fans reflburce ils 
alerent loin de leur patrie traîner une vie errante & desho- 
norée , en bute aux outrages, au mépris , à Texécration dont 
ils ne s'étbient rendus que trop dignes. Ainfi Marguerite de 
CliiTon juftifia la prédi6Hon de fon père le connétable de 
ClifTon, qui lui a voit annoricé qu'elle cauferoit un jour la Tb'^^ ^^^ 
honte & la ruine de fa poftérité. Guillaume de Penthievre , "^^^^^''■^• 
quin avoit pas trempé dans la conjuration, partagea ladifgrace 
commune. Innocente & malheureufe victime des crimes de 
fa famille, il pafla vingt-fept années dans une étroite capti- 
vité : les pleurs qu'il répandit le privèrent de Tufage de la 
vue. 

Le duc ayant recouvré la liberté montra qu'il méritoît 
Tatachement que (es fujets lui avoient témoigné. Il combla 
de diftinftions & de bienfaits cete généreufe nobleffe qui 
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- T venoit de brifer fes fers. Il ne fut pas moins exaft à templîr 

Êiiltoî les obligations que fa piété lui avoit fait contrafter,clans le 
temps de fa difgrace. Il avoit fait voeu entre les mains d'un 
carme fon confefleur, de donner à l'églife des carmes de 
Nantes le poids de fon corps «en or: ce Tut un des premiers 
devoirs dont il s'aquita, ainfi que d'une pareille ofrande en 
argent à faint Yves. II s'étoit de plus engagé d'afrancHir {es 
fujets de tailles, de fouages & de fubfides, & de faire en 
perfonne le pèlerinage de laTerre-Sainte : le pape le difpenfa 
gratuitement du premier de ces vœux ; le pénitencier de S. S, 
lui remit le fécond, moyennant une contribution de vingt 
mille florins, deftinée en partie aux réparations des églifes 
de Rome. 
An. i41(^. Cependant le terme fatal de la honte du royaume étoit 
Le duc de arivé. Le duc de Bourgogne ayant raflTemblé fon armée 
&TeTofd'An- ^voit pris la route de Champagne. Le comte de Warwick, 
gieterre fe ambafladeur du roi d'Angleterre , l'acompagnoit avec une 
^ndent à ç^^^q j^ ^jj^q cents Homîmes d'armes. Il réduifit en paflant 
^^MonfireUt. quclques places dans le Laonois & le Pertois. Il ariva le 29 
Juvénal des Mars à Troics , où il fit fon entrée avec la pompe & Tapa- 
Chrvn, MS. ^^^^ ^'^^ monatquc, aux aclamations d'une toule de peuple, 
6f imprimées. Charles, qui dans fes moments les plus favorables, confer- 
voit à peine la faculté de penfer, fit à ce prince la réception 
qu'Ifabcle lui avoit diftée. On acheva de difcuter & de ré- 
gler toutes les claufes du traité avec les miniftres Anglois , 
qui alerent en porter le modèle à leur maître. Henri l'ayant 
reçu partit de Rouen à lat tête de feize cents hommes, vint 
à Pontoife , pafTa près de Paris. Les habitants de la capi- 
taFe lui portèrent à- Charenton un préfent d'excellents vins 
Gui fut reçu avec affez d'indiférence. Le monarque Anglois, 
déformais au-defTus de fes defleins, ceflbit de contraindre la 
fierté de fon caraftere. Il s'arêta quelques jours à Provins ^ 
d'où il envoya fignifier fon arivée à la cour de France, 
'Yrzith de Le roi venoit pour lors de tomber dans la plus profonde 
Troies. imbécilité : on expédia en fon nom un plein pouvoir à la 
Trétrdes ch ^^^"^ ^ ^^ ^^^ ^^ Bourgognedc le repréfenter. C etoit en 
Rymer. vcttu de cct aftc abfufdc qu'ils aloient difpofer du royaume. 
Reg.jupari. Qj^ ^toù çonvenu que la première entrevue fe fçroit à quçlr 

que 
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ôue diflance de Troies : mais Henri paffant par-deffus cete ^ ^ ^^ ' 
formalité peu eflenciele , entra dans la ville le vingt Mai. Le 
lendemain on figna le contrat par lequel Henri, en époufant 
la princefle Catherine , étoit reconnu héritier de la cou- 
ronne de France, après la mort de Charles, pour la pofle- 
der lui & fes hoirs, perpétuélement & indivijément unie avec 
celle d'Angleterre. Charles, atendu fon incapacité de régner, 
r^mettoit dès-lors au monarque Anglois la régence du royau- 
me. Tous les^ ordres de TEtat lui dévoient prêter ferment en 
cete qualité j. de fon côté il promettoit d'obferver les loix ^ 
de conferver les droits, privilèges, prérogatives & franchi- 
fesdes tribunaux, villes, communautés, ainfî que des fei- 
gneurs & particuliers qui foufcriroient toutes les claufes 
énoncées dans ce traité * , & en jureroient Tobfervation in- 
violable* 

* La crainte de ralentir le récit des événements par une trop longue intérup- 
tlon n'a pas permis d'inférer le traité de Troies dans le texte même de cet ou- 
vrage : ce traité toutefois forme dans notre hifloire une époque trop intérefTante 
pour le fupriraer. £n le plaçant ici comme une addition Hors d'œuvre, on épar- 

âne aux lefteurs l'embaras de chercher aUleurs ce trifte monument des fautes & 
es malheurs de nos ancêtres* 

Charles , par la grâce de Dieu , roi de France ^ à perpétuele mé- 
moire. 

Combien que , pour réintégrer la paix & ofter les diâenfions des royaumes 
de France & d'Angleterre , plufieurs notables & divers traités , qui , au temps 
pafré ont efté faits entre nos nobles progéniteurs de bonne mémoire , & ceux de 
très haut prince , & noftre très chier ffls , Henri roi d'Angleterre , héritier de 
France , & auffi entre Nous & noftredit fils , n'ayent aporté le fruiâ de paix pour 
ce défiré : fçavoir faifons à tous préfems & à venir ^ que néanmoins Nous confi» 
dérants & penfants en noftre cueur quants grands & irréparables maux y quante$. 
énormités , & quele douloureufe playe univerfele & inciuable , la divifion des 
royaumes deffiiidits a jufqu'ici mis & aporté, non pas tant feulement auxdits 
Toyaumes , mais à toute Féglife militante : Nous avons naguerres repris traité. 
cTe paix avec noftredit fils Henri , auquel à la parfin après plufieurs relations & 
parlements des grands de noftre confeil (icelui oâroyant & donnant éfeâ à nos 
defirs , qui promet paix aux hommes de bonne volonté. ) Entre nous & noftredit 
fils , à l'œuvre de kdite défirée paix , eft conclu & acordé en la manière qui 
s^enfutt. 

I- Premièrement , que pour ce que par l'aliance du mai-iage, fait pour le bien 
de ladite paix., entre noftredit fils le roi Henri , & Jioftre très cniere & très 
amée fille , il eu devenu noflre fils & de noftre très chieft & très amée compa- 
gne la reine ; icelui noftre fils nous aimera & honorera & noftredite compagne , 
comme père & mère , & ainfi comme il apartient honorer tels & fi grands prince 
& princefle , & devant toutes perfonnes temporeles du monde. 

2. Item , que noftredit fils le roi Henri ne nous troublera . inquiétera ou em< 
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^ j ^^ ' Nous ne nous arêterons pas à difcuter la validité d'un pareîî^ 
a6tc. Outre les raifons tirées de Imcapacité de Charles VI, 



Réflexions 
far ce traité. 



péchera , qiic nous ne tenions , ou poffedions , tant que npps vivrons , ainfi que 
nous tenons & poffédons de préfent la couronne & dignité royale de France , 8c 
les revenus & fruidls provenus d'iceux , à la fouftenance de noftre Eftat , & des 
charges du royaume , & que noftredite compagne aufH tienne , tant qu'elle vivra^ 
cftat & dignité de reine , félon la couftume dudit royaume , avec partie defdite& 
rentes & revenus à elle convenables. 

7 . hem , eft acordé, que noftredite fille Catherine aura & petxrevra au royaume 
d'Angleterre douaire , ainfi que les reines d'Angleterre ont au temps paffé acou- 
tumé d'avoir & percevoir , c'efl à favoir pour chacun an la fomme de quarante 
mille efcus ; defquels les deux valent toujours un noble d'Angleterre. 

4. Item , eft acordé que noftredit fils , le roi Henri , par toutes voies , moyen» 
& manierez qu'il poura , fans tranfgrefllon ou ofenfe du ferment par lui fait d'ob- 
ferver les loix , couftumes , ufages & droids de fondit royaume d'Angleterre , 
labourera & pourvèra que noftredite fille Catherine , fa compagne , le plutoft 
que faire fc poura , foit en tout événement pleinement affeurée de parcevoir 8c 
avoir en fondit royaume d'Angleterre, du temps de fon trefpas, le douaire de- 
vantdit de quarante mille efcus annuels ; defquels les deux valent toujours un no- 
ble d'Angleterre. 

y. Item , eft acordé que , s'il advient que noftredite fille furvive à noftredit fils 
le rbi Henri , elle parcevra 8c aura au royaume de France , tantoft après le trefpas 
de noftredit fils , douaire de la fomme de vingt mille francs par an , deflus les ter- 
res , lieux & feigneuries que tint , & eut en douaire noftre très chiere dame , de 
bonne mémoire , Blanche , jadis femme de Philippe de bonne mémoire , jadis 
roi de France , noftre très chier & redouté feigneur & grand aïeul. 

6. Item y eft acordé que tanto'ft après noftre trefpas , & dès-lors en avant , la 
couronne & royaume de France avec tous leurs droifts & apaitenances , demotur- 
ront & feront perpétuélement de noftredit fils le roi Henri &c de fes hoirs. 

7. Item , pour ce que nous fommes tenus & empcfchés le plus de temps , par 
telle manière que nous ne pouvons de notre perfonnc entendre , bu vacquer à la 
difpofition des befongnes de noftre royaume , la faculté & exercice de gouverner 
& ordonner la chofe publique dudit royaume , feront & demourrortt noftre vie 
durant à noftredit fils le roi Henri , avec le confeil des nobles & fages dudit royau- 
me , par ainfi que dès maintenant , & dès-lors en avant il puifte icelle régir & 
gouverner par lui-même , & par autres qu'il voudra députer , avec le confeil des 
nobles & fages deftlifdits ; leiqiiels faculté & exercice de goirvemeur , ainfi étant 
par devers noftredit fils le roi Henri, il labourera efeftueufement , diligemment 
& loyaument à ce qu'jl puift & doye eftre à l'honeur de Dieu , de Nous & dç 
noftredite compagne , & auflî au bien pubKc dudit royaume , & à défendre , tran? 
quilifer , apaifer & gouverner icelui royaume , félon l'exigence de juftice & équité, 
avec le confeil & aide des grands , feigneurs , barons & nobles dudit royaume. 

8. Item , que noftredit fils fera fon pouvoir que la cour de parlement de France 
fera en tous & chacuns lieux , fubjets à Nous , maintenant , ou au temps à venir , 
oWervée & gardée es auftorité & fouveraineté d'elle , & à elle deus , en tous & 
chacuns lieux fubjets ^Nous , maintenant ou au temps à venir. 

9. Item , que noftredit fils de fon pouvoir défendra & conferVera tous & chacun 
pèrs , nobles , cités , villes , commimautés & fingulieres perfonnes à Nous main- 
tenant ou au temps à venir fubjetes , en leurs droits , couftumes , privilèges , 

i)rééminences , libertés & franchifes à eux apartenants, ou deus , en tous les lieuai 
iibjets à nous maintenant ou au temps avenir. 
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mentionnée dans le traité même, perfonne n'îgrtore qu un "ÂiîTT^T^ 
roi de France ne peut deshériter fon fils , que la nature & 

xo. Item , que noftredit fils diligemment & loyaumcnt labourera & fera de fon 
pouvoir , que juftice fera adminiftrée audit royaume félon les loix , couftumes , 
oc droiâs du royaume de France , fans acception des perfonnes , & confervera & 
tiendra les fubjets de noftredit royaume en paix & tranquilité , & de fon pouvoir 
}es gardera & défendra de violences & opreffions quelconques. 

11. Item l eft acordé que noftredit fils le roi Henri pourvoira & fera pourvoir, 
que aux ofices tant de la juftice de parlement que des bailliages , fénefchauiTées , 
prévofiés , & autres apartenants au gouvernement de feigneurie , & aufil à tous 
autres ofices dudit royaume , feront prifes perfonnes habiles , profitables & idoi- 
nes pour le bon , jufte , paifible & tranquile régime dudit royaume , & des admi- 
jiifliâtions qui leur feront à commettre , & qu ils foient tels qu'ils doivent eftre 
députés & pris , félonies loix & droiâs du royaume > & pour le profit de nous & 
de noftre royaume. 

12. Item y Que noftredit fils labourera de fon pouvoir , le pluftot que faire ft 
poura profitablement , de mettre en notre obéiflânce toutes & chacunes cités , 
villes, chafteaux, lieux , pays & perfonnes dedans noftre royaume défobéiffants 
à nous , ÔL rebelles , tenams U partie « ou eftant de la partie vulgairement apelés 
clu Dauphin ou d'Armignac. 

13. ïtem^ afin que noftredit fils puiffe faire, exercer & acomplir les chofes 
deflufdites plus profitablement , feurement & franchement : il eft acordé que les 
grands , feigneurs , barons & notables , & les Eftats dudit royaume , tant fpui- 
cuels que temporels & auffi les cités & nobles communautés , les citoyens 6c bour- 
geois des villes dudit royaume à nous obéiflants pour le temps , toom les fer- 
ments qui s*enfuivent. 

Premièrement , à noftredit fils le roi Henri , ayant faculté & exercice de difpo- 
fer & gouverner Ladite chofe publique , & à fes commandements & mandements 
en toutes chofes , concernant l'exercice du gouvernement dudit royaume , & par 
toutes chofes obéiront & entendront humblement & obéifTamment. 

Item , que les chofes qui font , ou feront apointées & acordées entre nous ; 
tïo{[xc compagne la reine & noftredit fils le roi Henri , avec le confeil de ceux 
que nous , S: noftredite compagne , & noftredit fils auront à ce commis , lefdits 
grands , feigneurs, barons , nobles , & eftats de noftredit royaume , tant fpirituels 
^ue temporels , 8c auflî les cités , notables communautés , les citoyens ôc bour- 
geois des villes dudit royaume , en tant que à eux 8c chacim d'eux poura tou- 
cher , en tout 8c par-tout , bien 8c loyaument garderont 8c feront de leur pouvoir 
garder par tous autres quelconques. 

Item , que continuellement dès noftre trefpas , 8c après icelui , ils feront féaux 
hommes-liges à noftredit fils 8c de fes hoirs ; 8c icelui noftre fils pour leur fei- 
gneur-Uge 8c fouverain , ^ vrai roi de France , fans aucune opofition , contra* 
jii(5tion, ou dificulté recevront, 8c comme à tel obéiront, 8c qu'après ces chofes 
jamais n'obéiront à autre que à nous comme à roi, ou régent le royaume de France, 
finon à noftredit fils le roi Henri 8c à fes hoirs. 

ftem , qu ils ne feront en confeil, aide ou confentement , que noftredit fils le 
roi Henri perde vie ou membre , ou foit pris de mauvaife prife , ou qu'il foufre 
dommage ou diminution en perfonne , eftat , honcur ou biens ; mais fi ils fça- 
vent que aucune tele chofe foit contre lui machinée , ou par force , ils l'émpefche- 
^ont de leur pouvoir , 8c lui feront à fçavoir par eux-meânes, meftages, ou letr 

i^. Item ^ eft acordé ^e toutes ôc chacunes com|ueftçs qiû fe feront par noftrçf 



J^. 1420. 



i69 Histoire de France, 

les loix du royaume lui deftinent pour fuccefleur. Il n'efl 
pas moins vrai qu'il n'étoit pas plus en fon pouvoir d'anéan* 

dit fils le roi Henri , hors la duchée de Normahdie au royaume de France furies 
dèfobéiffants deffufdits , feront & fe feront à noftre profit ; & que noftredit fils , 
de fort pouvoir , fera que toutes & chacunes terres ol feigneuries eftant es lieux 
qui font ainfi à conquérir , appartenants aux perfonnes à nous nréfentement obéif^ 
(ants , qui jureront garder cete préfente concorde , feront reftitués auxdites per- 
fonnes à qui elles appartiennent. 

15. Item , eft acordé que toutes & chacunes perfonnes écléfiaftiques , bénéfi- 
ciçrs au duché de Normandie , ou autres lieux quelconques au royaume de 
France , fubjets à noflrcdit fils , à nous obéiffants & tavorifants la partie de nôftre 
très chier & très amé fils le duc de Bourgogne , qui jureront garder cete préfente 
concorde , jouiront paifiblement de leurs bénéfices écléfialtiques , eftant audit 
duché de Normandie , ou lieux devantdits. 

16. Item , que femblablement toutes & chacunes perfonnes écléfiaftiques, 
obéiffants à noftredit fils le roi Henri, &bénéficiers au royaume de France , es 
lieux^ nous fubjets , qiu jurerom garder cète prèfeme concorde , jouiront paifi- 
blement de leurs bénéfices- écléfiaftiques , eftant es lieux devantdits. 

17. Item , que toutes & chacunes églifes, imiverfités, & eftudes généraux, & auffi 
colegesd'eftudiants,&autres coleges écléfiaftiques eftant es lieux à nous fubjets pré- 
fentement ou pour le temps à venir en ht duchée de Normandie , ou autres lieux 
du royaume de France , fubjets à notredit fils le roi Henri , jouiront de leurs 
droits , poffeffions , rentes , prérogatives , libertés , prééminences & franchifes à 
eux au royaume de France , comment que ce foit, apartenants ou deus, fauf les 
droits de la couronne de France , & de tous autres. 

18. Item , & quand il adviendra, que noftredit fils le roi Henri viendra à la 
couronne de France, la duchée de Normandie & auffi les autres & chacuns lieux 
par lui conquis au royaume de France , feront fous la jurifdiftion , obéiffance & 
monarchie de ladite couronne de France. 

10. Item , eft acordé que noftredit fils le roi Henri de fon pouvoir Ce perfocera i 
& fera que aux perfonnes à nous obéiffants , & favorifants la partie devantdite 
que on apele de Bourgogne , auxqueles apartenoient feigneuries , teiyes , revenus, 
ou poffeffions en ladite ducliée de Normandie , ou autres lieux au royaume de 
France , par icelui noftredit fils le roi Henri conquifes , ja pieça par lui donnés > 
fera feite fans la diminution de la couronne de France récompenfation par nous 
es lieux & terres acquifes , ou à acquerre en noftre nom fur les rebeles & défo- 
béiffants à nous ; & fi en noftre vie ladite récompenfation n'eft faite aux deffuP 
dits , noftredit fils le roi Henri la fera èfdites terres & biens , quand il fera venu à 
la couronne de France : mais fi les terres , feigneuries , rentes & poffeftlons qui 
apartenoient auxdites perfi>nnes , es dits duchés Se es lieux, n'avoient efté ordon- 
nés par noftredit fils , lefdites perfonnes feront reftituées à icelles (ans délai. 

20* Item , que durant noftre vie , en tous les lieux à nous préfentement , ou 
pour le temps à venir fubjets , les lettres communes de juftice , de dons d ofices , 
de bénéfices , & d'autres donations , pardons ou rémiflions , & privilèges devront 
cftre efcrits & procéder fous noftre nom & fcel : toutes fi^is pour ce que aucuns 
cas finguliere pouroient advenu- qui par humain engin ne peuvent pas tous eftre 
prévenus , es quels poura eftre néceffaire & convenable que noftredit fils le roî 
Henri faffe efcrire fes lettres : en tels cas , fi aucuns en adviennent ; il (êra loifible 
à noftredit fils , poiu* le bien & feureté de nous & du gouvernement, à lui , comme 
dit eft, apartenant , & pour éviter les périls & dommaees qui autrement pouroient 
^rraifemblablemeiit advenir , çfcrire tes lettres à aosmbjets par l^ueles il conbv 
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tîr les droits des autres princes de fon fang, apelés fucceffi- ^^^7^^ 
vement au trône par leur naiffance, fuivant Tordre des difé- 

inândera , défendra & mandera de par nous , & de par lui , comme régent , félon 
la nature & qualité de la befongne. 

21. Item , que de toute noftre vie , noftredit fils le roi Henri ne fe nommera 
ou efcrira aucunement , ou fera nommer ou efcrire roi de France ; mais de tous 
points fe abftiendra , tant comme nous vivrons. 

22. hem , eft acordé que nous , durant noflre vie , nommerons , apélerons , & 
efcrirons noftredit fils le roi Henri , en langue françoife par cete manière : Noflre 
très cher fils Henri , roi d'Angleterre , héritier de France : & en langue latine par cete 
manière : Nofler pracarijjîmus filius Henricus , rex Anglia , hares Francis, 

23. Item , que noftredit .fils ne impofera, ou fera impofer aucunes impofitions 
ou exécutions à nos fubjets , fans caufe raifonnable & néceftaire , ni autrement , 
que pour le bien public dudit royaume de France , & félon l'ordonnance & exi- 
gence des loix & couftumesraifonnables &aprouvées dudit royaume. 

^24. Item , & afin que concode , paix & tranquilité entre lefdits royaumes de 
France & d'Angleterre foient pour le temps à venir perpétuélement obfervées , 
&.que l'on obvie aux obftades & commencements, par lefquels entre lefdits 
royaumes débats , diffenfions ou difcordes pouroient fourdre au temps à venir, 
que Dieu ne veuille , il eft acordé que noftredit fils labourera par ére6^ de fon 
pouvoir , que de l'advis & de confentement des trois eftats des deux royaiunes , 
oftés les obftades en cete partie , foit ordonné & pourveu que du temps que no- 
ftredit fils fera venu à la couronne de France , ou aucuns de fes hoirs , les deux 
couronnes de France & d'Angleterre à toujours mais demeureront enfemble, & 
feront en une même perfonne , c'eft à fçavoir en la perfonne de noftredit fils le 
roi Henri , tant qu'il vivra , & de-là en avant es perfonnes de fes hoirs, qui fuc- 
ceflivement feront les uns après les autres-; & que les deux royaumes feront gou- 
vernés , depuis ce temps que noftredit fils , ou aucun de fes hoirs , parviendra ou 
parviendront auxdits royaumes , non divifément fous divers rois pour un même 
temps, mais fous une même perfonne, qui fera pour le temps roi &{eigneur fouve- 
rain de l'un & de l'autre royaume ; confervant néanmoins en toutes autres chofes, 
à chacun defdits royaumes fes droits , libertés ou couftumes , ufages & loix , non 
ibumettant en quelque manière l'un defdits royaumes à l'autre, ni les droits , loix, 
couftumes , ufàges de l'un d'iceux royaumes aux droits , loix , couftumes ou ufages 
de l'autre. 

25. Item, que dès maintenant, & à tout temps perpétuélement, fe tairont, 
apaiferont , & de tout point cefteront toutes diftenfions , haines , rancunes & ini- 
mitiés, & guerre d'entre lefdits royaumes de France & d'Angleterre , & les peu- 
ples d'iceux royaumes adhérants à ladite concorde, & entre les royaumes deftîif^ 
dits fera & aura dès maintenant & à toujours , mais perpétuélement paix , traii- 
quilitè , concorde , afeâion mutuele , & amitiés fermes & ftables ; & fe aideront 
lefdits deux royaumes de leurs aides , confeils & aftlftances mutueies contre tou- 
tes perfonnes qui à eux ou à l'im s'enforceroient de faire , donner violence , inju- 
res ou dommage , & converferont & marchanderont enfemble les uns avec les 
autres branchement & feurement en payant les couftumes & devoirs acouftu- 
més. 

26. Item , que tous les confédérés & aliés de nous & dudit royaume de France, 
& aufli les confédérés de noftredit fils le roi Henri , & du ^jjyaume d'Angleterre , 
oui dedans huiâ mois , après le temps que cete préfente concorde de paix leur 
^ra notifiée , ils auront déclaré fe vouloir fermement adhérer à ladite concorde , 
& eftre compris fous la traite 8c concorde dlcelle paix, foient compris fous let» 
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rents degrés de leur confanguinité. En fiipofant même que 
Charles VI jouïITant de toute fa raifon, fans poftérité, fans 

amnifties , confédérations , feureté, & concorde d'icellepaix ; faiif toutes voies à 
lune & à l'autre defdites couronnes , à nous & à nos fubjets , & auflî à noftredit 
fils le roi Henri , & à fes fubjets , fes aftions , droiéb , & remèdes quelconques 
convenables en cete oartie , & corapétants en quelque manière que ce foit envers 
iefdits allés ou conféaérés. 

27. Item , eft acordé que noflredit fils le roi Henri , avec le confiîil de noftre 
très chier fils Philippe duc de Bourgogne , & des autres nobles du royaume , qu'il 
conviendra &apartiendra pour ce ef&e apelés , pourvoira pour le gouvernement 
de nofire perfonne feurement*, louablement & honeftement , félon l'exigence de 
noftre eftat & dignité royale , par tele manière que ce fera , Thoneur de Dieu & 
de nous , & aufli du royaume de France & des fubjets d'icelui ; & que toutes 
perfonnes , tant nobles , comme autres , qui feront autour de nous , pour noftre 
perfonne , & domeftique fervlce , non pas feulement en ofices , mais en autres 
m'mifteres , feront tels qu ils auront efté nés au r^^i^aume de France , ou des lieftc 
de langage François, bonnes perfonnes ;, fages, loyales & idoines audit fervice. 

28. hem , que nous demeurerons 6c réfiderons perfonnélement en lieunotahlQ 
de notre Qbéifl'ance , & non ailleurs. 

29. Item , confidérés les horribles & énormes crimes & délias perpétrés audit 
royaume de France par Charles foi-difant dauphin de Viennes , il eft acordé que 
nous , ne noftredit fils le roi Henri , ne auffi noftre très chier fils Philippe duc de 
Bourgogne , ne traiéteront aucunement de paix , ou de concorde avec ledit Char-» 
les , ne ferons , ou feront traifter , finon de confeil & aflentement de tous , & cha-? 
cun de nous trois , & des trois Eftats des deux royaumes deflufdits, 

30. Item , eft acordé que nous , fur les chofes deffufdites & chacimes d'icelles ; 
outre nos lettres-patentes , fcélées de noftre grand fcçl , donnerons & ferons don- 
ner & faire à noflredit fils le roi Henri , lettres-patentes aprobatoires&confiniuk- 
toires de ngftredite compagne , & de noftredit fils Philippe duc de Bourgogne , Se 
des autres de noftre fang royal , des grands , feigneurs , barons , cités & villes à 
nous obéiflants ; defquels en cete partie noftrediç fils le roi Henri voudra îivoir 
lettres de nous. 

3 1 . Item , que femblablement noftredit fils le roi Henri , pour fa partie , outra 
fes lettres-patentes fur ces mêmes chofes , fcélées de fon grand fcel , nous fera don- 
ner , & faire lettres-patentes aprobatoires & confirmatoires de fes très chers frères, 
§c des autres de fon fang royal , des grands , feigneurs , barons & des cités & villes 
à lui obéiftants ; defquels en cete partie nous voudrons avoir lettres de noftredit 
fils le roi Henri. 

Toutes lefqueles & chacunes des chofes defTi^s efcrites , nous Charles roi de 
France deflufdit , pour nous & nos hoirs , en tant que poura toucher nous & nof- 
dits hoirs, fans dot, fans fraude, Qu mal engin , avons promis & promettons, juré 
& jurons en paroles de roi , aux faints Evangiles de Dieu , par nous corporéle^ 
ment touchés , faire , acomplir & obferver , & qu'icelles ferons par nos fubjets , 
faire , acomplir & obferver , & auffi que nous , ne nos héritiers , ne viendrons 
jamais au contraire des chofes deffiifdites , ou d'aucunes d'içelles , en quelque ma- 
nière , en jugement, ou hors jugement , direélement , ou par oblique , ou par 
quelconque couleur recherchée. 

Et afin que chofes foicnt fermes 8c fiables perpétuélement & à toujours , nous 
avons fait mettre noftre fcel à ces préfentes lettres. 

Donné à Troies le vinet-unieme jour du mois de Mai , Tan de gn^e nû| 
l^atre, cents ^ vingt ^ Çc de noftre règne le c(uanuuiem«« 
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par^ts, fe fut trouvé le dernier de fa race, encore n'auroit- 
il pu difpofer du fceptre. Uufage conftamment oblervé de- 
puis la fondation de la monarcnie^ forme une conftitution 
irrévocable , quelque nom qu'on lui donne. Cete loi , qu'au- 
cun exemple contraire n a jamais enfreinte , forme la bafe 
eflenciele & fondamentale de cet Etat. Elle a dans tous les 
temps été gravée dans le cœur des François & de leurs fou- 
verains. Il faut abfolument être formé du fang royal , ou né 
François, pour obtenir chez nous le rang fuprênje. 

Cete immuable vérité, confacrée par une révolution de 
quatorze (îecles , s'eft heureufement tranfmife jufqu'au rè- 
gne de notre augufte monarque , qui a cru devoir lui-même 
la retracer dans les termes les moins équivoques. « Nous ef- Edît ic JmU 
f* pérons , dit-il, que Dieu qui conferve la maifon de France ^^^ '^'7* 
» depuis tant de (îecles , &: qui lui a donné dans tous les 
» temps des marques fî éclatantes de fa proteftion, ne lui fera 
>» pas moins favorable à l'avenir , & que la faifant durer au- 
» tant que la monarchie, il détruira par fa bonté le malheur 
» gui avoit été l'objet de la prévoyance du feu roi ( qui pal^ 
yt fon édit de Juillet 171 4 , voulut prévenir les troubles qui 
» pouroient ariver un jour dans ce royaume, fî tous les prin- 
y» ces du fang royal venoient à manquer ) j mais fî la nation 
i»Françoife éprouvoit jamais ce malheur, ce feroit à la na- 
>» tion même qu'il apartiendroit de le réparer par la fâgefïë 
» de (on choix. Et puifque les loix fondamentales de notre 
» royaume nous mettent dans une heureufe impuifTancé 
» d'aliéner le domaine de notre couronne , nous faifons 
» gloire de reconnoître qu'il nous eft encore moins libre dé 
ji difpofer de notre couronne même. Nous fçavons qu'elle? 
VI n eft à nous aue pour le bien & pour le falut de l'Etat, & 
M que par cohléquent l'Etat feul auroit droit d'en difpofef 
» aans un trifte événement que nos peuples ne prévoient 
f» qu'avec peine, & dont nous fentons que la feule idée les 
^aflige». 

Le lendemain de la fîgnature du traité, le roi d'Angleterre Le roî d'An- 
fiança la princefTe Catherine en préfence de Charles & d'Ifa- feTa^prlnceffJ 
bêle, du duc de Bourgogne , le feul prince du fang Fran- Catherine. 
çois qui parut à cete cérémonie , & d'une multitude de fei- ^^^^' 
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*^. gneurs François & Anglois. Les principaux habitants de la 

^^^ ' ville de Troies, au nombre de quinze cents , affemblés Sans 
Téglife de faim Paul de Troies, donnèrent le premier exem- 
ple d'acceffion au traité qu'on venoit de conclure dans leur 
ville. Ils prêtèrent le ferment conçu en ces termes. 
Formule du « I. . Premièrement , vous jurez & promettez que à très 
ferment. ».haut & très puiffant prince Henri, roi d'Angleterre, com- 
» me à gouverneur & régent du royaume de France & de 
» la chofe^publique d'icelle, & à fes mandements ou com- 
» mandements vous entendrez & obéirez humblement, 
» loyaument& diligemment en toutes chofes, touchant & 
» concernant le gouvernement & régime dudit royaume & 
» de la chofe publique, fujete à très haut & très excellent 
M prince & notre fouverain feigneur Charles, roi de France. 

» 2. lum^ que incontinent après le décès de notredit 
» fouverain feigneur Charles, roi de France, que continué- 
» lement vous ferez loyaux , hommes-liges , vrais fujets dudit 
» très haut & très puiffant prince Henri, roi d'Angleterre, 
>> & de fes hoirs perpétuélement, & icelui comme votre 
» fouverain feigneur, & vrai roi de France, fans opofîtion, 
» contradi6tion , ou dificulté aurez & recevrez , & à lui 
» comme vrai roi de France obéirez , & que jamais à nul 
» autre, comme au roi, ou régent de France , n'obéirez, 
» fînon à notredit fouverain feigneur Charles, roi de France, 
» & audit très haut & très puiffant prince Henri, roi d'An- 
» gleterre, & à ïz% hoirs. 

» 3. Iiem y que vous ne ferez en aide , confeil, ou confen* 
v> tement que ledit très haut& très puiffant prince, Henri ^ 
M roi d'Angleterre, perde la vie ou membre, ou foit prins de 
» mauvaife prinfe, ou qu'il foufre dommage ou diminution 
» en k% perlonne , état, & honeur, ou choies Quelconques : 
» mais fi vous fçavez ou connoiffez aucune tele chofe être 
» contre lui penfée ou machinée, vous l'empêcherez, en 
» tant comme vous pourez, & par vous mêmes, par meffage 
» ou lettres, lui ferez à fçavoir le plutôt que faire le pourez. 

» 4. Et généralement vous jurerez que fans dol, fraude 
w ou mal engin , vous garderez & obferverez, & feres^ gar-t 
►> der & obferver toutes les chofes, points & articles conte-» 

» nus 
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*nius es lettres & apointements de la paix finale faîte, acor- 
» dée & jurée entre notredit fouverain feigneur Charles, roi 
» de France, & ledit très haut & très puinant prince Henri, 
wroi d'Angleterre, fans jamais, en jugement, ne dehors, 
»direftement ou indireélement, publiquement ou fecréte- 
» ment, par quelconque couleur ou voie que ce foit ou puifle 
» être , venir , faire , ou, confentir être fait au contraire des 
» chofes, articles, ou points deffus dits, ou d'aucun d'iceux ; 
» mais en toutes manières & voies poflibles, tant de fait 
♦> comme de droit refifterez à tous ceux qui viendront, ou 
>» atinteront, ou s'enforceront de faire, venir, ou atenter à 
w rencontre des chofes, articles & points deffus dits, ou d'aur 
» cuns d'iceux ^. ' 

La confomraatîon dii mariage fut retardée jufqu au deux Réduôio!i 
Juin , que les deux époux reçurent la bénédi6tion nuptiale ^^^ 
des mains de l'archevêque de Sens. A peine Henri s acorda- 
t-il une journée pour goûter les douceurs d'une aliance fi de- 
firée: fon inipatiente aâivité ne lui permettoit pas le repos. 
Il partit de Troies conduifant avec lui la famille royale, & 
vint affiéger Sens qui fe rendit en peu de jours. Il rétablit 
dans fon fiegè Tarchevêque de cete ville. Ce fut en cete 
ocafion qu'il dit à ce prélat : Fous m'ave:^ époufé & baillé une •^^^'^^ ^* 
femme ^ Ù je vous rends la vôtre. ^''^* 

De Sens l'armée compofée des troupes du roi d'Angle- ^^"^^^® 
terre & du duc de Bourgogne prit la route de Montereau. YbS>^^^ 
La ville fut emportée d'affaut. Cleux de la garnifon qui pu- 
rent s'échaper (e retirèrent dans le château , les autres fu- 
rent noyés ou faits prifonniers. Henri fe fervit de ces der- 
niers pour fommer Guitri qui commandoit dans la fortereffe. 
Sur fon refus de fe rendre , l'inflexible monarque fit atacher 
ces malheureux au gibet à la vue des afliégés , qui capitulè- 
rent quelques jours après. Le duc de Bourgogne s'aquita dans 
cete ville des honeurs funèbres qu'il devoit à la mémoire de 
fon père. Il fe rendit au lieu où repofoit le corps de ce prince, 
qu'on trouva revêtu de fon pourpoint , de fes houfeaux & de 
ia barète. Il le fit embaumer & tranfporter à Dijon, où il fut 
inhumé dans l'églife des chartreux, près du duc Philippe le 
Hardi fon père, fondateur de çç monaftere» 

Tome VU. Mm 
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Le roî d'A ngleterre dirigeoit toujours fa marche versParisv 
An. 1410. ^yant que d'y entrer il voulut fe rendre maître de Melun^ 
Mdua.^ ^ place importante par fa fituation fur la Seine, & défendue 
i*it par une forte garnifon fous les ordres de Barbazan & du 
prince de Bourbon , feigneur de Préaux. Les affiégés foutin- 
rent les ataques avec une bravoure qui étonna le monarque 
Anglois. Q^^i^^^ l'artillerie eût renverfé une partie des- 
murailles, jufquau niveau desfoffésde la ville, jamais les^ 
affiégeants n oferent tenter l'événement d'un affaut. Oa. 
€reufa des mines & des contre-mines , dans lefqueles il fe 
livra plufieurs combats. Ces fortes d*a6tions étbient ^lors. 
cftimées les preuves les mojns équivoques de la valeur r 
voici comnie elles fepaflbient. 
Dès que les mineurs des deux partis jugeoientpar le bruit ^. 

2ue leurs travaux les aprochoient les uns des autres , ils en* 
onnoient avis : alors les guerriers les plus déterminés de 
chaque côté fe préfemoient pour les foutenir. Onfe défioît 
réciproquement, & le rendez-vous étoit indiqué dans le fou- 
terrein de lamine. On mettoit unebariere à hauteur d'apui 
à l'extrémité de la mine desaffiégeaiits. Dès que les travail- 
leurs des affiégés y étoient parvenus & avoient fait l'ouver— 
t^ire , ils fe retiroient & fai(oient place aux chevaliers. On 
combatoit en nombre égal à la lueur des flambeaux. La loi 
convenue défendoit de Te ftaper ailleurs qu'aux parties du 
corps qui excédoient }a bariere. Il y avoir de part & d'autre 
des juges du combat qui décemoient le prix uu courage & 
nommoient les vainqueurs. Les vaincus payoient ordinaire- 
lïient leur défaite par une fomme d'argent ou quelque bijou- 
qui tenoit lieu de rançon: quelquefois il leur en coûtoit la: 
liberté. Ceft la feule fingularité , digne d'être obfervée , que 
nous ofre le récit de ce nege , fidèlement décrit par des Ur- 
fins fur le témoignage de fon frère qui s'y trouva préfent^ 
& qui fut l'un des combatants dans ces mines. 
lOcm.m. Henri , fuivant l'ufage , fit plufieurs chevaliers. Bàrbazaîv 
ne manqua pas d'en créer de fon côté. Comme il n'avoit: 
pas un affèz grand nombre de trompetes pour rendre ces 
cérémonies plus éclatantes, il fit fonner toutes les cloches de 
Ik ville. Les affiégés fe défendirent avec courage. Les prêtres 
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Alors, ainfî que nous lavons plufieurs fois obfervé, ne fe fai- j^ \^^^ 
foient pas de ibrupule de verfer le fang des ennemis. Entre 
autres on remarqua un religieux augultin qui tiroit fans re- 
lâche fur les Anglois. Ce moine, excélent archer, ne per- 
xloit pas un coup. On compta foixante hommes d'armes tués 
de fa main, fans les (impies foldats. 

Le prince d'Orange , ataché de tout temps à la maifon de J^em^^M 
Bourgogne , vint le trouver devant Melun. Le roi d'Angle- 
terre voulut l'engagera prêter le ferment porté par le traité 
<le Troies : le prince indigné d'une pareille propofition ré- 
pondit qu 'il écou prêt de fervir le duc de Bourgogne ; mais qu 'il 
jii le ferment de mettre le royaume es mains de t ennemi ancien 
& capital du royaume , jamais ne leferoit. Il partit après cete 
;génereufe réponfe , auffi mortifiante pour le monarque An- 
glois, qu'elle dut paroîire humiliante au duc de Bourgogne, 
*in(î qu'aux feigneurs^^'rançois qui s'étoient foumis à ce hon- 
teux ferment. Avec quelque vigueur qu'on prefsât les ata- 
c|ues, Henri fe feroit peut-être vu contraint de lever le fîege, 
u le manque de vivres n'avoit forcé Barbazan d'accepter unç 
capitulation, que le vainqueur enivré de tant de fuccès dé-^ 
daigna de remplir. On étoit convenu que les aifiégés forti-^ 
toitm fauves leurs vies , fans être mis à aucune rançon y & par 
une ma^ivaife foi infîgne la plupart furent arêtes & conduits 
avec le brave Barbazan dans les prifons de Paris, où plufieurs 
périrent de faim & de mifere. Il y en eut quelques-uns d'é- 
cartelés, fous prétexte qu'ils avoient eu part à l'afTaffinat 
du duc de Bourgogne. 

Immédiatement après la prife de Melun les rois & le duc .^"^è? *'^* 
de Bourgogne prirent la route de la capitale, où ils firent & ^d'Angie^^ 
leur entrée le premier dimanche de l'Avent. Le peuf5le, mal- terre à Paris. 
gré fon abatement, s'éforça de témoigner la fatisfaftion p^inUrNo- 
qu'il éprouvoit de revoir enfin fon priîice après une fi longue v€mhrc 
abfence. Charles, non moins à plaindre que fes malheureux 
fujets, étoit toujours l'objet de leur tendre afeâioii. On re- 
préfenta des myfterôs *, fui vaut l'ufage du temps. Les rue$- 

. •'Entre autres fpe&cles, on reprèfenta vis-à-vis le palaU le myftere de la pafflion, 
1^1 qu'on peut le voir encore de nos jours exécuté d^s les bas reliefs qui entoù'^ 
rent le chgeur de la cathédrale de Paris« JounuU du règne de Charles VI^ annk. 

M mi[ 
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*■ forent tapîffées avec rapareilquepermettoitlamlfere pu-» 

An. 1420. i^iîqug^ Lç i-QÎ aia s'enfermer dans (on palais de faint Paid, 

& le roi d'Angleterre fe logea au louvre. 
Etats gêné- Peu de jours après il indiqua une affemblée à laquele on 
raux à l'hôtel Jonna Ic nom d'Etats généraux. Les princes du fang d'Angle- 
V^°' ^ t^rre prirent féance au-deffus du duc de Bourgogne. Il s'agi{^ 
foit d'impofer une taxe générale par forme d'emprunt forcé* 
Le roi d'Angleterre , qui dans le commencement de fes con- 
quêtes s'étoit ataché à fe concilier l'afeftion des peuples par 
Fabolition des impôts, avoit renonicé à ces. maximes defin- 
Ryrn.aff.puh. tércffées à mcfure que fa fortune s'afermiffoit. Dé}a depxiis 
1. 4>p^^' S' quelque temps les aides & gabeles étoient rétablies en Nor- 
mandie, contre la promefTe qu'il en avoit faite en prenant 
pofleffion .de cete province. Dans cete affemblée d'Etats 
tenue à Paris il demanda fans détour un fubfide qui confif- 
toit à porter à la monnoie les anciennes efpeces qu'on rece- 
voir fur le pied de fept livres le marc , pour en faire une re- 
fonte fur le pied de huit livres le marc. Le roi parce moyen: 
prenoit un nuitieme de l'argent monnoy é du royaume. Au- 
cun corps ne pouvoir être exempt de cete contribution. Les 
députés de l'univerfité voulurent faire Quelques repréfenta- 
tions} Henri leur impofa filence: ils seftimerent heureux 
qu'une obéiffance prompte réparât l'audace de leurs remon- 
trances. Les temps étoient bien changés* 
Confirma- Le traité de Troies avoit été accepté à Paris, & confirmé 
deTroie&r^^* par les ferments des citoyens, entre les mains du premier 
Ibid^ préfident Morvilliers. La plupart des villes avoient imité la 

capitale. Henri toutefois ne croyoit pouvoir trop multiplier 
les aftes capables d'affurer fon ufurpation. Il apeloit les pro- 
cédures les plus inouïes au fecours de fcs droits, dont il fèn- 
toit l'infufifance. Par fes ordres on convoqua dans la fale de 
fkintPaul le confeil& le parlement pour recevoir les plaintes 
& juger le délit commis à Montereau. Le duc de Bourgogne 
Y comparut , & demanda , par l'organe de Raulin fon avocat,, 
^Hce de la mort de fon père. 
Condanatîon Jean TArcher, député de l'univerfité, apuya l'orateur du 
^"/fl"^^"' duc par un difcours encore plus véhément. Les gens du roi 
donnèrent leurs conclufions, & le chancelier, au nom. du 
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toî, dit que fa majefté, avec la grâce de Dieu & Taîde du 
roi d'Angleterre, régent de France & fon héritier, feroit 
bonne jultice des coupables. Ce fut en conféquence de cete 
délibération qu'on rédigea Tarer qui déclara le dauphin & 
{es complices meurtriers du duc d%Bourgogne, criminels 
de lefe-majefté au premier chef, & comme tels indignes & 
privés Je toutes fucceffions ^ honeurs ou dignités y leurs Jujets & 
vaffaux déliés de tout ferment deféauté. 

Ce feroit vouloir s'aveugler foi-même que de prétendre Idem,iiùH 
que le dauphin n'étoit qu indireftement defigné dans cet 
arêt, tandis qu'il s'y trouve exprefTément nommé feul, les 
autres n'y étant mentionnés que fous la dénomination géné- 
rale de complices. Il eft vrai que dans le prononcé on ne ré- 
pète point fon nom ; mais il y eft fufifamment compris , puis- 
que ce prononcé condane les meurtriers du duc de Bourgo- 
gne, qui audit lieu de Montereau avoit été tué par lui & fes 
complices : tels font les termes de Tarêt, & certainement l'ex-- 
preffion lui^ ne peut fe raporter qu'au dauphin. D'ailleurs à 

3uel autre qu'à ce prince pouroit convenir l'un des atticlei 
e la condanation qui afranchit-les fujets du ferment de fidé- 
lité.^ Mézerai & quelques autres hiftoriens ont avancé que 
le dauphin fut apelé à la table de marbre par le roi d'Angle* 
terre lui-même. Il eût été nécefTaire que ces écrivains euflent 
conftaté la vérité de ceteorôcédure extraordinaire par quel- 
tme afte authenrique *. (Zes queftions au rette font aujdur-^ 
d'hui plus curieufes qu'eflencieles. Que Henri ait fait ou non 
condaner nommément le dauphin , il fera toujours certain 
qu'il le pouvoir, & que perfonne alors n'eût été afTez hardi 

* Vpici le feul monument qui peut favorifer le récit de ces auteurs. U paroit eat- 
trait d'un regiftre criminel, &fe trouve dans les annotations furJuvénal desUr-' 
Tins. ■ « Du parlement commençant le douzième Novembre niil quatre cents 
» vingt. Le ttpifieme Janvier fiit ajourné à trois briefs Jours en cas de banniffe- 
'» ment, à fon de trompe, fur la table de marbre , meflire Charles de Valois, 
» dauphin de Viennois & feul fils du roi ^ à la requête du procureur-général dû 
7t roi , pour raifon de fhomicide fait en la peifonne de Jean duc de Bourgogne , 
» après toutes folennités faites en tels cas , futioararêt convaincu des cas a lui 
» impofés , & comme tel banni & exilé à jamais du royaume , & cbnftquemment 
» déclaré indigne de fuccédcr à toutes feigneuries vernies & à venir. Duquel arrêt 
» ledit de Valois ape^a , tfnt pour foi que pour (es adhérants', à la pointe de fon 
31 épéc , & fit vœu de relever & pouriuivre fadite apélation , tant en France qu en 
^ Angleterre, 'Scpsûr tous les pays du duc <té Boulogne, s 
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~V pour sV)pofer aux volontés d'un prince qui difpofoît à Con 

' ^'^^ ' gré de 1 autorité fuprême , & dont la fierté ne foufroit ni 

délais ni repréientations. 
Fierté du Henri après avoir fubjugué la fortune par fes vertus guer* 
roi d'Angle- neres & politiques, <^mmençoit , ainfî que fes pareils, à 
^Itid. manifefter un orgueull qui le rendoit inférieur à les fuccès. 

Défigné fouverain , il en exerçoit déjà les droits avec toute 
Tinfôlence du defpotifme. 11 deftituoit arbitrairement tous 
les oficiers qui lui déplaifoient , ou dont il foupçonnoit Tata" 
chement, fans même en excepter ceux que le duc de Bour- 
gogne protégeoit. Il ne laifla dans la maifon du roi que quel- 
ques anciens fer vite urs qui par leur âge & leur crédit nç 
f>ou voient lui caufer d'ombrage. Il avoit placé près de Char^ 
es des gens dont la fidélité lui répondoit de la perfonne de 
ce malheureux prince, qui renfermé dans l'hôtel de faint 
Paul cohtinuoit d'y traîner le vain titre de roi, au milieu 
d'une cour obfcure, prefque déferre. Celle du roi d'Angle- 
terre ofi-oit l'image du luxe le plus infultant. Il s'étoit aUuré 
de Paris : une garnifon formidable ocupoit tous les endroits 
fortifiés: il setoit fait remettre le louvre, la baftille & le 
château de Vincennes. Le gouvernement de cete capitale 
fut ôté au comte de faint Paul & donné au duc de CUrence:* 
On n'ofoit murmurer de ces changements : peut-être même 
une mauvaife honte empêchoit-ellç ceux qu'ils intéreflbient 
le plus, de s'avouer à eux - mêmes leur fecret mécontente^ 
ment. C etoit leur ouvrage. 
Le maréchal Le maréchal de Lille - Adam s'étant un jour préfenté véu 
dam eft arêt^ ^'^^^ ^^^^ ^^ blanc- gris devant le monarque Anglojs : LiJUr 
U'uL Adanij lui dit -il , efi-ce là la robe d'un maréchal de France ! 

Très cherfeigneur^ répondit le maréchal, y tf Cai fait faire pou^ 
^ venir depuis Sens jufqu ici. lifle-Adam en parlant regardoit 
le roi avec cete franchife naturele à notre nation. Commenty 
dit le prince en fronçant le fourcil, ojei^vous regarder un 
prince au vifage ! Très redouté feigneur^ repartit le François j 
ceji la guife de France : Ç^ fi aucun tiLofe regarder celui à qui k 
parle y on le tient pour mauvais homme 6f traizr^ : & pour Dieu 
ne vous en déplaife. Ce n'eft pas notre guife , intérompit le ror. 
A quelque temps de là Lme-Ad^m mt arête, & conduit à I4 



^ 



Charles VI. 179 

baftiHe , fur la fauffe acufadon d'avoir voulu livrer la ville • . ^ ^^^ 
au dauphin. Le peuple indigné parut vouloir s'intérefler à fa ' ^"^^ " 
liberté. Les troupes Angloiles le continrent. Le monarque 
Anglois vouloit abfolument le faire mourir , il falut pour lui 
fauver la vie que le duc de Bourgogne , qu'on n'ofoit mécon- 
tenter trop ouvertement, employât les plus preffantes foli- 
citations. Le maréchal demeura ptifonnier ju(qu à la mort du 
roi. 

Sans ces manières impérieufes Henri eût été un ufurpa- Famme: 
teur trop redoutable. Sa hauteur préparoit de loin le remède Jnvénat. 
aux maux caufés par fon ambition : ils étoient alors extrê- jlu^/% 
mes. Uhiver de cete année fut très rude : le froid excefllf fe Paris. 
joignant à la difete dés vivres, réduifît le peuple aux der- ^^^^ ^^' 
nieres extrémités. Les détails des mifer^s publiques raponés 
par les écrivains contemporains font frémir. Les pauvres ré- 
duits à dévorer les plus vils aliments, pafToient les jours dans 
la recherche de ce trifle fecours : leurs voix plaintives répé- 
toient dans Fhorreur des ténèbres ces éfrayantes exclama- 
tions , Hélas ! f expire de faim ! je meurs de froid! Paris , qui 
avoit déjà perdu plus de la moitié de fes habitants, achevoit 
journélement de fe dépeupler par la retraite de ceux qui 
aloient fe ranger près de Théritier du trône. Un plus grand 
nombre fiiyoit chafTé par la famine, par les vexations & fur- 
tout par Tinfolence des nouveaux maîtres. Bientôt cete mal- 
heureufe ville ne fut plus qu'une vafle folitude. Dans plu- 
fieurs quartiers on ne voyoit qu'édifices déferts ou tombés 
en ruines: les loups acouroient difputer ce féjour de douleur 
à quelques citoyens épars au'avoient refpeftés le carnage, 
la faim & la contagion. Tel étoit l'état de la capitale , tel' 
étoit celui de prefque toutes les villes : qu'on ajoute à tant 
d'horreurs les ravages de la guerre alumée en cent lieux à la 
fois , & exercée avec une barbarie , dont la douceur de nos 
mœurs modernes ne peut fe former qu'une idée impar- 
feiite. 

Le dauphin, toujours ocupé à fortifier & à maintenir fous Etat des afaî^ 
ia domination les provinces lituées au-delà de la Loire, avoit p^jn.^" ^^^ 
reçu la nouvele de la condanation prononcée contre lui, /^/A. 
dontf/ apeLa.à-Dieu&àfen épée. En qualité de régentil. 
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transféra le parlement & Tuniverfîté de Paris dans la ville de 
Poitiers. Plufieurs magiftrats & dofteurs n'héfiterent pas de 
s'y rendre, abandonnant généreufement leurs établiflements 
polir fuivre la fortune de Théritier légitime du fceptre. Ainfî, 
difent la plupart des hiftoriens, on vit en même temps en 
France deux rois, deux reines, deux régents, deux parle- 
ments, deux univerfités de Paris. Il en fut de même de tous 
les oficiers de la couronne. Le jeune Charles eut dans le 
même temps à regreter deux princes dont la perte afoiblif- 
foit encore fon parti. Le premier étoit le comte de Vertus , 
frère puîné du duc d'Orléans, oui mourut à la fleur de fon 
âge , emportant au tombeau Terame univerfele. Le fécond 
étoit Louis d'Anjou, qui, apelé parSforce à la conquête du 
royaume de Naples, partit, & pafla en Italie. Ce départ priva 
le dauphin du fecours qu'il avoir lieu d'atendre de ce prince, 
Gui employa la plus grande partie de fes troupes, & des 
iommes confidérables pour fon expédition. La crainte d'inté- 
rompre la narration des faits qui fe pafToient alors en Fran- 
ce , nous oblige d'en remettre le récit dans des temps moins 
chargés d'événements. Ces pertes & ces difgraces confécu- 
tives durent toucher fenfiblement le dauphin qui tomba ma- 
lade dangereufement. La bonté de fon tempérament & la 
vigueur de la jeunefle le fauverent. Ilavoit envoyé des am- 
baffadeurs en EcofTe , qui agirent avec tant d'éficacité qu'ils 
obtinrent de la régence un fecours de fept mille hommes 
commandés par le comte de Bukam , fils au duc d'Albanie , 
régent de ce royaume & oncle du roi Jacques Stuart , pri- 
fonnier pour lors en Angleterre. Ce fecours, le premier que 
Charles reçut depuis fon çxhérédation, ne tarda pas à faire 
voile pour la France. 
An. Max. Cependant le roi d'Angleterre , après avoir mis ordre à 
Le roi d'An- la fureté de la perfonne du roi & de raris , dont la garde fiit 
pofeTpafferà Confiée au comte d'Excefter, fongeoit à repafler en Angle^ 
tondres. terre. Il vouloit faire confirmer le traité de Troies par le par- 
R^m'aêipuh l^nîeTitBritannique,& demander un nouveau fuofide pour 
«^. Thoyr'. achever la conquête de la France. Il faloit bien que les An* 
glois contribuaflent à cete brillante expédition , fuivant cet^ 
loi indilpenfable c^ çondane les fujçt? d'vm conquérant ^ 
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-partager avec les peuples conquis la mifere réele & la fri- 
vole gloire de leur fbuverain. Son deffein étoit en même 
lemps de faire couronner la reine fon époufe, & de prendre 
des mefures pour détacher les Ecoflbis de Taliance du dau- 
phin. Le denr de jouir des aplaudifîements de fa patrie n é- 
toit pas un des moindres motifs de fon voyage. En partant 
de Paris Henri prit la route de Rouen, où il féjourna quel* 

2ue temps pour régler le gouvernement de la Normandie , 
ont il aonna la lieutenance générale à fon frère le duc de 
Clarence, avec le commandement d'un corps de dix mille 
hommes de (es meilleures troupes. Avant que de s'éloigner 
de Rouen il demanda une contribution au clergé de la pro- 
vince , qui lui fut acordée en forme de décime. Tout lui 
riuffiflbit au-delà même de fes efpérances.^ Ce fut pendant 
qu'il étoit dans cete même ville que le bonheur qui le fervoit 
en tous lieux, acheva de foumettre à fa domination cete 
partie de la Guienne qui en avoir été féparée fous le règne 
précédent. Les chefs des principales maifons, teles que celles 
d'Armagnac & d'Albret, depuis la mort du connétable d'Ar- 
magnac, avoient figné une trêve avec le roi d'Angleterre, 
comme duc d'Aquitaine. La fortune de Henri paroiffant en- 
tièrement afermie par le traité de Troies , ces mêmes fei- 
Î;neurs crurent ne pouvoir fe difpenfer- de fuivre le torrent. 
Is renoncèrent, par un afte authentique, à l'apel que leurs 
ancêtres avoient interjeté à la cour des pairs, contre les ve- 
xations d'Edouard IIL Henri V ne fit pas dificulté de leur 
acorder une amniftie de cete anciene rébélion , trop fatisfait 
d'une paix qui l'exemptoit d'entretenir en Guienne des trou- 
pes nombreufes qu'il pouvoir employer utilement ailleurs. 

Henri fut reçu en Angleterre aux aclamations des peu- Réceptîofl 
pies enivrés de fa gloire. La cérémonie du couronnement ^^ ^^"''^ ^" 
de la reine fon époufe fe fit avec la pompe la plus éclatante, ^ "^^^^* 
le parlement foufcrivit fans balancer le traité de Troies. 
L'article de la fubvention foufrit quelque dificulté. Dans une Rym.asi.pub^ 
adreffe le fénat Anglois fe plaignoit de ce que la conquête '•^*/'*'''^-^- 
de la France caufoit la ruy;ie de l'Angleterre. Toutefois mal- 
gré ces repréfentations le fubfide fut acordé. Ces diférents 
objets & les afaires d'Ecoffe obligèrent le roi de pafTer le 
Tome VII. Nu 
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^ terme qu'il avoit prefcrit à fon abfence, pendant laquele (a 

AN. 1421. fortune , jufqu alors auffi rapide que confiante , avoit reçu 
un échec d autant plus fenfible, que depuis long-temps il ne 
comptoit les événements que par fes fuccès. 
Défaite du Le duc de Clarence, prince rempli de courage, brûloit 
renceà^B^gé ^^ niériter par quelque exploit avantageux Thoneur que fon 
dans l'Anjou, frère lui avoit fait de lui confier, malgré fa jeuneffe , le com- 
^^^ mandement d'une armée & d'une province. Il raffembla fes 

troupes, traverfa le Maine, entra dans l'Anjou, & vint met- 
tre le fiege devant Angers. La prife de cete place ouvroit 
aux Anglois l'entrée du Poitou, de la Touraine , de l'Orléa- 
nois , que le dauphin eût été contraint d'abandonner pour 
fe réfugier aux dernières extrémités de la France méridio- 
nale. La Fayette, Narbonne & Vantadour ayant joint les 
corps qu'ils commandoient, aux Ecoffois nouvélement ari- 
vés fous la conduite du comte de Bukam , formèrent une ar- 
mée affez confidérable pour fe flater d'obliger les ennemis 
de lever le (iege. Ils s'avancèrent jufqu'à Baugé, entre la 
Loire & le Loir, d'où ils envoyèrent déner le prince Anglois» 
Le défi fut accepté. Clarence, guidé par fon impétuofîté, 
décampa fur-lè-champ, fit une marche forcée penaant toute 
la nuit, & ariva le lendemain matin vers le milieu du jour 
en préfence de l'armée Françoife qu'il croyoit furprendre. 
ldem.lBid. Les Anglois combatirent avec ce même courage que la 
viftoire avoit couronné dans le champ d'Azincourt $ mais 
ils n'avoient plus Henri V à leur tête. Le duc de Clarence 
avoit la valeur héroïque , non le génie de fon frère. A peine 
fe donna-t-il le temps de difpofer fon ordre de bataille.' Sa- 
lisburi devoit le joindre avec un corps de réferve : il ne 
voulut pas l'atendre , dans la crainte que ce feigneur ne par- 
tageât avec lui la gloire du fuccès. Il fit donner le fignal : 
.on en vint aux mains. Le duc, plus foldat que général, fe 
fit un hbneur de combatte aux premiers rangs : des le com- 
mencement de l'aftion il fut renverfé. Charles le Bouteiller 
le faifit aufTi-tôt: il fe flatoit de procurer par ce moyen la 
liberté du duc d'Orléans, à laquele le roi d'Angleterre eût 
été forcé de confentir pour obtenir la délivrance de fon frère : 
mais tous fes éforts furent inutiles. Les Anglois fe prédpi- 
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terent en foule pour dégager leur général : les François n'é- 
toient pas moins animés : "il fe fit de part & d^autre des pro- 
diges de valeur. Dans cete furieufe mêlée le duc de Clarence 
{)erdit la vie de la main même du comte de Bukam. Bouteil- 
er , toujours ataché à la cônfervation de fon prifonnier , fut , 
percé de coups par les Ànglois , & rendit les derniers fou- 
pirs fur le corps de ce prince. Les ennemis , après avoir quel- 
que temps diiputé la viftoire, fe rompirent: leurs chefs 
effay erent de les ralier , ils prirent la faite , laifTant deux 
mille cinq cents hommes d armes étendus fur le champ de 
bataille. Ua6Hon étoit décidée , lorfoue Salisburi parut avec 
fon corps de réferve. Les généraux François ne jugèrent pas 
à propos d'engager un nouveau combat : fatisfaits de ce pre- 
mier avantage, ils fe retirèrent avec leurs prifonniers, parmi 
lefquels fe trouvoient le comte de Kent, les lords Grai, RolT. 
Par cete retraite les ennemis eurent la liberté d'enlever leurs 
morts. Une perte fi confidérable ne leur permettoit plus de 
continuer le fiege : ils reprirent la route de Normandie ,. em- 
portant avec eux le corps du duc de Clarence, qui fut peu 
de temps après envoyé à Londres. 

Les François encouragés par ce premier fuccès , après Siège d'A- 
avoir réduit quelques places peu importantes , entrèrent en ^^"^^ ^^^' 
Normandie , & vinrent inveflir Alençon. Salisburi acourut 
au fecours de la place. Le comte de Bukam & la Fayette ^ 
alerent au-devant de lui, l'obligèrent de fe retirer avec deux 
cents hommes de perte. UAnglois toutefois , malgré cet 
échec , ayant renforcé fon armée , mit à fon tour les François 
dans la nécefïité de lever le fiege d' Alençon, & de regagner 
les bords de la Loire. 

Le dauphin reçut à Tours la nouvele de la viftoire rem- ^^^^% 
portée par fes généraux. Dans l'intention d'atacher plus for- connétable. * 
tement à fon fervice les EcofTois , à la valeur defquels on étoit itid. 
en partie redevable de la défaite du duc de Clarence , il '^^^fi^^^ ^^ 
donna Tépée de connétable au comte de Bukam : cete dignité, 
depuis la mort du comte d'Armagnac , étoit demeurée va- 
cante. La Fayette fut dans le même temps honoré du titre 
de maréchal de France. Ê 
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" ^ r ^ ■ La déroute de Beaugé fut extrêmement fenfible au roi 
Traité dû roi* d'Angleterre : il regréta fur-tout le duc de Clarence. 11 fe 
d'Aii^eterre hâta de terminer les afaires qui le retenoient à Londres. Il 
avec celui • s'aflura par un traité du roi d'EcofTe , qui depuis newf âns- 
iLip/Thoyr. ^toit prifonnier en Angleterre, contre le droit des gens, 
ayant été arête dans le temps qu'il paflbit en France , où Ten- 
voyoit fon père, qui pour lors vivoit encore, Henri n'ayant 
jpu réuifir à détacher la régence d'Ecbffe de Taliance du dau- 
phin, tourna fes vues du côté du monarque prifonnier. Il lui 
promit un congé limité pour aler dans fes Etats, s'il vouloir 
auparavant Tacompagner en France : il fe flatx)it que les Eco(? 
fois déféreroient aux ordres de leur roi j mais fon atente fut 
trompée : le comte de Bukam & fes troupes ne fe crurent 
pas obligés de reconnoître l'autorité de leur fouverain , captif 
des Anglôis. 
Laromtefle Quelque temps avant que Henri repafllt en France , en 
ref^fTnA^- ^^^ ^^^^^^ ^ Londrés Jacqueline , comteffe de Hainaut, de 
jgietOTer ^' Hollande, de Zélande & de Frife. Çete princeffe avoit été 
Ihid^ mariée en premières noces à Jean , fécond dauphin de France^ 

après la mort duquel le duc de Bourgogne lui avoit fait époù«- 
fer Jean , duc de Brabant. L'humeur incompatible des deux 
époux ne tarda guère à produire entr'eux une avèrfion in^ 
furn^ontable. Jacqueline , d'un caraftere impérieux & harcfi^ ' 
fe crut permis de tout ofer pour rompre des nœuds mal aflbr- 
tis. Déterminée à fuir, elle obtint fecrétement unfeuf- conduit 
du roi d'Angleterre, qui dans le deflein de procurer cete riche 
aliance au duc de Gloceftre fon frère , ne fe fit pas un fcru- 
pule de trahir la reconnoiflance qu'il devoit à la maifon de 
Bourgogne. Jacqueline & Marguerite fa mère, comteffe 
douariere de Hainaut, complice & compagne de fa fuite^ 
furent reçues avec diftinftion. Le monarque Anglois leur 
affigna une penfion de cent livres fterlings par mois , pen- 
dant leur féjour en Angleterre. Dans l'apréhenfion toutefois 
que cete conduite ne fût pré j udiciable à fes intérêts , il fit affu* 
rer le duc de Bourgogne qu'il n'avoit aucune part à 1 evafion 
des deux princeffes. Soit que le duc diffimulât cetafront, foit 
qu'encore trop rempli cfe fes projets de vengeance contre I« 
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dauphin, il fermât les yeux fur tous les objets qui pouvoient ^r^^^^^^^^^ 
1 en détourner, il ne parut point révoquer en doute la lincé- 
rite de ces proteftations. Henri fe feroit moins aplaudi du fuc- 
cès de fon artifice, s'il avoi't pu prévoir qu'un jour fon fils fe- 
roit la vi6Hme de cete injufte politique. 

L'abfence du roi d'Angleterre donna quelque relâche au Le parti du 
dauphin : fon parti même parut vouloir fe ranimer. Tandis ^^"P^" P^* 
que Salisburi afliégeoit Prégent de Coitivi dans Montaguil- mer. Diverfes 
Ion, la Hire défit en Champagne le comte de Vaudemont, hoftiUtés. 
qui demeura prifonnier. Jacques de Harcourt , qui ocupoit j^Zail^&c. 
le Crotoi , ravagea les frontières de l'Artois & de la Picar- 
die , s'empara du pont de Rémi , ainfi que de quelques for- 
lerefles dans le Ponthieu & le Vimeu. Le dauphin , acom- 
pagné du duc d'Alençoil & du nouveau connétable , entra 
dans le Perche, afliégea & prit Montgiirail, réduifît plufieurs 
petites places du pays Chartrain , entre autres Gaillardon , 
dont le commandant , nominé Roujfelet , fut exécuté. Char- Ntcrotog. 
les de Montfort eut à ce fiege une jambe fracaflee d'un bou- ^^^j^J^^''* 
let de canon : il mourut de cete bleffure à Orléans , où il Prmvts de 
s'étoit feit tranfporter. La prife de Gaillardon fut fuivie de l'hiji.dcBret. 
celle de Nogent-le-Roi , qui fe rendit à compofition. 

Une négociation plus avantage%fe que ces petits fuccès , DifpoCtionsi 
procura au dauphin laliance du duc de Bretagne, dont il fiit Brettgne^^ 
principalement redevable à la viftoire de Baugé. Quoique ibid. 
le duc eût été des premiers à figner une trêve particulière ^^^^^ ^^* 
avec l'Angleterre , il avoit toutefois éludé jufqu'alors de fouf- irTJge^réi 
crire le traité de Troies. La conjuration des Penthievres^ &c. 
dans laquele le dauphin Charles fe trouvoit impliqué ,rauroit 
peut-être déterminé à cete démarche , s'il n'en avoit été dé- 
tourné par des motifs qui intéreflbient également (h gloire 
& fa fureté. Prince du fang François , il ne pouvoit, (ans fe 
trahir lui-même , élever au-deffus de fa mailon une dynaftie 
étrangère : il s'expofoit à mécontenter fes fujets , de tout 
temps ennemis des Anglois : il voyoit d'ailleurs ces mêmes 
Anglois , uniquement ocupés du foin d'étendre leur domi- 
nation , raporter tout à cet objet : il avoit fait l'épreuve de * 
leur politique intéreiTée dans le temps de fa difgrace. La du* 
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* chefle fon époufe & les Etats dé la province s'étant adrefles 

^' ^'^^^' au roi d'Angleterre , n'obtinrent de ce prince que des paroles 

{)our toute affiftance, La noblefle de Bretagne , armée pour 
a délivrance de fon fouverain, députa Jean de Malétroit, 
évêque de Nantes, & le feigneur ae Montauban, pour fu- 
plier Henri de permettre au comte de Richemont, prifon- 
nier à Londres , de venir les commander , ofrant de le lui 
rendre à la fin de la campagne , ou de payer à fon choix la^ 
rançon de ce prince auffi forte qu'il voudroit l'exiger. Le mo-" 
narque Anglois diféra long-temps fous divers prétextes : il 
redoutoit, difent les anciens écrivains, je ne fçaisqueles pré- 
dirions de Merlin , qui annonçoient que le comte de Riche- 
mont feroit fatal à l'Angleterre. Vainement le comte le prefla 
lui-même plufieurs fois de lui acorder un congé limité, il ne 
put jamais obtenir faliliertéconditionnele que le 22 Juillet de 
cete année , quinze jours après l'élargiflement du duc ; c'eft- 
à-dire dans le temps que ce prince , rendu à fçs peuples , étoit 
devenu un alié qu'on avoit intérêt de ménager. C'eft une ob- 
fervation que Rapin de Thoyras auroit dû faire, au-lieu d'ofer 
avancer que le roi d'Angleterre voulut bien acorder au comte 
de Richemont la grâce de procurer la liberté de fon frère. 
On ne peut atribuer une^areille erreur à l'ignorance île l'é- 
crivain , qui avoit fous les yeux le traité du duc avec les Pen- 
thievres , & les a6les publics d'Angleterre , où fe trouve la 
convention faite pour l'élargiflement du comte. 

Toutes les manœuvres politiques du roi d'Angleterre dé- 
voient caufer de l'ombrage au duc de Bretagne. Olivier de 
Penthievre , en voulant le réfugier en Hainaut, où il pofle- 
doit la feigneurie d'Avefne , avoit été arête fur les terres du 
maquis de Bade , qui réclamoit quelques droits fur cete fei- 
Rym,aSl,pub, sncurie. Le monarque Anglois traitoit alors avec le marquis, 
to/n.4,/7tfr/.4. 3ont il vouloit acheter ce prifonnier , vraifemblablement , 
comme le remarque Thiftorien d'Angleterre , dans la vue 
d'intimider le duc , par l'apréhenfion de voir renouveler la 
guerre en Bretagne. Il fepouroit auflî que Henri eût conçu 
le deflein de s'emparer de cete province pour lui-même , & 
de fe fervir du nom d'Olivier , dont il fe feroit fait tranfpor- 
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ter les droits pour colorer fon invafion , à-peu-près comme ' 
Edouard III s'étoit rendu maître de l'Ecofle , à la faveur du Xraité de 
nom d'Edouard Baillol. Sablé. 

Le roi d'Angleterre , en acordant une liberté condition- ^^^^^ 
nele au comte de Richemont, fe flatoit de l'engager par cete 
tardive complaifance , à détourner le duc , fon frère , de toute 
aliance avec le dauphin. Le comte éfeftivement parut s'y 
employer de bonne foi ; mais tous fes éforts furent inutiles 
pour lors : les deux princes fe virent à Sablé , & jurèrent de 
s'aimer & de s'affiftèr mutuélement. Le dauphin promit d'é- 
loigner de fa cour ceux de fes confeillers qui avoient trempé 
dans la conjuration des Penthievres ; mais il tint mal cete 
promeffe, Charles, dans l'intention de s'atacher plus étroite- 
ment le duc , donna au jeune Richard de Bretagne le comté 
d'Etampes , & la plupart des terres confifquées en Poitou 
fur Marguerite de ClifTon & fes enfants. Richard de fon côté 
témoigna fa reconnoiflance au dauphin , en conduifant à fon 
fervice un corps affez confîdérable de nobleffe. Peu de jours 
après cete entrevue, le dauphin fit célébrer à Blois le ma- 
riage de Jean, duc d'Alençon, à peine âgé de douze ans, 
avec Jeanne d'Orléans, fille du duc de ce nom. prifonnier 
à Londres. 

Cependant le roi d'Angleterre fentoit combien fa préfence Retour du 
étoit néceffaire en France ; il preflbit les nouveles levées avec ^^^ d'Angle- 

1 • tir*' y j -11 terre en Fran- 

une ardeur mcroyable. Son armée compolee de quatre mille ce. 
hommes d'armes & de vingt-quatre mille archers , fe trouva ^y^n. afi. 

{>rête à mettre à la voile au mois de Juin. Il laifla en partant ^^^* ^"rk^ 
a reine enceinte à Londres , & confia la régence au duc de 
Bedrort. Leduc de Bourgogne l'atendoit àMontreuilfur mer. 
Ces deux jDrinces, après avoir conféré quelques jours, fe fé- 
parerent. Le duc ala raffembler fes troupes , & le roi prit la 
route de Paris. A peine y fut-il arivé qu'il difpofa tous les pré- 
paratifs pour continuer la guerre éficacement contre le dau- 
phin, qui pour lors faifbit le fiege de Chartres. 

Pendant fon féjour dans la capitale, le monarque Anglois Réduâion 
fixa par une nouvele ordonnance , à fix livres trois fous le prix ^^TwreXr! 

Juvé/2iil. 
Chroniq. de 
ar' 



du marc d'argent, qui avoit été porté les années précédentes "JuvénaL 
à vingt-huit livres. En conféquence de ce règlement les mon- Q^^l^fp/' 
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" ^ ^ noies furent réduites au quart environ, & peu de tetnps après 

''^*^' au huitième de leur valeur. Cete féconde rédu6hon n eut 
pour objet que la petite monnoie , dont la mifere aâruele 
rendoit Tufage plus fréquent que de la forte monnoie. Le 
peuple eut beau murmurer de cete diminution fubite , il fut 
obligé de sy foumettre , & d'aquiter fur ce pied les contri- 
butions & les fubfides, qui fe trouvèrent par ce moyen por- 
tés à un excès intolérable. Ce qui rendoit cete diminution 
encore plus odieufe , c'eft que les fermiers & receveurs , 
après avoir reçu les efpeces pour un huitième de leur va- 
leur , donnoient en paiement ces mêmes efpeces au cours 
qu'elles avoient avant le décri , & forçoient le peuple de les 
prendre à ce prix pour y perdre de nouveau les fept huitiè- 
mes. Ces vexations , aufli crueles qu inouïes , forcèrent la 
glupart des propriétaires d'abandonner leurs héritages à la 
arbare avidité des exafteurs. 
Le dauphin Les miniftres du dauphin par une politique opofée portè- 
venmîdr^^- ^^^^ ^^^^ ^^^ provinces de fa domination le prix du marc 
leur des efpé- d'argent jufqu à quatre-vingt-dix livres. Une u monllrueufe 
^«s. difproportion aneantiffoit néceffairement tout commerce en- 

tre les villes des deux partis.^ Le roi d'Angleterre & le dau- 
Ehin n'avoient en cela confulté que leurs intérêts préfents. 
e premier ne donnoit à fes troupes qu'une folde ftipulée 
en Angleterre , c'étoit-là fa plus forte aépenfe : d'ailleurs il 
n'avoit prefque rien à payer en France , car il ne fe piquoit 
pas d'aquiter les charges du royaume : il tiroit cependant , 
au moyen de cete diminution , fept fois plus que les impôts 
ne produifirent dans l'origine , fans être obligé de reyerfer 
ces fonds en proportion égale. U fe procuroit ainfi qiè ri- 
chefFe momentanée , que bientôt l'impuiflance des contri- 
buables devoir faire évanouir. Le dauphin de fon côté aqué- 
roit une opulence qui n'exiftoit qu'en dénomination. Il pou- 
voit à la vérité , en donnant à l'argent une valeur excemve, 
augmenter la paie de fes troupes fans les rendre plus riches, 
& les impofitions fans fouler fes peuples : mais le prix des 
denrées augmentant en même temps que les efpeces, réta- 
bliffoit l'équilibre malgré l'augmentation , & laiflbit toujours 
fubfîfter une indigence réele à côté d'une abondance ima- 
ginaire. Ces 
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Ces révolutions précipitées dans la valeur numéraire des ^ ^ ^^ 
roétaux produifirent leur éfet ordinaire. L'argent difparut : /^' ^i* 
les Etats voifîns s'enrichirent de nos pertes. Une nouvele 
déclaration qui obligeoit les gens d'églifes , les nobles & les 
bourgeois ailés , de porter aux hôtels des monnoies une cer- 
taine quantité de marcs d'or & d'argent, fut plutôt l'indice 
du mal que le remède. Jamais nos monarques les plus abfo- 
lus n'exercèrent l'autorité arbitraire que Henri , régent, & 
foi-difant héritier de France, s'étoit atribuée. Ses ordres 
étoient fans réplique : & dans la plupart des déclarations 
expédiées en fon nom , il faifoit inférer cete claufe , tant 
qu il nous plaira : comme s'il eût voulu faire fentir , qu'au- 
cune loi n'avoit de force que tant qu'elle feroit conforme à 
fa volonté. Toutefois , excepté la Normandie , ce n'étoit 
point à titre de conquérant^ mais en vertu d'un traité, qu'il 
poflëdoit ces provinces rançonnées par le plus rigoureux 
defpotifiue , contre la foi par lui jurée de les gouverner avec 
modération & fuivant leurs IqIx. 

Henri ne s'arêta dans Paris que le temps néceflaire pour Départ ia 
la jonftion de (ts troupes. Lorfqu'il fut informé quelles «>i cTAnde* 
avoient paffé la Seine à Mantes , il fe rendit dans cete ville, ^é^^*" "' 
oîi le duc de Bourgogne vint le trouver acompagné de trois liid. 
mille hommes. Ces forces réunies étoient trop nombreufes 
pour pouvoir fubfifter dans un pays ruiné. Hs convinrent ^ 

de fe réparer , & 4|ue le roi raarcheroit feul contre le dau* 
piiîn , tandis que le duc emploieront fes troupes à réduire les 
places de Picardie , qui tenoient encore pour Charles.^ 

Sur la nouvele que l'armée Angloifé aprochoit, le dau« Ledam>)iiii 
pliin leva le fîege de Chartres , oc fe rerira vers Orléans, j ^^^^ ^* 
Henri vint enfuite affiéger Dreux , qui fe rendit à diicré» Prife de^ 
tion : TiUieres , gouverneur de la place , fut pendu, ayant Dreux par ict 
été pris, les armes à la main , après avoir juré le traité de ^^^ 
Troies. Le monarque Anglois pour accélérer fes foccès 
croyoit qu'il étoit à propos d'ajouter la terreur des fuplicesà 
celle de les armes. Le roi d'Ecofle l'acoropagncxit à cete ex- 
pédition , ce qui lui fourniffoit un prétexte de traiter en re- 

beles les EcofTois qui avoient le ma&eiir de tomber entre fes ^ 

Tome VIL Oo 



\^. 



1^8 Histoire de Frakcé, 

\^ ^^ mains. Un hermite vint trouver Henri devant Dreux , S^Ie 
^^ * menaça du jugement de Dieu , s'il ne renonçoit à fes in juftes? 
prétentions. Le vainqueur renvoya ce prétendu prophète' 
fens daigner lui répondre. On raporte ces puérilités, uni- 
quement parce qu'elles fervent à faire connoître l'efprit de 
ce fîecle par les refforts qu'on employoit. ^ 

Les Anglois . Les Anglois traverferent la Beauce , TOrléanois , s'avan- 

Êns^rOrW <^^rent jufqu'aux bords de la Loire , au-deffous d'Orléans.. 

lîois. Siège de Us s'emparerent du château de Beaugenci , ainfî que de 

*^^"^^' quelques autres places : les provinces qu'ils parcoururent 
avoient été fi fouvent ravagées , qu'ils ne pouvoient plus 
trouver ni vivres , ni fourages , à^moios de s'écarter , ce qui 
les expofoit à rencontrer cfes partis , tant des troupes Daur 
phinoifes , que des habitants de la campagne ,^ oui les har- 
celoient fans cefTe , & fe mettoient à couven de leurs pour* 
fuites en fe réfugiant dans la forêt d'Orléans. A ces incon- 
vénients qui fatiguèrent extraordinairement l'armée de Henrîy 
fe joignit une difïenterie épidémique , qui l'obligea enfin de 
f evenir fiir fes pas , après avoir perdu quatre mille hommes 
prefque fans combatte. 
Combat de Cependant le duc de Bourgogne étoît entré dans le Pon-< 

*-^T^^- thieu , où il avoit invefti Saint-Riquier , place très forte alors^ 
^ fituée fur la Sommé^, au-deflus de Saint-Valeri. De Nèfle , 

Gamaches, Saintrailles & quelques autres chefs Dauphi- 
nois, ayant raflemblé leurs troupes^ s'avancèrent pour taire 
lever le fiege. Le duc les prévint en n^rchant contre eux. 
Les deux armées fe rencontrèrent entre les villages de Mons 

f ' en Vimeu & de Saineville. Il fe livra un fenglant combat. 

La viftoire long-temps difputée fut due principalement à la 
valeur du duc de Bourgogne , qui ce jour-là fiit armé cheva- 
lier par Jean de Luxembourg. Ce fuccès fut fuivi de la red- 
dition de Saint-Riquier, qui devint le prix de la liberté des 
prifonniers que le auc avoit faits. Cet échec acheva de rui- 
ner le parti du^ dauphin dans la Picardie , où le petit nombre 
de places que fes gens ocupoient encore ne tarda pas à fd 
foumettre. 

Hofiaités en Si ion voulott s'atacher à rendre un compte exaô de tous 
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fcs ivênements, il faudroit à chaque inftant tranfootter le . ^ ^^ ^ 
leâeur dans toutes les parties du royamne. Il ne le paffoit jjiyçrfes^* râ- 
pas de jour qui ne fût marqué par quelque combat : il n'y vinces. 
avoit pas de province qui ne fût un théâtre d'hoftilités per- ^^'^ 
pétueles. Le fîre de Rochebaron , capitaine du parti Bour- 
guignon 9 ayant ramaiTé huit cents hommes d'armes tirés de 
la Savoie, du Piémont & de la Lombardie , porta l'alarme 
dans l'Auvergne , le Limofin , le Vêlai, le Forez & le Beau- 
jolois. Le comte de Perdriac, fils du connétable d' Arma- 
gnac, rafTembla la noblefle de ces cantons, & pourfuivit 
ces nouveaux brigands, qui fe retirèrent dans une petite 
ville nommée ServeretCy à laquele ils eurent l'imprudence 
de mettre le feu« La plupart furent confumés dans lés flam- 
mes , les autres fe rendirent ^ & leurs che£s fe faifant jour à- 
travers mille dangers , alerent chercher un afile en Bourgo- 

fne. On feifoit en même temps la guerre en Périgord&; 
ans le Bordelois avec des fuccès à-peu-près égaux pour les 
deux partis , quin'obtenoient d'autre avantage l'un fur l'au* 
tre que de s'aîbiblir réciproquement par de petits combats 
& par la prife ou l'évacuation de quelaues places peu im- ; 

portantes* Châtillon furprit Château-Tnierri , la feule Vifle 
qui reftàt au dauphin en Champagne. La gamifon fut faite 
prifonniere de guerre , ainfî que la Hire qui la comman** 
doit. 

• .,Le jroi d'Angleterre ayant donné à (es troupes fatiguées sîege de 
le temps de fe rafraîchir dans le Gatinois & la Brie , fe pré- Meaux par le 
paroit à feire le fiege de Meaux. Dès le mois d'Oftobre la ^^ ^ ^ 
ville fut inveftie par le comte d'Exceûer , qui s'empara à^s MonfireUt^ 
fau^boures} & peu de joui^ après le roi s'y rendit avec le J^i^^^^f^ 
refte de les troupes qui pouvoient monter à vin^-cinq mille 
hommes. Il n'y avoit <ians Meaux que mille nommes de 
gamifon, mais tous gens d'élite commandés par des chefs 
intrépides. Le bâtard de Vaurus étoit à leur tête. Tous pa- 
roifToient. déterminés à fe défendre jufqu'à la dernière ex- 
trémité : d'ailleurs l'aflîete & les fortifications de la place les 
remplifToient de confiance. La Marne fépare au miai le mar- 
ché de la ville : un canal, formé des eaux de ce te même 
jiviefe, achevé d'environner ce marché ôcd'enformeruae île; 

Ooij 
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^'^Y^ Ce canal eft un ouvrage des anciens comtes de Cham- 
pagne. Le marché^ tel qu'on le repréfente, étoit fortifié de 
murs , revêtus de parapets & flanqués de diftance en diftance 
de grofles tours.rondes & maflives d'une hauteur égale , fur 
le foitimet defquéles on voyoit s*élever de grands arbres , 

2Cii dans Téloignement ofroient Fafpeft d'une forêt fufpen- 
ue. La conftru6Hon de ces remparts & de ces tours étoit 
fi folide , que la plus grande partie a réfifté aux outrages du 
teinps & fubfifte encore de nos jours. Charles V , qui con- 
noiflbit l'importance de cete place , n avoit épargné ni foin 
ni dépenfes ,foît pour en réparer, foit pour en augmenter les 
travaux. Nous avons vu fous fa régence un petit nombre 
de gentilshommes tenir feuls dans céte forterefle contre les 
habitants de la ville , fécondés d'une armée. Il efi vrai que 
fous le règne de Jean , à peine l'ufage de la poudre étoit 
cotmu : mais un demi-fiecle avoit perfefhonne ce fatal fe- 
cret i & les plus fortes murailles ceuoient d'être à l'épreuve 
de Fartillerie, qtii devenoit de jour en jour plus f^avante & 
plus formidable. 
ïdem/ibid. La dîficulté dcTentreprife étoit un motif de plus pour ex* 
citer le monarque Anglois à tout employer pour en venir à 
bout. D en avoit affuré les Parifiens , qui plufieurs fois s'é* 
toient plaints à lui des incommodités que leur caufoit la gar-^ 
nifon ae Meaux par fes courfes continueles. La place fiit ata* 
cttée avec toutes les machines de guerre en ufège» Toute- 
fois , malgré l'ardeur avec laquele les opération* mrem poui^ 
fées , le nege dura fept mois. Les habitants combatirent avec 
Bne intrépidité égale à celle de la gamifon : on faifoit des 
forties continueles : on ne s'acordoit aucun quartier : les pd^* 
fonniers de part & d'autre étoient immolés à lai batbdrie du 
vainqueur. Le gouverneur, dans le deffcîn dé redouUet 
Tardeur de fes foldats , en les rendant irréconciliables avec 
fes ennemis , avoit donné le premier l'exemple de ces exé- 
cutions rigoureufes. Tous les Anglois oui tomboient entre 
fes mains étoieftt par lui envoyés au liipiice. Qu'^n les con^ 
duife à monùtme^ difoit-il. L'arbre en avoit retenu le nom 
de VauruSi A ces cruautés réciproques les affiégés jdgnoient 
le^ plus piquantes infultest Us expofoiem iut leuri reœparts 
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Hne âne couronné , qu'ils fupofoient être le roi d'Angleterre : . 
^ côté de cet animal un homme faifoit retentir un cornet , ' ' ^*^* 
& ne s'intérompoTt que pour apeler les Anglois au fecours 
de leur Ibaverain^ Henri frémiffoit , & fe promettoit une ven- 
geance terrible : fes troupes indignées redoubloient leurs 
éforts, Vaurus, tranqaile dans fa place, qu'il croyôitim* 
prenable ^ s'atendoit d'ailletffs qu il feroit inceffamment fe-^ 
couru par le dauphin : mais les Anglois retranchés, dans leur 
camp , fortifié de foffés & de paliffades, étoient à Tabri de 
toute furprife. D'OfFemont ayant tenté d'entrer dans la place 
avec quarante hommes d'armes , fut fait prifonnier. Les 
affiégés craignoieot fi peu d'être réduits à la nécefliré de fe 
îendre , qu^ils ne firent pas dificulté de remettre en liberté , 
moyennant une* rançon confidérable, Pierre de Luxem^ 
bourg yCotnte de Converian, frère de Jean de Luxembourg* 
La tête de ce feigneur étoit un équivalent affez précieux 
pout aflurer du- moins la confervation de leurs vies , & leur 
iàuver des conditions trop dures ai cas de capitulation for- 
cée* Le doc de Bourgogne vint à ce fiege^ paUa quelques 
jours avec le roi d'Angleterre , & pritenfuite la route de fes 
Etats de Bourgogne , dont il aloit prendre poffeïfion* 

Henri reçut devant Meaux la nouvele de l'heureux acou- Naiflance do 
chement de la reine, qui étoit toujours demeurée à Lon- "^/"/^7^' 
dr^s *• Elle »it au monde le fix Déoeriibre , un prince qui 
fut nommé Henri y héritier des Etats & non de la fortune de 
fbn per€« Cependant les affiégés ûifehiiUiement afoiblis par 
de fréquentes forties , commencèrent à fe ralentir. Les ha* 
bitants perdoient courage à la vue de leurs murs écroulés. 
Vaur^ fit retirer dai^s le marché les éfets les pins précieux. 
11 étoit fôfÀp6. Il fe iivra le kndemain un aflaut gétiéral , qui 

* L^iaexa£&ude deiuvéotlxIesUrfiàsfiii a confondu' preiquâ tous les évé- 
nements des dernières années de ce règne , a trompé plufieurs de nos hifto- 
rieiis modernes. Sur la foi de cet Auteur, ib font rei^nir la reine avec Henri 
du mois et Juin 9 Sl h temroiait.peu de temps après en Ai^leterrc > ce qui a 
fourni entre autres à Tabé de Choify , & fur-tout à mademoilelle de LuiTan , la 
matière de defcidptions auffi pompeufes que (omanefques. Voici un monument 
incOiltdlRâi4e ^t détniif (^^-âéUon. Ve/tdrôdi 4 Juillet le roi (CAn^etene , récent 6> 
UritUr du ro^êumcde France , qjd noyvèiement itoit retourné d'Angleterre où il avoit 
mené 6» iMJfe la reine,^ Angleterre fa femme , vi/it de Gifors à Paris , &c. Extrait (Us 
r^fires du Parleinent ; unnie /4f 1. 
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^ Tobligea de batre en retraite , abandonnant la ville à la dit- 

H^i* cj-étion des vainqueurs, Henri vint s'y loger le même jour j 

& Ton commença les ataques du marché. La prife d'une 

petite île fituée à la partie orientale, & de quelaues moulins^ 

ht comprendre aux affiégés au'ilsferoient à la nn obligés de 

fubir la loi du vainqueur, v aurus , qui n'eipéroit point de 

grâce , avoir réfolu de s'enfevelir fous les ruines de la forte- 

tefle. Il animoit fes gens encore plus par fon exemple que 

parfes exhortations : nuit & jour fous les armes , u nétoic 

ocupé (ju à combatte fur la brèche, ou à repoufler les enne^ 

mis jufque dans le cœur de la ville. 

Reddition de Le terme fixé du fecours promis par le dauphin étoit ex-i 

**/^' pire depuis long-temps : les vivres manquoient : les remparts 

ouverts de toutes parts livroient la place à l'événement du 

{)remier affaut. Dans cet état le roi d'Angleterre fitfommer 
es affiégés de fe rendre. Sur leur refus , on renouvela les 
ataques avec plus de furie. Ce dernier affaut dura fept beur- 
res avec une perte horrible de part & d'autre. Dans le plus 
fort de l'aftion les affiégés manquant de lances fe fervii'ent 
de broches de fer & combatirent avec tant de valeur, qu'ils 

Earvinrent à repouifer les Anglois. Cet éfort fut le dernier, 
es chefs des compagnies qui compofoient la garnifon ne 
jugèrent pas à propos de s'expofer par une. plus longue ré-* 
iîftance , à devenir les vi6times du défefpoir de Vaurtis. Us 
capitulèrent malgré lui : &run des articles de la capitulatioa 
fut qu'il feroit livré , lui fixieme , à la difcrétion du monar-» 
que, qui le fit décoler & atacher à l'arbre fatal où il en avoit 
fait périr tant d'autres. Tele fut la fin de ce gouverneur , di- 
gne d'une meilleure fortune, s'il n avoit pas deshonoré fa 
valeur par fa cruauté. Les cinq autres projçrîts , du nombre 
defquels étoit celui qui avoit fonné le cor , fiirent conduits 
& exécutés à Paris. La garnifon demeura prifonniere. La 
plupart de ceux qui la commandoiçnt furent obligés de ra-? 
cheter leur liberté par la reddition des fortereifes qu'ils 
ocupoiçnt. 
tdçm.ihid. Parmi ces prifonniers fe trouvoit l'abé dç Saint-Pharon , 
Philippe de Gamaches, qui avoit vaillamment combatu,ainfî 
^ue trois reli^eux dont ilétoi; acompagné, L,e roi d'A|îgle-i 
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lèrre fît fîgnîfier au feigneur de Gamaches, gouverneur de 
Compiegne, que s'il ne rendoit la place , on jeteroit fon frère 
fahé en la rivière. Gamaches intimidé livra Compiegne , & 
obtint à ce prix la vie & la liberté de Tabé, Les trois moines 
durent leur délivrance aux folicitations de Tabé de Saint-De- 
nis, qui les tira des cachots , & arêta le cours du procès cri- 
minel intenté déjà contre eux à la pourfuite de Pierre Gau^ 
chon , évêque de Beau vais ^ partifan fanatique des Anglois , 
vil flateur , qui fous le mafque de Thypocrihe cachoitTes vi- 
ces les plus bas , la lâcheté, Fimpofture & la cruauté- Nous 
n'aurons que trop tôt ocafîon de parler de ce prélat qui fai- 
ibit fi peu d'honeur à la fainteté de fon miniftere. 

Les généraux du dauphin voyant' Timpoûibilité de forcer prife & re* 
le roi d'Angleterre dans fon camp retranché devant Meaux, couvrement , 
avoient eflayé en faifant diverfion, de Taracher du fîege. Ils ^^^^*^^' 
avoient furpris le pont de Meulan , & peu de temps après 
la ville d'Avranches. Ils penfoient qu'aux premières nouvè- 
les de cete iruption Henri voleroit en Normandie, dont la 
confervation lui étoit d'une extrême importance. Mais le 
monarque Anglois , fans s'étonner , fe contenta d'y envoyer 
Salisburi avec un détachement de fon armée , qui reprit ces 
places avec encore plus dç facilité qu'elles n avoient été 
conquifes. * 

La réduéHon de Meaux , eftimée alors l'une des plusfoi^ Plufienrf 
t^% places du royaume, fut fuivie de celle d'une inhnité de ^^n[%^ 
petites villes & de fortereffes qui fembloient fe précipiter AneioU. 
d'elles-mêmes au-devant du joug des Anglois. D^^frontiè- ^^ 
tes de Champagne jufqu'aux bords de l'Océan , il ne refta 
plus pour le dauphin que le Crotoi, où commandoit Jacques 
de Harcourt, & Saint- Valleri. Le découragement qu'infpi- 
roient ces difgraces multipliées, étoit encore un plus grand 
mal que les dilgraces mêmes. La plupart de ceux dont la foi 
incertaine a voit paru jufqu'alors héfiter , ne balancèrent plus ' 
à fe déclarer pour les vainqueurs : plufîeurs même des par- 
tifans du dauphin éfrayés de fes malheurs fuivirent le tor- 
tent, l'abandonnèrent avec la fortune. Environ dans le mô- 
me temps Jacques de Harcourt qui avoit remporté quelque 
jivantage fur les Anglois vers les frontières de Normande, 
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' An. 1421/ ^"^ ^^^^ ^"^"^ ^^ retraite avec perte de trois cents hommes^ 
Retour du ^^ ^^^ d'Angleterre ayant paffé quelques joursàMeSux , 
roi d'Angle- dont les fortifications furent réparées, fe rendit à Paris, oîi 
terre à Paris- il fit foh entrée, acompagné de la reine fon époufe , rêve- 
' " nue depuis quelque temps de Londres, On remarqua corn-* 

me une fingularité deux manteaux d'hermine qu on portoit 
devant la litière de cete princeffe. Les habitants de la capi- 
tale firent, malgré leur mifere , une dépenfe prodigieufe 
pour la réception de Henri & die Catherine. On leur donna 
lur un théâtre drefle dans Thôtel de Nèfle , une repréfeiita-? 
Regifir. du ^Qj^ jg la vie de monjîeurfaint Georges ^ chevaUer & patron de 
par emnt. la grande Bretagne. L'exécution de la pièce dura deux jours. 
An. i42.a. nenri, à l'imitation de nos anciens rois , tint pendant les 
tPète donnée fêtes de la Peutecôte , ce que l'on apeloit cour pUniere , au 
vrcpar leroî V"^^'^ ^^ louvre. Le peuple courut en foule à cetefolennité, 
d'Angleterre. On avoit dreiTé dans la plus grande fale les aprêts d'un felHn 
MonjireUt. jfplendide : le monargue & fon époufe y parurent le diadème 
"^^^ ' en tête. Une foule ae couttifans des deux nations les envi- 
ronnoient. Les Parifiens fiirent mal payés de leur curiofité : ils 
ne purent s'empêcher de regréter cet air d'afabilité qui régnoit 
à la cour de leurs princes naturels , par la comparaifon qu ils 
eurent ocafîon d'en faire , avec le Êifte révoltant de leurs 
nouveaux maîtres, qui dédaignoient d'employer ces maniè-^ 
res populaires , û propres à captiver une nadon fenfible. 
j4u tems pajfé, dit Monftrelet , quand Us aloient à la cour de 
leurfeigneur roi en Ji grande folennité^ il y avoit des tables fer^ 
vies par Ifuoficiers y & là ceux quifevouloierufeoiràoitntfervis 
très largement des vins & viandes dudit feigneur. On pou voit 
confidérer ces fêtes publiques comme des repas de famille, 
auxquels le fouve'rain invitoit (es enfants , en qualité de pece 
du peuple , titre le plus noble & le plus refpectable dont un 
mortel puifle être honoré-Tandis que le roi d'Angleterre éta* 
loit un luxe , phas douloureux qu'in^ofant, aux yeux d'une 
nation o primée par (es exa£Hons nuiltipliées , Cnades relé- 
gué à rhôrel de faint Paul , au milieu de quelques ancien» 
lervîteurs , triûes ipeftateurs de k miier€ de leur prince ,^ 
traînoit dans la plus obfcure folitude le vain titre de i»onaf- 
que« L'injufle & fiere IjQibele^<levenu€ ma^é«iUe hcom^ 

pagne 
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agne d'un époux infortuné , commençoit à partager dans an. 1422.'' 
abaiflement & l'oubli les malheurs gu elle avoir caufés. 
L'infatigable Henri ne paroiffoir ie livrer au repos que P^ife de S^ 
pour préparer de nouveles expéditions. Il conduifit la cour ^^j^^^' 
à Senîis , & s'avança lui-même jufgu'à Compiegne , tandis» 
que le comte de Warwîck aloit former le fiege de Saint- 
Valleri par mer &par terre. La ville fe rendit àcompofition 
après trois mois de fîege. 

Le roi d'Angleterre étoit encore à Compiegne , lorf- Confpîrt'i 
que lanouvele d'une confpiration l'obligea de revenir ^^JJ^ ^^^^"* 
précipitamment à Paris. La femme d'un armurier du roi ibîd, 
avoir formé le projet hardi de livrer la ville au dauphin. Le ^ Journal de 
jour étoit pris. Un nombre fufifant de gens déterminés, ré- ^Hift. de la 
pandus dans les environs de la capitale, n'atendoient que le ville de Paris, 
moment, lorfque le complot fut découvert par un prêtre, Chron.M$,^ 
& révélé au duc d'Excefter. L'armuriere arêtée fur-le-champ 
& préfentée à la queftion, avoua {es complices, qui furent 
exécutés aufli-bien qu'elle. La découverte de cete conjura- 
tion redoubla les précautions rigoureufes pour la fureté de 
la ville. 

Tandis que le duc de Bourgogne étoit à Dijon, la du- Mort de it 
cheffe Michèle de France fon époufe, qu'il avoir laiflee en Bourgogne.^ 
Flandre, mourut dans la ville de Gand. On foupçonna les'gens ibid. 
qui Tenvironnoient d'avoir avancé la fin de (es jours. Une da- 
me defa fuite, nommée Ourfe,femmedu feigneurde laVief- 
ville, fut arêtée, intérogée & relâchée, malgré lesinftan- 
ces & les murmures des Flamands , qui , fans examiner fi 
l'acufée étoit innocente ou coupable , prétendoient qu'on 
auroit dû la remettre entre leurs mains pgur en faire jultice. 
Lefire de Robais fut pareillement acufé. On fit des Infor- ^^^ë^P- *^ 
mations en conféquènce , & fon innocence fut reconnue, i^^''^^'"^"^' 
Toutefois le parlement de Paris refufa de vérifier les lettres 
de juftification qui furent expédiées en faveur de ce fei- 
gneur, fans s'expliquer fur les motifs de . ce refiis. Le duc 
donna des larmes fincerés à la perte d'une princefle pour la- 
quele fon eftime égaloit fa tendreffe. Tant que la duchefle 
avoir vécu , on n'a voit pas défefpéré qu'elle ne pût un jour 
fléchir le cœur d'uo époux natufélemçnt généreux & qui 
JomcVII. Pp 
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Tidolatroit. Cete mort rompoitle dernier des nœuds qui 
^^^^' pouvoit le raprocher du dauphin j & leur divifîon paroifloit 
déformais irréconciliable. 
PrUe de la Charles , depuis réloignpment du roi d'Angleterre , s'é- 
^^^^in^^^^^ toit retiré à Bourges. Ses généraux jugèrent à propos de fai- 
Ihid. ' fir le moment où le fort de la guerre ocupoit les ennemis 
dans les provinces de Picardie & de Champagne, pour ata- 
quer le auc de Bourgogne. Les Etats de ce prince ouvroient 
un accès d'autant plus facile , que jouïffant depuis long- 
temps des douceurs de la paix, ils n étoient pas , ainfi que 
les autres provinces , acoutumés aux holHlités imprévues. 
Le connétable , Narbonne , la Fayette avoient invefti la 
Charité , ville fituée fur la Loire qui fépàre en cet endroit le 
Nivernois du Poitou. 
Siège de Après la réduftion de cete place , qui fe rendit prefque 
^^ibhL ^^^^ réfiftance , ils vinrent former le fiege de Cofne fur le 
même fleuve. Les afliégés hors d'état de tenir contre l'ar- 
mée du dauphin , forte de vingt mille combatants ,vConvin- 
rent de fe rendre s'ils n'étoient pas fecourus avant le feiziè-? 
me jour du mois -^d'Août. On dépêcha un héraut d'armes 
pour fîgnifiercete capitulation au duc de Bourgogne, qui 
promit de fe rendre au jour indiqué. Le dauphin & lui fe 
défièrent mutuélement j & le duc fe hâta de raffembler tou- 
tes fes forces. Quelque fupérieures qu'elles fufTent à celles 
du dauphin , il demanda du fecours au roi d'Angleterre , 
qui lui promit de marcher lui-même en perfonne à la tête de 
toutes les troupes , pour partager avec lui l'honeur de com-* 
batre lennemi commun. 
Levée du II partit en éfet, ayant fait prendre les devants à fon ar- 
ne^^Mala^e^" "^^^* -^"^^ ^ Senlis, il tomba malade : cet inconvénient ne 
du roi d*An- lempêcha pas de pourfuivre fa route. L'infatiable ardeur qui 
gleterre. l'entraînoit lui failoit dévorer {es douleurs : mais elles devin- 
Rap^Thoyr. F^nt fi violentes qu'elles l'arêterent à Melun, & l'obligèrent 
j4nnales de fe faire tranfporter en litière à Vincennes, laiflant lacon- 
Bruan. j^j^^ j^ f^^ ttoupcs au duc de Bedford ion fi-ere, & au 
comte de Warwick. Au jour fixé les deux armées Angloife 
& Bourguignone fe trouvèrent devant Cofne en prélence 
de celle du dauphin. Ce jeune prince, malgré l'inégalité^ 
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vouloît abfolument livrer la bataille. Ce ne fut au'avecpei- . 
ne crue (es généraux parvinrent à lui faire abandonner cete ' *'^^*' 
réfolution aufli imprudente que courageufe. Le gain d'une 
ville, unique avantage de la viftoire , ne pouvoir être mis . 
en balance avec les dangers irréparables aune défaite qui 
paroiflbit prefque infaillible. On rendit aux affiégés les ota^ 
ges qu'ils avoient donnés pour fureté de la capitulation. L'ar- 
mée du dauphin Te retira vers la Charité. Le duc de Bour- 
gogne fit pafler la Loire à deux mille hommes d'armes, dans 
lintention d'ataquer l'ariere-garde & d'engager le combat; 
mais ils furent repouffés avec perte. 

Sur ces entrefaites on aprit que le roi d'Angleterre étoit à Mortduroî 
l'extrémité : Bédfort & Warwick partirent fur-le-champ. En ^^^jj^""^- 
arivant au château de Vincennes, ils trouvèrent le monar- 
que expirant. Henri , à la vue des princes de fbn fang, ra(^ 
fembla ce qui lui reftoit de force pour leur faire part de fes 
dernières intentions. Après avoir en peu de motsrapelé la 
gloire de fon règne, dont une niort imprévue arêtoit Iq 
cours , dans le temps qu'il étoit près de la. porter à fon com- 
ble, il leurrecommanda fon fils au berceau, fon époufe dé- 
folée : il les conjura de confoler Fune , & d'inllruire l'autre 
dans l'art de régner* Il leur enjoignit d'éviter fur-tout de 
donner au duc de Bourgogne aucun fiijet de fe repentir; de 
déférer à ce prince l'adminifiration du royaume de France, 
en cas qu'il parut. la defirer. A fon refus , il en chargea leduç 
deBedtord, & donna la régence d'Angleterre au duc de 
Gloceftre fon autre fveve. Et vous ^ beau coufîn deW^arwickj 
ajouta-t-il ^jc veux que vousfaye:^ maître de mon fils , demeurer 
tout coi avec lui pour le conduire & aprendre félon l'état cjuiL 
apartieni. Il défendit expreflement qu'avant que fon fils fut 
en âge de majorité, on délivrât les prifonniers d'Azincourt, 
fur- tout le duc d'Orléans , le comte d'Eu , les feigneurs de 
Gaucourt & de Sifai. Portant enfuite fa prévoyance fur les 
événements futurs, il pria quon ne fît jamais de paix avec 
fon adverfaire Charles , à moins que la Normandie ne de- 
meurâtau pouvoir des rois d'Angleterre en toute fouverai- 
neté. r ragile & dernière confolation d'un conquérant qui 
voudroit fe furvivre à lui-même 1 
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-. Après ces difpofitions , Henri fit apeler fes médecins, Se 

An. 1422. jç^ ayant par fes inftances obligés de lui déclarer qu il n'a- 
Idemyibid. yçy^^ pj^g q^e deux heures à vivre , arêt qu il reçut avec la 
fermeté d'un héros , il tourna toutes fes penfées du côté de 
réternité. Son confefleur & fes chapelains récitèrent des 
prières. Entendant ces paroles du pfaume : Ut œdijicentur 
mûri Jenifalem ^ il dit tout haut que fon intention étoit, fi le 
feigneur lui avoit permis d'achever la conquête de la Fran- 
ce , d'aler conquérir la Terre-Sainte *. Le délire & les om- 
bres de l'agonie envelopoient déjà foname. Il expira le 31 
Août, âgé de trçnte- quatre ans. Il régna neuf ans quatre 
mois &onze jours. L'opinion commune eft que ce prince 
mourut de la fiflule , qu'on apeloit le mal de faim jFiacre ^ 
dont la cure n'a point été connue de nos chirurgienis juf- 
qu'au dernier règne. Ce fut Je célèbre Maréchal qui le pre- 
mier fit l'heureufe expérience de cette opération fur Louis 
XIV. Toutefois Pierre Baflet , écuyer, vaiet-de-chambrede 
Henri V, affure dans fes mémoires que ce monarque mou- 
rut d'une pleuréfie. Le témoignage de ce témoin oculaire 
paroît mériter la préférence. Les entrailles du roi défunt fu- 
rent dépofées dans l'églife de Saint-Maur-des-Foffés. Son 
corps préfenté à Saint-Denis, & delà tranfporté à Londres, 
fut inhumé dans l'églife de WeftminftenLa reine fon époufe 
lui fit ériger un fuperbe maufolée , fur lequel on plaça fa 
ftatue d'argent doré de grandeur naturele. 
La régence Le duc de Bourgogne s'étoit rendu à Paris îmmédiate- 
duc^^de Bed. ^^^^ ^:prks la mort du roi d'Angleterre, aux obféques du- 
fort. quel il affifta. On lui ofi-it, conformément aux dernières 

volontés de ce monarque , le gouvernement du royaume 
de France : il le refufa; & malgré les intrigues de la reine , 
qui afpiroit à la régence pour elle-même , il la déféra au duc 
ae Bedfort, qui fut reconnu fans contradiftion. Ce prince 
aux vertus militaires & politiques ajoutoit une modération 
qui manquoit à fon frère. Les premiers aftés de fon pouvoir 

* Henri pouvoit avoir conçu l'idée de cete entreprife par la leftiire d'un ou- 
vrage ayant pour titre les Chroniques de Jérufalem , ou le voyage de Godefroide Bouil- 
lon. Il garda jufqu*à fà mort ce livre , que la comteâe de Weftmorland lui avoit 
prèeé , & qu'elle demanda au duc de Gloceftre par une requête inférée dans les 
aâes publics d'Angleterre, tonu iv, pan. iv. 
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en fournirent la preuve. Plufîeurs prifonniers détenus par 
ordre du feu roi, furent relâchés, entr'autres le maréchal de 
Lifle-Adam. On crut qu'il profiteroit de fa liberté pour fe 
jeter dans le parti contraire, deflein dont on l'avoir acufé 
dans le temps qu'il fut arête ; mais il perfifta dans fon ata- 
chement au duc de Bourgogne. Cete conduite démontra 
qu'il étoit innocent , & que l'injufte violence exercée contre 
lui provenoit d'une inimitié perfonele , & non de foupçons 
conçus contre fa fidélité. * 

La mort de Henri , loin de procurer une révolution favo- Hoftiiités ert 
table aux afaires du dauphin , parut au contraire agraver fes ^^^ f ^^ en- 
difgraces. Plufieurs feigneurs abandonnèrent fon parti qu'ils que^^ court i^ 
croyoient défefpéré. L'exemple contagieux de ces transfu- dauphin. 
ces en entraînoient d'autres. Le duc de Bretagne oubliant 
le traité de Sablé , chargea fes ambaffadeurs d'accéder en 
fon nom à celui de Troies. Ce changement auffi fubit qu'é- 
trange , étoit l'ouvrage de nouveaux raports imaginés pour 
indiipofer ce prince : c'eft la promeffe même du duc de Tréfirdesch. 
Bretagne , confervée dans le tréfor des Chartres , qui fait ^^"^'*- ^^-^ 
mention de cete particularité. On lui fit entendre que le 
dauphin Charles a voit voulu le faire aflaffiner. Le projet 
n étoit pas vraifemblable : mais dans ces temps malheureux 
de troubles & de crimes , on n'avoit que trop de pente à 
prêter l'oreille aux acufations les plus odieufes. Les Bretons 
entrèrent en Poitou ^ s'avancèrent jufqu'aux frontières de 
l'Aunis , à deAein de furprendre la Rochele. Le dauphin 
averti de leur invafion eut le temps de les prévenir : fa pré- 
fçnce fauva la place. Tous les événements fembloient alors 
conjurés contre ce prince. En Guienne les Anglois afliégè- 
rentBazas , qu'ils obligèrent de capituler. D'un -autre côté 

le duc de Savoie s'emparoit à main armée des comtés de .^^ 

Valentinois & de Diois , hoftilité que le malheur des temps 
contraignit de diffimuler. Louis de Poitiers avoit laifle ces 
deux feigneuries au dauphin , à la charge d'aauiter fes detes, 
qui montoient à cinquante mille écus j & à Ion défaut il lui 
avoit fubftitué Amé VIII, duc de Savoie , aux mêmes con- 
ditions. Charles ne fe trouvant pas en état de payer , Amé i;: 
fit valoir la fubftitution & ne paya pas davantage. Le dau- 
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' j^ ^ ^^ ' phin étant à la Rochele penfa périr par la chute fubîte du 
^ ' plancher de la fale , dans laauele alors le confeilétoit aflem- 
fclé. La partie du plancher fur laquele le fauteuil du prince 
étoit placé , fut heureufement foutenue par un gros mur : on 
eut le temps de le dégager. La plupart de ceux qui fe trou- 
vèrent dans la fale furent tués ou blefles. Cet événement pa- 
rut être l'éfet miraculeux de la Providence qui veilloit par- 
ticulièrement fur une vie néceflaire au falut de ce royaume. 
•^ Mort de Enfin le plus infortuné des rois , Charles touchoit à fa 

^^JhiT ^^ dernière heure : trifle jouet des plus étonnantes révolutions, 
acablé d'infirmités , abandonné de tout le monde; féparé de 
fes enfants, des princes de fon fang, livré au pouvoir d'une 
famille étrangère, qui aloit s'élever fur les ruines de famai- 
fon ; après trente années de foufrances & d'oprobres, ce 
prince réfervé par fa naiffance à la plus haute deflinée, l'ef^ 
poir de la France dans (es premières années , eut à peine 
quelques oficiers pour recevoir fes derniers foupirs. Il mou- 
rut dans fon hôtel de faint Paul des accès réitérés d'une fiè- 
vre quarte. Le malheur quiTavoit perfécuté pendant fa vie, 
le fuivit jufque dans le tombeau. Aucun des princes de fon 
fang ne parut à fes fimérailles. Le duc de Bourgogne , quoi- 
qu'invité par le parlement, négligea de lui rendre au-moins 
ce dernier & funefte devoir : lui qui avoir cru ne pouvoir 
fe difpenfer d'être préfent aux obfeques du roi d'Angleterre. 
Peut-être éprouvoit-il une honte fecrete d'affilier à une cé- 
rémonie qui devoir lui retracer l'avilifTement de fa maifbn. 
Il falut qu un prince étranger , le duc de Bedford, acompa- 
gnât le convoi du monarque. Ce n'efl encore rien. Croiroit- 
on qu'il ne fe trouva point .de fonds dans le tréfor pour 
les frais de la pompe funèbre, & que le parlement fut dans 
la néceffité d'ordonner que par provi/ion on vendroit le plus 
profitahUmem que faire fe pouroit des biens meubles du feu roi y 
Regiftres du jiifquà la fomme qui ferou nécejfai/e pour faire acomplir fes 

Funéraïuês On avoit été jufqu'alors peu foigneux de conferver dans 

du roi. des regiflres publics un détail circoiiflancié des cérémonies 

varuÉni ^^ obfervées aux obfeques des rois : cete négligence ocafion- 

Ms. de na des dificultés pour les rangs. Il falut recourir au témoi- 
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enage du petit nombre de ceux qui purent s^en rapeler le ' 
fouvenir. Après plufieurs difcuflîons, voici quel fiit Tordre Hifh^e\ 
qu'on fuivit. Ce récit peut intérefler lacuriofité des lefteurs, u vuu de Pa- 
d'autant plus que c'eft pour la première fois que nos anciens ^' j^ n j. 
monuments nous fourniflent une defcription précife de la jJénddls 
pompe funèbre de nos monarques. Urfins. 

Le corps du roi embaumé cfépices & (T herbes femant hon^ 
après avoir été expofé un jour à vifage découvert , fut mis 
dans un cercœuil de plomb & dépolé dans la chapele de 
l'hôtel de faint-Paul , où il demeura jufqu'au 9 Novembre. 
Pendant ces vingt jours toutes les églifes de Paris y vinrent 
alternativement célébrer la mefle & les autres ofices des 
trépaffés. 

Le jour deftiné pour le tranfport on mit le cercœuil fur 
une litière à bras. La litière étoit faite de manière qu'elle 
pouvoir fe raprocher lorfque l'efpace qu'on devoir traverfer 
fe trouvoittrop étroit, & s'élargir lorfqu'un elpace plus éten- 
du le permettoit. La litière élevée à hauteur d'homme étoit 
couverte d'un poile ou tapis de drap d'or, bordé de velours 
bleu , femé de fleurs de lis. Sur ce poile paroiflbii la repré- 
fentation du roi , revêtu d'une cote royale & d'un manteau 
de drap d'or doublé d'hermines : fes chaufles étoient d'un 
drap de foie azuré , tiflu de ileurs de lis j il avoit des gaftts 
blancs. D'une main il tenoit le fceptre , & de l'autre une 
verge ou fceptre royal j une couronne fermée ornoit fa tête. 
Les valets déporte , & fuivant Juvénal, ceux de récurie , por- 
toient la litière , & s'arêtoient de temps en temps à caufe du 
poids qui n'étoit pas moindre que de quatorze cenfs livres. 

Le prévôt des marchands & les échevins foutenoient un 
dais de drap d'or , & alternativement étoient relevés pat 
de notables bourgeois. Les quatre coins du poile étoient 
foulevés par les préfîdents du parlement en manteaux de 
vermeil. Les autres magiftrats de la cour environnoient la 
litière. Le clergé précédoit le convoi. Le prévôt de Paris , 
une verge en main , marchoit après le clergé immédiatement 
devant le corps : il étoit fuivi des chambélans , écuyers , 
échanfons & autres oficiers de la maifon <Iu roi. Leduc de 
Bedfort, condufteur du deuil, fuivoit la litière : il étoit acom- 
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pagné du chancelier, des gens du confeil & des maîtres des 
requêtes. Le peuple fermoir cette marche lugubrç. Ce peu- 
ple pénétré de la douleur la plus vraie faifoit retentir Tair de 
les gémiflements. Le même fentiment de triftefle Taten- 
driffoit fur (es propres infortunes , & fur celles de fon roi. 
On favoit que ce monarque avoir été pendant le cours de 
fon règne auflî à plaindre que fes malheureux fujets. On ne 
lui imputoit pas les diferaces publiques : il étoit après fa 
mort , comme pendant m vie , CÎharles le bien- aimé. (De titre 
chéri lui furvécut. Cete multitude fondant en larmes for- 
moit le fpeftacle le plus touchant de la pompe funèbre. 

Le corps du roi dans cet apareil , précédé & fuivi du cor- 
tège que Ton vient de décrire , fut porté à la cathédrale , & 
mis fous une chapele ardente ou un catafalque au mi- 
lieu du chœur. L'églife étoit entièrement illuminée de plu- 
fieurs rangs de flambeaux jufqu'aux voûtes. Les murs & les 
piliers étoient revêtus de parements de toile femés de fleurs 
de lis d'or. 

Le duc de Bedford ocupoit la première place du chœur 
dèriere Timage de Notre-Dame : à quelque diflance du mê- 
me côté étoient les chambélans & une partie des membres 
du parlement ; enfuite toujours fur le même rang étoit le 
patriarche de Conflantinople afîîs dans la chaire épifcopale 
au defTus des chanoines. Cepatriarche rempliflbit alors les 
fonftions de pafleur de Téglile de Paris, au-lieu de Courte- 
cuifTe , évêque élu , à qui les Anelois ne permirent jamais 
d'ocuper le fîege , quoiqu'ils en funent folicités inflamment 
par le f)arlement & Tuniverfîté. Courtecuiffe dans la fuite 
ala ocuper le fîeee de Genève , au-lieu de Tévêque de cete 
ville qui fut élevé à celui de Paris. De l'autre côte du chœur, 
vers l'autel faint Sébaflien , étoient placés le chancelier de 
France , les préfidents du parlement & une partie destcon- 
feillers, tous en chaperons fourés. A l'extrémité opofée vers 
Je même autel, étoient afîîs les prélats, abés, univerfité, 
chapitres & coleges. On célébra le fervice. 

Le lendemain le convoi prit dans le même ordre le che- 
piin de Saint-Denis. En fortant de Paris les valets dé pont 
r$?ïnirent U UtUrefixnçbrç aujç hcmouards ou porteurs de fel , 
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qui, fiiivant les privilèges de leurs charges , étoient depuis j^ ^.^^ 
un temps immémorial dans Tufage de porter les corps des 
rois juiqu'à la prochaine croix de Saint-Denis , où les reli- 
gieux dévoient s'en charger. Cete fois ils le portèrent juC» 
qu'à leglife, parce que les religieux trouvant le far Jel trop 
pefant, donnèrent de l'argent aux hanouards pour s'en exem- 
ter. La féance , le fervice & les rangs furent les mêmes à 
Saint-Denis qu'à la cathédrale. Après Ta mefle , le cercœuil 
fut porté dans le tombeau de Charles, près le degré adroite^ 
Il y eut un débat entre les religieux , les hanouards & quel- 
ques oficiers de la maifon du toi, au fujet des ornements 
funèbres dont ils fe difputoient la poffeffion : ils penferent en 
venir aux mains. Le duc de Bedrort les contint, & remit à 
la juftice la décifion de cete querele. Il eft à propos d'ob^ 
ferver que'le patriarche, adminiftrateur de l'évêché de Pa- 
ris , qui oficia , ne s'aquita de cete fohéHon qu'après avoir 
déclaré que c'étoit fans préjudice des droits de l'abé de Saint^ 
Denis. Lorfque le cercœuil fut pofé , un crieur de corps, ou 
plutôt un héraut d'armes, répéta trois fois : Priei pour Came 
de très excélem prince , Charles fixieme de ce nom^ très glorieux 
& très viSorieux roi de France. A Tinftant tous les ferviteurs du 
feu roi tournèrent vers la terre leurs mafles, verges & épées, 
comme marque de la ceffation de leurs ofices. Le même hé- 
raut cria enfuite : f^ive Henri de Lencajlre , roi de France & 
d^Angleurre ! En rentrant dans la capitale le duc de Bedforf 
fit porter devant lui une épée nue , ce qui jufqu'alors n^r 
voit point été pratiqué par aucun régent du royaume. Le 
peuple murmura de cete nouveauté , dont l'aparpil avoit 
quelque chofe d'éfrayant. 

Charles, de fon mariage avec Ifabeau de Bavière, eut douze r>^f^!^^^ 
enfants en nombre égal des deux (exes-j fçavoir , deux prin- 
ces , nommés Charles , qui moururent dans leur enfance ; 
Louis , Jean & Charles , fucceffivement dauphins j Jeanne 
qui ne vécut qu'un jour j Jeanne morte quelques mois après 
(a naiflancej Ifabele mariée en premières noces à Richard 
Il , roi d'Angleterre , & après la mort de ce roi au duc d'Or- 
léans ; Jeanne, duchefle d'Orléans ; Marie, religieufe à 
Poiffi } Michèle première femme dç Philippe duc oe Bour<^ 
Tome ru. Qq 
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^ . gogne; & Catherine époufe de Henri V, & mère de Henri 

14^1. ^j ^ ^^.^ d'Angleterre. Outre ces enfants légitimes le mo- 
narque laifla une fille naturele , apelée Marguerite de Va- 
lois: elle fut mariée à Jean de Harpedaine , neveu du con- 
nétable de Cliflbn, à qui elle porta pour dot la feigneurie 
de Belleville en Poitou, dont il prit le nom. Ce feigneur de 
Harpedaine avoit été contraint de vendre au^roi la châté- 
lenie de Taillebourg en Saintonge , à peu de diflance de 
l'endroit où la petite rivière de Boutonne va perdre fon nom 
dans la Charente. 

Cete châtélenie fut réunie au domaine j les motifs de 
cete réunion méritent d'être raportés, en ce qu'ils nous in- 
ftruifent des droits de la couronne relatife à la fureté publi- 
TAr/&r d&x que. Le joi s'exprime ainfî dans fes lettres : Comment pour' 
^'^^^ U bien y tuition & défer\fe de notre peuple^ & l'utilité de la chofô 
publique de notre royaume , nous ayorts droit & nou9 foit loiji^ 
ble par puijfance fouveraine y & efpéciale prérogative royale^ dt 
prendre & apliqutr à notre domaine les terres , châteaux ^ ports 
de mer & autres lieux étant en frontières de nos ennemis j que 
nous voyons être nécejfaires à la garde générale^ tuition & défenfe 
de nosjujets , & à la fureté univerfele de notredit royaume , ert 
fatfant condigne récompenfation à ceux defquels nous prendrions 
lejdits lieux au loyal prix & dejufie valeur <£iceux & des autres 
intérêts & loyaux eoûtements y or de ce ayant Joui & ufé nos de-- 
vanciers , rois de France , quand la nécejjké & expédiente utilité 
de la chofe publique de notre royaume Ca requis. La juftice de 
cete prérogative eft fi évidente, qu'il paroît furprenant que 
ce foit pour la première fois qu'on la trouve employée dans 
les lettres de réunion de places fi:ontieres au domaine de la 
couronne. Elle n'étoit au fiirplus qu'une extenfion de la loi 

Générale, qui obligeoit en temps de guerre tous les fiijets 
u royaume de remettre au fouverain la difpofîtion de leurs 
TriforitscK fortcreffes. Les villes & châtélenie d'Andervic & deBréde- 
^^^* '^^* ^' narde dans le comté de Guines, furent réunies au domaine 

en vertu du même droit. 
Interrègne. Après la mort de Charles VI , il y eut une efpece d'inter- 
parUmfnt! ^ff^^ par raport à l'expédition des aftes émanés de l'auto- 
lite fuprême. Suivant les anciennes ordonances par lefqneles 
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îl étcit réglé qu'immédiatement après la mort du roi TEtat . ^ ^ " 
feroit adminiftré au nom de fon fucceffeur, en quelquâge quil 
fût^ on auroit dû employer le nom du nouveau monarque 
dans les lettres expédiées en la chancélerie : toutefois le 
parlement aflemblé ne crut pas devoir fe conformer à ce 
règlement. On n avoir jufqu'alors obéi qu'au fouverain légi* 
time. Si Ton avoir paru dérérer aux ordres d'un prince étran* 
ger, c'eft que ce prince exerçoitle pouvoir refpefté du mo- 
narque véritable. Une partie de la nation , en accédant au 
traité de Troies, n'en avoit vu les conféquences que dans 
1 eloignement. Le moment étoit venu de TacompUr : on héfî- 
toitfur une démar-che qui loin d'être apuyée par l'équité, ne 

Eouvoit même être excufée par aucun exemple. Arivés au 
ord du précipice , les François étoient enfin éfrayés par fa 
{profondeur} mais il n'y avoit plus moyen de reculer. Le par- 
ement aiTemblé décida que les lettres dé juftice fer oient 
dreflees fans y faire mention du roi, & qu'on fe ferviroit du 
icel de la prévôté de Paris. Le duc de Bedfort, de lavis des 
gens de fon confeil de Normandie, afTemblé à Rouen, en- 
voya un ordre de mettre à la tête des lettres le nom de Henri, 
roi de France & d'Angleterre. Le parlement, malgré la pré- 
cifion de cet ordre, perfifta dans là première délibération, 
convint qu'on obferveroit toujours la même forme , & qu'en 
atendant on écriroit aux ducs de Bourgogne & de Bedfort, 
pour avoir conjointement leurs avis fur le changement pro- 
pofé.Les chofes demeurèrent en cet état durantles vingt jours 

Sii s'écoulèrent depuis le trépas de Charles jufqu'à la prc- 
amation de Henri- Ce fut alors qu'il falut plier lous le joug 
inévitable de la néceflîté. 

Parvenus au moment d'une révolution , dont les fuîtes Obfervatîoitf 
influeront néceflairement fur toutes les parties du gouver- générales fur 
nement, qu'il nous foit permis de jeter un coup d'œuil fur Ses ^du^goui 
Tancienne adminiftration. A l'aide de cet examen les lec- vcrnemem. 
teurs pouronr plus facilement remarquer les changements 
qui furviendront, en les comparant avec les obfervations 
^ue nous alons effayer de recœuillir des monuments anté- 
neurs. Cete difcuflion embraffe principalement la profeffion 
des armes ^ la difpenfation de la juftice, l'économie, des & 

Qqij 
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^ ^. nances , les trois refforts effenciels de la monarchie. Avant 

' ^^^ V gue d'entrer en matière, il eft à propos d'javertir quon ne 
le flate pas de préfenter ici un plan exaft & raifonné dont 
toutes les parties fe répondent & forment un tableau régu- 
lier. Comment démêler un point fixe dans ce qui n'eft qu'un 
aflemblage de viciffitudes & de contradifHons? Il faudroit 
pour cela fe propofer un fyftême, y ramener tout , c'eft-à- 
dire, altérer tout, & facnfier prefque à chaque inftant la 
réalité à Timagination. 

Commençons par les finances , l'objet le plus important 
des grandes fociétés; fource întarifrable de ipurmures, de 
dificultés, de combinaifons , qui met fans ceffe l'opulence 
& la cupiditéaux prifes avec la fraude & la mifere ; qui excite 
le jeu de toutes les paffions humaines , parce qu u touche 
les hommes par l'endroit le plus fenfible , l'intérêt» 

le domaine. Toutes les diférentes parties qui compofent les revenus 
Tréfir des ^^ prince pouroicnt être confidérées comme autant de por- 

^ "^Tonf. des tioïis de fon domaine. On ne donne toutefois ce nom qu'aux 

^rdonaances. biens quî confiftent en fonds de terre & en poffeflions im*- 
mobili aires : c'eft-là ce qui forme le véritable patrimoine de 
nos rois, leur domaine perfonnel , imprefcriptible , inaliéna- 
ble, foit qu'ils le pofledent à titre de propriété immémoriale, 
de réunion, ou d'aquifition nouvele. Sou^ Hugues Capet& 
(es premiers fuccefleurs , ce domaine étoit peu confidéra- 
î)Ie, & peut- être par cete raifon régi avec ufie économie 

3ui fupleoit à fa médiocrité. Les premiers démembrements 
u domaine furent poftérieurs aux acroifiements confîdéra- 
bles qu'il avoir reçus. Déjà plufieurs grandes provinces, teles 
que la^Sformandie, les comtés de Touloufe & deChampa- 
cne, le Dauphiné, le Berri, Alençon, le Vermandois, la 
Marche , l' Angoumois , étoient unies à la couronne , lorfqu'on 
vit les demandes fe multiplier, foliciter, importuner même 
la libéralité des monarques. Envain dans toutes lesTéunions 
la claufe d'inaliénation perpétuele fe trouvoit elle forméle- 
ment exprimée , on obligeoit fans ceffe des fouverains trop 
généreux d'enfreindre cetè loi irrévocable. On fent affe^ 
qu'il n'eft pas ici queftion des ahénations à titre d'apanage , 
avec la claufe de réverfionj aliénations indifpenfables, mais 
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cui ne fortant jamais de la famille royale, contribuent à fon 
ioutien & à fa fplendeur. 

On admit dans la fuite un cas dans lequel les rois fe cru- Idem, ihid. 
rent permis de déroger à la loi, c'étoit la néceffité des guer- 
res nationales. Il ne s'agit pas ici d'examiner fi^ dans la (iipo- 
iîtionque toute guerre légitime, n'étant entreprife que pour 
la fureté commune , ce n'eft pas à la nation à fuporter les 
dépenfes qu elle ocafîonne. Il fufira d'obferver qu'en autori- 
fant le démembrement du patrimoine royal pour les frais 
de la guerre , on ouvrit la porte aux aliénations en tout gen- 
re, & qui réduifirent prefque à rienrle domaine de la cou- 
ronne, dont le revenu, dans les temps de modération^ étoit 
fufifant pour l'entretien perfonnel de nos fouver^ns. Les ga- 
ges mêmes des gouverneurs de places étoient alors affignés 
lur le domaine, â la diférence des autres dépenfes pour la 
guerre, dont les fonds fe prenoient fur les aiaes & lubfides 
çxtraprdinaires. 

Lorfque l'introduftion de tant de formalités illufoires & Recereurt 
infidieufes n'avoit pas encore affiégé nos jurifdiftions, les ^^r^c^%s 
baillis & les fénéchaux exerçoient les fonftions de receveurs ordonnances. 
du domaine. Ces magiftrats , arêtes fur leurs tribunaux par 
les artifices de la chicane, fe trouvèrent forcés de renoncer, 
à tout autre exercice. On établit alors des receveurs particu- 
liers qui portoient leurs recetes au changeur du tréfor^ ou re- -Màn. de U 
ceveur général, afSité d'un contrôleur qu'on apeloit auffi ^^^^^ '^^ 
clerc du tréfor. Ces receveurs particuliers des villes étoient 
chargés en même temps des vifites & réparations auxqueles ^ 
ils pouvoient employer une certaine fpmme^ Il leur étoit 
défendu de garder le furplus de leurs recetes , qu'ils dévoient Chambredei 
dépofer , fuivant le règlement de faim Louis, dans la huche ^^P/^^ > ^^s- 
commune de la ville. ^ ^' ■' 

Pour ordonner la diftribution des fommes aportées au Tréforiers 
tréfor, on inftitua d'abord un tréforier. Cete charge fut uni- ^^ç^^^'^^ 
<jue jufqu'au règne de Philippe de Valois, qui créa deux au- ord^mmcesl 
très tréforiers. Deux de ces oficiers aloient tous les ans vifî- 
terle domaine, ce qu'on apeloit yaz>^ leurs chevauchées. Le 
troiiieme réfîdoit à Paris. On obfervera que le tréfor fut d'a- 
bord dépofé au temple , enfuite à la chambre du tréfor. C:es 
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\ tréforîers, dans les premiers temps de leur établiffement; 
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ne jugeoient pomt. Leur junldichon ne commença que vers 
la fin du quatorzième fiecle, qu'on en ajouta deux autres. 
Ils connurent alors des procès concernant le domaine , & fu* 
rent nommés tré/orîers de France & de lajujhce. Ils furent au 
commencement du fiecle fuivant réduits à l'ancien nombre, 
& obligés, lorfquil furvenoit quelque dificulté, d'apeler au 
jugement des magiftrats du parlement & de la chambre des 
comptes. Nous vèrons dans la fuite la progreflîon de ces ofi-^ 
ces, lorfque nous aurons à traiter de Tinmtution des cham- 
bres du domaine. 
Tréfor. Anciennement le garde des cofres du roi rendoit compte 

ibid. aux tréforiers des fommes qui lui avoient été confiées, à la 
ch^!^es^^d^s réferve de celle que le roi deftinoit à ks plaifirs , fixée fous 
compus. Charles VU à trois mille fix cents livres chaque année. L'état 
du tréfor fe vérifioit tous les mois à la chambre des comptes: 
on examinoit les abus, & l'on avertiffoit le roi d'y pourvoir. 
Les vicomtes étoient tenus de préfenter leurs comptes tous 
les fix mois, à la diférence des autres receveurs qui n'apor- 
toient leurs états qu'une fois l'an. Les diférentes portions du 
domaine étoient atermées fëparément. Les fénéchaux , bail- 
lis, viguiers & vicomtes préfîdoient, chacun dans fon dépar- 
tement, à l'adjudication des baux, à Tenchere defquels ils 
ne pouvoient admettre leurs parents , ni leurs domeftiques* 
Les procureurs du roi des lieux dévoient auffi être pré/ents 
aux criées, enchères & adjudications des fermes qui fe fai- 
foient publiquement & féparément. On penfoit alors qu'il 
étoit plus avantageux au prince que fes fermes fuffent dirtri- 
buées à diférents particuliers folvables , que de rendre une 
feule perfonne adjudicataire générale de plufieurs portions 
réunies. 
Tùfordes ch. Les fénéchaux , baillis, vicomtes & viguiers étoient oblî- 
cous8.fil.s4' gés de refider dans leurs jurifdiéHons , fous peine de retran- 
chements de leurs gages & de deftitution : ils ne pouvoient 
s'abfenter que lorfqu ils venoient rendre leurs comptes à 
Paris. Tous les comptables dévoient aporter direftement au 
tréfor royal les fonds de leurs recetes, fans qu'il leurfijt 
permis de colorer leurs délais par des prétextes uraulés. Tout 
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commerce d'argent leur étoit févérement interdit. Les mal- 
verfations en finances étoient punies par l'amende, outre la 
reftitution. La connoiflance de ces fraudes étoit atribuée en 
dernier reflbrt à la chambre des comptes, exclufivement à 
toute autre jurifdiftion. Cétoit un châtiment trop foible pour 
contenir Favidité de ceux qui adminiftroient les revenus du 
roi, que de les aftreindre, lorfqu'ils étoient découverts, à 
rendre ce qu'ils avoient pris , & à payer l'amende : on dou- 
bla, on tripla, on quadrupla les reftitutions avec auffi peu 
de fuccès : il falut recourir aux peines afliftives. Enfin fous 
François I on décerna la peine de mort contre les pécula- 
taires. Voici les termes du règlement publié à ce fujet : Nous 
avons ordonné & ordonnons par loi , édit & ordonnance , que tous ^J^^f' ^j ^^ 
ceux qui fe trouveront avoir commis en nos finances crime de pécit^ comptes , %l. 
lat , larcins , pilleries & malverfations , atendu le gros mal & in'- 'oj. 
convénient qui efi advenu en notre royaurrupar leurs fautes ^ fiins ^^^ç^^^^'^ 
aucun déport m diffimulaxion , foicnt pendus & étranglés. Dans 
une autre ordonnance du même roi il eft dit : Que dorénavant Mém. 2, N^ 
le crime depéculatj commis par quelque perfonne que cefoU^por'- ^^^^^J ^^^^ 
tera confifi:adon de corps & de biens. ^foLji^ 

Avant que de terminer cet article il eft à propos d obfer- 
ver que de toute ancienneté en matière de finances, tout 
comptable étoit tenu de donner bonne & fufif*ite caution» 
Dans Tadminiftrarion du domaine on comprenoit une infi- 
irité de redevances atribuées de tout temps par une préro- 
gative fpéciale au patrimoine domanial de nos rois. Nous 
nous contenterons a indiquer ici les principaux de ces droits,, 
les amendes, confifcations, aubaines, bâtardifes, vacances 
d'héritages deftitués de poflefleurs, amorriffements , émolu- 
ments des fceaux, gretes, tabellionages, lods & ventes,, 
francs-fiefs , nouveaux aquêts , rachats, reliefs, péages, mi- 
nières, tréfors trouvés, épaves, tiers & dangers, poids & 
mefijres. 

Quoique pour lors toutes les charges fiiflent encore amo^ 
vibles, & que la plus longue poffeffion n'excédât pas la vie 
de ceux qui en étoient revêtus, on commence toutefois, dès 
le fîecle de faint Louis à découvrir des veftiges de la véna- 
lité générale des ofices, introduite dans des temps pofté* 
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' ^ ^ ^^ 'rieurs, Nou? voulons , dit Louis IX , dans fbn ordonnance de 
Menu delà ^ -^5^5 ^^^ ^^^^ 9^^ tiendront nos prévôtés , nos vigueries^ vi- 

Chambre des comtés , mairies , baillies ou autres ojicesj que ils ne les puijfent 

Comp. Hf.f.^ Q^m^^ vendre fans notre congé; &fe plujieurs achètent enfemble 
les ofices deffus nommées ou aucunes ficelés ^ nous voulons que 
Pun des acheteurs fajfe V ofice pour les autres. Cet ufage de per- 
mettre la vente des ofices fubfifta certainement avec plus 
ou moins d'extenfîon, fous les fucceffeurs de faint Louis, 
jufquau règne de Louis XII, où Ton fixe communément la 
première époque de la vénalité. Il arivoit fouvent que les 
rois donnoient les charges les moins confîdérables pour ré- 
compenfes à leurs domeftiques. Charles VII avoit tait dref» 
fer un rôle de fes valets-de-chambre, cuifîniers, fommeliers, 
& autres menus oficiers^ auxquels il diftribuoit les charges 
d'élus , grenetiers, contrôleurs, avec petmiffion, & quelque- 
fois avec ordre, lorfqu'ils étoient inhabiles à les remplir, de 
les vendre à des perfonnes idoines & capables de les exercer. 
M s. B.R. On ne vendoit un ofice d'élu que quatre cents écus : Cary 

n^. 622Z ajoute le manufcrit d'où ces particularités font extraites, à 
peine pouvoit'On vivre des gages , parce quon faifoit garder la 
raifon à ce quils nefijjent aucune exaSion. 
Chambre Quoique la chambre des comptes fut en poffeffion de 

àes comptes, de juger fotiverainement toute elpece de conteftation en 
matière de finances, il paroît toutefois que dans de certains 
cas on pouvoit apeler cie ces décifions. Il , eft dit dans l'or- 
donnance de 141 3, que fi une partie interjeté apel du ju- 
Recœuiides gemcnt des gens des comptes au roi, ou au parlement, 

Zm"^^^^' quelques préfidents & confeillers dudit parlement, conjoin- 
tement avec les gens des comptes , entendront les parties , 
&en ordonneront fommairement ; & que fi les gens des 
comptes entreprenoient autre connoiflance de caufe que 
des matières des finances, on pouroit apeler au parlement. 
Ce règlement provenoit vraifemblablement du petit nom- 
bre de magiftrats dont la chambre étoit compofée , & dont 
la moitié engagée dans la cléricature ne pouvoit affilier aux 
jugements des malverfations des comptables,qui exigeoient 
qu on prononçât des peines afliftivçs. Il ne nous refte juA 
^u'à préfent aucune obfervation à faire fur cetç cour fup^« 

riéure , 
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rîeure, après celles qui ont été détaillées fous le règne de ^ ^ ^^ ' 
Jean II. Charles VI en 1 41 o créa deux ofices de coreâeurs 
des comptes , & choifit pour les remplir deux clercs d'en bas. Chambredes 
Il leur fit en même temps donner des lettres d!aflurance, ^^^^'^g^* "^ 
qu'en cas de fupreffion de ces nouveles charges, ils rentre- mémorial * G4 
roient dans Texercice de leurs premières fondions. La forme M '34^ 
des éleftions des ma^rats de la chambre des comptes^toit 
la même que de ceux du parlement. L'augmentation des 
revenus du fouverain ocafîonnant un acroillement de tra- 
vail, obligea la chambre de réformer fon calendrier , trop 
chargé de fêtes , fur le calendrier du parlement. ^ 

Avant le règne dePhilippe-le-Bel, notre hiftoire ne fait Aides &fubr 
mention d'aucuns foulévements excités par les impofitions. ^*^^*J^^-/ ^^^ 
Depuis cete époque jufqu'au règne de Charles VI inclufî- ordonnances^ 
vement, on voit avec furprife Taffiete & la levée des con- 
tributions prefque toujours contredites. Il n eil pas du ref- 
fort de rhiftoire d'examiner fi ces mouvements convulfîfs 
provenoient d'une régie mal adminiftrée , de quelque vice 
dans la répartition, clans la perception, peut-être même 
dans l'excès des fubfides deftinés aux befoins de l'Etat. D'ail- 
leurs en fe rapelant les divers événements ocafionnés par la 
confiante déprédation des finances , les leéleurs atentifs 
pouront facilement trouver le principe des malheurs publics 
dans la coupable avidité de quelques particuliers. 

Ce feroit une erreur de s'imaginer que dans les temps qui Idem,ibid^ 
ont précédé les premiers établiflfements des aides pour la 
guerre , les peuples aient été moins foulés par les exaéHons : 
tous les monuments des fiecles antérieurs atefl:ent le con- 
traire. Là France divifée en territoires diftinâs les uns des 
autres, pou voit compter autant de defpotes que de feigneurs* 
On a du remarquer dans le cours de cet ouvrage, jufqu'à 
quel degré d'infortune & d'humiliation les hommes étoient 
parvenus ibus la tyrannie féodale , dont l'hiftoire forme le 
tableau de l'aviliflement de la nature humaine. Sans rapeler 
ces diftinétions odieufes qui mettoient une difproportion im^ 
menfe entre le ferf & le noble, au point qu'on a peine 
^ croire qu'elle ait jamais pu fubfifter entre des êtres de la 
xn^jne çfpece , nous nous bornerons ici à la fiiuple expofitioa 
Tome Fil, Rr. 
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" an I zi ' ^^ g^wre de fervitude , qui n avoit pour objet que des contri- 
butions ou des redevances. 
idcm/ihid. Tout roturier payoit la taille lorfque les befoins publics en 
Onionn^mccdi rendoicnt Timpolition néceflaire. Le feigneur étoit arbitre de 
la néceffité. La qualité de ferf, d'homme de poète ou de puif- 
fance, de vilain, entraînoit celle d'homme taillable haut h bas 
CartuL Ar^~ à volpnté. Lcs tois qui la faifoient lever dans leurs domaines, 
ig&>£. Par., l'exigeoient auffi dans les domaines de leurs vaflaux pour Je 
foutien des guerres nationales. Surcroît de charge pour les 
fujets fournis à ces vaflaux, puifque outre le fardeau parti- 
culier que leur impofoit leur feigneur^ ils étoient encore for* 
ces de fuporter le poids général. De-là provint TempreATe- 
ment univerfel que les peuples témoignoient d'être enclavés 
dans les domaines de la couronne. L'avantage que cete réur 
nion leur procuroit fut un des plus puiflfants motifs qui con^ 
tribuerent à la grandeur de nos monarques. 
Taille réele. La taille, dout on vient de parler, étoit proportionée aux 
Conf des .poflfeflions, & fixée en conféquence des déclarations des 

çrdonnances, r . , . . in • /• • / i i 

Recceuiides propriétaires^ premier excmplc d unc impofinon reele,'dont 
ordonnances.. \q fyftême a fi fouvcnt été renouvelé. Il ne faut pas confon- 
dre cete contribution avec ce qu'on apeloit la taille aux quar 
tre cas ; fçavoir, lorfque le feigneur où fes filles fe marioient, 
pour fa chevalerie, celle de fon fils , lorfqu'il entreprenoit le 
voyage d'outremer , & le paiement de fa rançon lorfqu'il 
étoit prifonnier de guerre. A ces quatre cas on en ajoutoit un 
cinquième. Tous les taillables étoient obligés de fe cotifer 
une fois pendant la vie de leur feigneur ^ pour lui fournir une 
ibmme deftinée à faire une nouvele aquifition. Cete taille 
; étoit indilpenfable. Les prélats , les chapitres, les nïoines pot 
/efleurs de fiefs ^ n'étoient pas ceux qui l'exigeoient avec le 
moins de rigueur. Blanche, mère de faint Louis, informée 
que des fujets infolvables des chanoines de Paris gémiflToient 
dans, la plus dure captivité, ne conful tant que fa ^ieufe com- 
paflion , fit brifer les portes des cachots où ces malheureux 
Otdonn. ic étoient détenus. La taille que les écléfîafl:iques levoient avoit 
s. Louis. pour objet les guerres du royaume , leurs guerres perfonnè^ 
^^^f/yfrb. ^^^' ^ ^^^ befoins du pape* Us, levoient. aufli des tailles, am- 
!tama.. ,oueles fur Leurs hommes.. . 
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: Le roî , les barons , ou poflefTeurs des grands fiefs , levoient ' 
t»utre cela Ibr leurs vaffaux, ou hommes coutumiers ^ une aide 
dans les mêmes cas que la taille. Cete impofition , quon Ref;iji.deU 
pouvoit apeler taille éventuele, avoit été déjà convertie dans fj^^^l."^^ 
quelques provinces en redevance annuele. Il eft à propos ' Recœuiide», 
d oblérver que les rois avoient auffi droit de l'exiger dans ordonnances^ 
tout le royaume. Quelques prélats ayant prétendu que leurs ^^'^ ' 
fujets dévoient être exemts de la fubvention ordonnée 
pour le mariage de la fille aînée de Philippe le-Bel, fiirent 
condanés par arêt du parlement. Les peuples des campagnes 
obligés de marcher fous les bannières de leurs paroiffes en 
temps de guerre , dévoient des chevauchées qu'ils pouvoient 
aquiter en argent: ils étoient de plus , ainu que les habi- 
tants des villes, aflujétis aux prifes de chevaux, de meu- 
bles, duftenfiles, de paille, &c. Les princes, les mini- 
ères , les grands oficiers s'arogeoient auffi de femblables- 
prérogatives ; les recœuils des ordonnances font remplis de 
déclarations qui les aboliflent, & en reftreignent Tufage à^ 
la feule perfonne du monarque- 

Les prévôts , viguiers & autres oficiers faifoient à leur 
volonté publier le haut -ban, fous prétexte de corvées ou 
de fer vices exigés par les gens du roi, & forçoient les fujets 
d'acheter Texemprionde ces exa6Hons. Louis VII par fon- 
édit de I f 45 , crut diminuer confidérablement cete vexation,; 
en ordonnant qu'à l'avenir elle n'auroit lieu que trois fois 
l'année. Dans quelques territoires ce droit étoit évalué pour 
chaque particulier à un muid de vin valant fix fous , ce qui 
revient à-peu-près à fix livres, l'argent à cinquante fous le • 

marc , comme il étoit aprécié fous laint Louis. 
' Il y avoit encore le droit de meftive , redevance ânnuele Can. de rar* 
en grains qui fe le voit par charues, ou par couple de bœufs p^'^^^"^^"^^ 
d'atelages ; la taille du pain & du vin qui fe percevoit tous Cm.dePff; 
les trois ans. On fuprime une multitude d'autres droits dont ^^^ * 

L'énumération fatigueroit le lefteur fans Tinftruire. Toutes cht^'p' ^^ 
ces diférentes efpeces de tributs étoient comprifes fous la oiof de 
dénomination générale de coutumes^ enforte que le mot cou- ^'^^^^^f-/\/ 
tumicr fervoit également à défigner & le roturier fujet à ordonnance 
rimpôt , & le publicain chargé du recouvrement. ' 

Rrii . 
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En coniîdérant cete multiplicité de chaînes , on n^magîner 
^'^^*' pas qu'il y ait jamais eu d'hommes plus malheureux que ne 
rétoient nos ancêtres fous le gouvernement féodal. Il eft à 
préfumer que l'excès de leurs maux les avoit plongés dans 
une efpece d'abruriffement aprochant de Tinfenfibilité, Les 
premiers établiffements des communes,en relâchant les liens 
de la fervitude , firent renaître dans leurs cœurs ce fentiment 
û naturel à l'homme, l'amour de la liberté. Les peuples affer- 
vis tentèrent quelques éforts , rachetèrent une partie de ces 
droits onéreux. Les croifades qui furvinrentleur procurèrent 
de nouveles facilités de fe rédimer. Les feigneurs enivrés de 
l'efpoir des conquêtes d'outremer, engagèrent ou vendi- 
rent à vil prix leurs revenus pour fournir aux frais de leur 
entreprife. Les peuples profitèrent de cesheureufes con- 
jonftures j & c'eft peut-être l'unique fruit que la nation retira 
de ces expéditions* 

Les rois favoriferent autant qu'ils purent des tranfaftions 

3ui réuniflbient au corps de la monarchie un nouvel ordre 
e fujets libres. Louis IX s'ocupa plus qu'aucun de {es pré- 
décefleurs du foin d'étendre la liberté renaiffante. Ce fage 
monarque, ami de Dieu & des hommes, ne connut pendant 
tout le cours de fon règne d'autre fatisfeftion que celle de 
faire fervir fon pouvoir à jeter les fondements de la félicité 
publique. Ses ordonnances ateftent encore aujourd'hui fon 
îzele infetigable à procurer, non tout le bien dont la légifla- 
tion étoit lufceptiole, mais tous les adouciffements que les 
circonftances lui permettoient d'opérer. La mifere, compa- 
- • Çne inféparable de l'efclavage , difparut ainfi que l'opref^ 
lion. 

La nation , gui commençoît à refoîrer , fe vît en état de 
fournir aux befoins de la patrie , lorlque Philippe-le-Bel l'a- 
^Tome IV it P^la aux Etats généraux *. C'eft à cete époque qu'on doit 
4(t%c hifioirc. fixer l'origine du tribut connu parmi nous fous le nom d'a/- 
des , impofition qu'on avoit d'abord voulu établir arbitraire- 
ment , & qui par cete raifon avoit excité des révoltes ; mais 
qui fut volontairement agréée du confentement des trois 
ordres affemblés. Ce fut en reconnoiffance de cete première 
conceffion que le même roi donna le célèbre édit de 1 302, 
pour la réformation des abus du royaume. 
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Les fuccefleurs de Philippe-le-Bel uferent rarement de ' 
ce droit, jufqu'à Philippe de Valois , qui pour les frais de la 

fuerre contre les Anglois, fefit acorder un fubfide de ûx 
eniers pour livre fur les objets de confommation. Contents 
d'indiquer fimplement ici les premiers veftiges de ce droit, 
nous ne nous arêterons pas à le fuivre dans fes progreflîons. 
Les guerres prefque continueles que la France eut à foute- 
nir depuis, perpétuèrent la levée de ces fubfides extraordi- 
naires. On les augmenta: on y joignit une capitation géné- 
rale apelée fouage , parce qu'elle le levoit par têtes ou par 
feux. Nous vèrons cete dernière contribution rendue per- 
pétuele fous Charles VII. 

Les aides, ainfi que le domaine, étoient afermées par por- 
tions : on n'avoir pas encore imaginé l'adjudication générale* 
Pour veiller à l'emploi & à la perception des fommes qui en 
provenoient, les États inftituerent des généraux des aides, 
& des élus. Les jugements de ces derniers dans les provin- 
ces de leur département reflbrtiflbient au tribunal des géné- 
raux nommés par cete raifon généraux des finances & de la 
jufKce. Ceux des finances vifitoient les provinces , afin que 
fur leur raport le confeil pût drefler l'état des impofirions, 
félon les lacukés des contribuables. Les généraux de la 
)uftice , au nombre de trois , décidoient les conteftations 
qui furvenoient au fujet des aides. Vers les dernières an- 
nées du règne de Charles VI, cete jurifdi6lion parut pref^ 
oue anéantie. Dans ces temps de défordres & de violences 
il eût été dificile d'obferver une forme régulière dans la 
régie des fubfides , qui fe levoient , pour ainfi dire , les 
armes à la main, &devenoient le partage du plus fort. Pait- 
quier obferve que dans le temps de la réduftion de Pari^ 
fous Charles Vil , les généraux oc confeillers fur le fait de la 
julHce des aides ne parurent point à Notre-Dame avec les 
autres cours fouveraines qui s'y étoient rendues pour remer- 
cier Dieu de cet heureux événement; ce qui montre, dit-il, 
que cete compagnie n'étoit point alors eftimée faire corps. 
ISous aurons foin d'obferver fous les règnes fuivants les 
changements furvenus dans cète partie de radminifl:ra,tbn, 
jufqu à l'établiflement delà cour des aides, tele qu'elle lub- 
iîfte de nos jours. 
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Avant que de parcourir fommairement les révolutions arï- 
vées dans la poffeflîon du droit de batre nionnoie , droit qui) 
fr^'iri^)?.' fut long-temps parmi nous une fource d'abus & de délbrdrcs, 

idestnonn, ç^\\ nous foit permis de préfenter du-moins une idée géné- 
rale de nos anciennes efpeces , de leur prix relatif au poids 
des métaux , & de la valeur numéraire. Le lefteur eft prié de 
Tomes I & ^^ rapeler ce qui a précédemment été dit fur ce fujet dans: 

IJJde utehiji. le couts de Cet ouvrage, & d'y ajouter les obfervations iui- 
vantes. En s'établiffant dans les Gaules les Francs n'aportè- 
r^nt d'autre changement que l'empreinte aux efpeces mon- 
ooyées. Les fous d'or, frapés au non! de ces conquérants, 
étoient du même poids que les fous d'or Romains. (Jes mon- 
Xïoies furent long- tempîs. prefque les feules en ufage , ainfî' 
que les fous & les deniers d'argent pur. Elles portoient ordi- 
nairement l'éfigie , le monogramme , le nom du fouverain,. 
celui du monétaire , des croix diverfement figurées, &c. Les 
expéditions de Martel, de Pépin & de Charlemagne en Ira-» 
lie , rendirent l'or plus commun. Le fou d'or franc augmenta) 
confîdérablemènt : il n étoit que de quatre-vingt-cinq grains 
un tiers fous la première race; fous. Charlemagne il tut de 
cent trente- deux, ce qui revient à un peu plus que la trente- 
quatrième partie du marc. L'argent fuivoit à -peu -près la 
même proportion. 

, C'efl une particularité digne d'être remarquée , que dans> 
l'efpace de fix fiecles les fecouffes violentes que le royaume : 
éprouva ne produifîrent aucune variation dans la valeur des,, 
méfaux. La livre d'argent de douze onces, valant vingt fous 
fous la première & la féconde race, etoit encore la même 
au commencement de la troifieme. Ceft au règne de Phi-; 
lippe I qu'on fixe l'époque de la première diminution : ce. 
monarque fit fraper des monnoies d'argent altérées par un 
tiers d'aliage en cuivre. L'altération fut pouflee fous les rè- 
gnes- fuivants jufqu'à moitié : dès lors le nom de livre devint 
nftif auffi-bien que celui de fou. En inférant un tiers de cui-, 
vre dans une livre de douze onces de métal , il ne devoit plus 
y entrer que huit onces d'argent pur. AufTi fut-ce fous ce 
même Philippe qu'on quita la hvre de douze onces pour 
prendre le poids de marc de huit onces , parce qu'éfeaive- 
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ment une livre d'argent monnoyé ne contenoit que huit on- ^ ^ ^ 
ces d'argent pur. 

On peut aifément fuivre la progrefîîon du prix du marc 
d^argent valant treize fous quatre deniers fous Charlemagne, 
jufqu'au dix -huitième fiecle, qu'il eft évalué à cinquante- 
deux livres. Cet examen fera d'autant plus facile au lefteur 
qu'on a eu foin d'indiquer dans le cours de cet ouvrage. la 
plupart des changements furvenus dans la valeur du marc 
d'argent. On obfërvera feukment que la première altéra- 
tion de la livre d'argent fut faite précifément dans le temps 
de la première croilade. Il femble qu'on voulut alors fupléer 
par cete addition d'une matière plus commune^à l'argent que 
les croifés emponerent pour leur expédition. Les migrations 
fuivantes produifîrent de nouveles réduftions, enforte que 
jufqu'à faint Louis ; que le marc d'argent valoit cinquante 
fous, on pouroit évaluer aux trois quarts la quantité de mé- 
tal qui étoit forti de France. Comme ces changements étoient 
en quelque forte forcés , le prix des denrées étoit toujours à- 
pcu-près le même. Les trois quarts de l'argent avoient di(^ 
paru, il faloit bien que le quart qui reftoit rut le (îgne repré- 
fentatif de la même valeur. Et ce fut probablement la caufe 
qui empêcha ces premières mutations d'exciter de viol.ents 
murmures. Il n'en fut pas de même dans la fuite , lorfqu'une 
volonté arbitraire décida de la valeur des métaux , fans autre 
motif qu'un profit illégitime & momentané. 

Nous ne devons pas oublier ici une obfervation efTen- 
ciele pour l'intéligence de cete hiftoire. Parmi les caufes qui 
en énervant le gouvernement féodal abaifTerent la puiflance 
des feigneurs, on peut compter pour une des principales les 
tévolutions furvenues dans les valeurs numéraires des efpè*- 
ces. Tous les pofreffeurs de redevances en argent virent leurs 
revenus réduits à prefque rien , lorfqu'avec la dix -huitième 
partie d'un marc d'argent on aquitoit une rente qui dans fon 
origine étoit la totalité du marc. Le domaine de nos rnonar- 
oues en foufrit également : mais les acroiffements qu'il reçut 
d'ailleurs par la réunion de plufieurs grands fieft rendit la 
perte moins fenfible. Il fe fit un boule verfement dans les for- 
tunes particulières: les anciennes maifons devinrent. paurr 
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— vres y & des familles nouveles , riches , mais bien moins puîf- 
^' ^^^^' fantes, s élevèrent fur leurs ruines. L'Etat au fond y gagna : 
s'il perdoit une multitude de propriétaires confidérabîes par 
leurs forces, mais fouvent trop redoutables} il aauéroit au- 
lieu de ces fiers vaflaux , des fujets nombreux, oc dont les 
fervices étoient plus dépendants de l'autorité fuprême. La 
noblefle atachée à la pofleffion des fiefs rendît ces change- 
ments moins fenfibles & d'une exécution plus facile. Les nou- 
veaux propriétaires remplacèrent. les anciens ,& prévinrent 
Textinaion de la noblefle. 

On a dû trouver dans les volumes précédents la plus 
grande partie des noms des diférentes eipeces frapées de- 
puis le commencement de la monarchie. La plupart de ces 
efpeces conferverent pendant quelque temps leurs dénomi- 
nations dans les paiements, quoiqu'ayant cefle d'être en 
ufage : à la fin elles furent oubliées tout-à-fait : il ne nous en 
refte plus que le franc, monnoie réele dans fon origine, de 
la valeur de vingt fous, fi-apée pour la première fois fous le 
roi Jean, & dont le nom leul eft refte pour exprimer nos 
vingt fous modernes *• 
Révolutions Le droit de faire batre monnoie a été de tout temps confia 
^onnoies/^* déré parmi nous comme une prérogative afeôée à la fouve- 
Du Congé , raincté. La divifîon ou la réunion de ce droit fous la main 
^^RecœuU des ^^ ^^^^ mouarques , indique dans notre hiftoire les divers de- 
ordonnances, grés de diminution ou d'acroiflement de leur puiflance. Char- 
Conf. des lemagne ordpnna qu'à l'avenir on ne fabriqueroit plus de 
c^2!^w. nionnoie que dans ion palais. Les espèces qnon y frapa fu- 
Mi^. lib, 3 , rent par cete raifon nommées monnoies palatines. Cet édit 
çapit. t). 3voit pour but d'obvier aux malverfations des comtes qui 
avoient ordinairement dans leurs diftrifts la charge de faire 
batre monnoie au nom du. fouverain. L'ordonnance toute- 
fois n'interdit pas le cours des anciennes efpeces, pourvu 
qu'elles fiiflent du poids & du titre prefcrit. Comme les rois 
prenoient un droit de monnéage , çete charge diminuoit la 
valeur intrinfeque des efpeces comparée avec le même 
poids en mét^l, atendu qu'il faloit nécefîairement prélever 

* Ceux qui voudront aquèrir une connoiâance plus détaillée peuvent çonfult 
tçr U fç^vant iraité d^ monnoiçs 4ç le filanc, 

le 
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le droit du prince par un retranchement. Ce fut probable- "^ ^ ^^"^ 
ment la raifon qui fit recourir au remède de Faliage pour 
réparer ce défaut: mais ce palliatif reconnu, le même in- 
convénient fubfîfta. Le commerce s'exerçoit alors égale- 
ment en efpeces ou en lingots ; il étoit naturel que ces der- 
niers obtinflent la préférence. De -là l'origine de la loi qui 
défendoit de refufer les efpeces frapées au coin du prince^ CapU.KaroU 
fous peine de foixante fous d'amende, contre les hommes de CM^'2, ^' 
condition libre j & contre les autres, de foixante coups de jj^ Lui, 
fouet. ^''' 

Les fuccefleurs de Charles rendirent aux comtes & autres 
grands adminiftrateurs la liberté de faire batre monnoie 
dans les territoires de leur reflbrt, mais toujours fous Fauto- 
rité & au profit du prince. Cete prérogative fuivit le torrent 
de la révolution qui démembra la monarchie fous le déclin 
de la race Carlienne. Les poflefTeurs amovibles des fiefs, 
devenus fouverains, en exercèrent tous les droits, & n*ou- 
blierent pas fur-tout celui de batre monnoie, qui les flatoij: 
d'autant plus qu'il étoit facile d'en abufer dans des temps 
d'ignorance où les firaudes les pUis groffieres s'exerçoient 
impunément. Lorfque Hugues Capet parvint à la couronne, , ^^s- ^f ^^ 

• 1* . 1-1 iT ^«^ • JT' chambre des 

il y avoit en France plus de cent cmquante monnoies dite- comptes. 
rentes, dont la plupart s'excluoient réciproquement; de ma- 
nière que le commerce de province à province étoit devenu 
préfque impraticable. Les premiers rois de la troifieme race 
ocupés à liiter inceffamment contre des vaflaux acoutumés 
à l'indépendance par une longue poffeffion , n^ofoient d'a- 
bord réclamer trop ouvertement des droits aue la foibleffe 
de leurs prédécefleurs avoit en quelque forte laifléprefcrirç* 
Les règles de la prudence ne leur permettoient d'agir qu'avec 
la plus grande circonfpeftion- Avant que de s'expliquer en 
fouverain il faloit l'être, il faloit reftituer à Tempiretfon an- 
cienne fplendeur, rétablir & fortifier fes limites, rafTurer fa %^ 
conftitutton , en un fnot rapeler & réunir toutes les diférentes 
portions de la couronne eparfes & noyées, pour ainfi dire , 
dans l'anarchie féodale. 

D'abord chaque monnoie feigneuriale n avoit cours que 
dans le territoire du feigneur, à moins qu'il n'y eût une alTo- 
^ Tome VII. Sf 
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An. 1422. ciation entre ce feigneur & celui d un autre domaine. Uunî* 
que prérogative que les premiers rois de la troifîeme race 
obtinrent, ce fut de faire prévaloir leurs monnoies fur les 
autres dans les villes & les provinces où Ton ne fabriquoit 
point d'efpeces. Cete préférence étendit le cours de la mon- 
ïîoie royale : comme elle étoit d'ailleurs à un titre plus fort, 
cete feule raifon fufifoit pour Tacréditer, même dans les 
tenes des feigneurs qui fe virent forcés d'en permettre le 
cours, parce que leurs vaflaux Tàuroient reçue malgré leurs 
prohibitions. On vit toutefois encore long-temps fubfifter 
des veftiges de Fancien ufage. Philippe- Augufte réduit à la 
néceffité de tranfiger avec l abé de Cotbie ^p/ia ce religieux 
d'acorder à la monnoie royale un libre cours dans fon ter- 
Titoire , en échange de la promefle qu'il lui faifoit en parole 
i de roi de donner dans (ts Etats la même faveur à la mon*- 
noie abatiale. 

Enfin faint Louis plus puiflant, plus refpefté , plus aimé 
tju'aucuns de fes prédécefTeurs , fe vit en ét^ d'ordonner 
par fon édit de 1 262 , que la monnoie royale feroit reçue 
tlans tout le royaume , que les feigneurs des lieux euffent 
monnoie ou non^ & qu'elle feule auroit ^ours dans les terri- 
toires dont les pofreiFeurs n'auroient pas droit de monnoie. 
U flit réglé de plus que les monnoies des barons n'auroient 
cours que dans leurs propres domaines , & qu'ils ne pou- 
Toient plus à l'avenir former d'affociation. Ce premier pas 
une fois fait, & c'étoit là le plus dificile, tout ce qui le fuivk 
découla naturélement de la même fburce^ Après avoir donné 
cete prérogative de généralité à la monnoie royale, il ne 
H^floit plus, pour achever de décréditer celle des barons, 
que d'en borner le cours à l'étendue de leurs domaines. U 
faut déplus obferver que la plupart des feigneurs ne faifbient 
alors fibriquer que des pièces apelées monnoies noires^ com- 
pofées d'un mélange d argent oc de cuivre , dans lequel il 
cntroit plus de la moitié de ce dernier métal. Il fiât dit qu'ils 
ne pouroient faire fraper monnoie d'or ou d'argent fans per- 
mimon exprefTe du fouverain, & les efpeces ne pouvoient 
excéder la valeur d'un denier. Les fouverains de Bretagne 
obtinrent les premiers la penniifion de faire âraper des pièces 
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â'argent de deux deniers. Il eft à remarquer que cete loi n'eft ' 
clairement exprimée que dans les ordonnances de l'onzième 
fîecle. 

En confultant les monuments les plus reculés on eft obligé 
de convenir que les feigneurs dévoient faire fabriquer des 
eipeces d argent, lorfqu'ils ne permettoient dans leurs do* 
maines le cours d'aucune monnoie étrangère , fans même 
en excepter celle du roi. Au commencement du quator- 
zième uecle il y avoit encore des feigneurs qui jouifToient 
du privilège dje faire batre des monnoies d'argent. Philippe- 
le-Bel reconnut que l'évêque de Mende avoit droit d'en 
jouir. Les efpeces des diférentes monnoies particulières qui 
fubfiftent encore aujourd'hui achèvent de le prouver avec 
évidence. Comment donc la plupart des barons fe trouvent- 
ilsréduits, au fiecle de faint Louis, à ne pouvoir plus fabriquer 
que de la monnoie noire ? Sans chercher la caufe de cete 
reftriétion dans une loi nouvele , on la trouvera fans peine 
dans la conduite de ces propriétaires des monnoies, à titre 
de conceffion ou d'ufurpation. Ils abuferent du droit en alté- 
rant les efpeces : cete fraude , légère d'abord , leur procura 
un gain momentané. Comme la cupidité n'a point de pu- 
deur , chaque refonte ptoduifoit un furcroît d'altération , 
jufqu à ce que Tabus rendu manifefte parfon excès ne trompa 
plus perfonne. Lorfaue les rois firent rédiger les premiers 
règlements, on n'obligea point les feigneurs de rebaifler le 
titre de leurs monnoies , on ne fit que les aftreindre à les 
tenir dans 1 état où elles étoient pour lors, c'eft-A-dire à fa- 
briquer des efpeces compofées d'un mélange à- peu -près 
égal de cuivre & d'argent. Ce règlement très fage ne chan- 
geoit rien dans le fait & ne faifoit qu opofer une* digue à 
rintroduftion de nouveaux abus. 

Le difcrédit des monaoies paniculieres produifit une nou- 
vele efpece de fraude , ce fut d'imiter le plus qu'il étoit poA 
fible le coin du roi , fans, toutefois adopter une empreinte 
exaftement femblable. On défendit ces imitations infidèles, 
& Ton régla qu'à l'avenir la monnoie que les feigneurs fe- 
roient fraper porteroît une marque fenuble qui la diftingue- 
roit de celle du fouverain. Pour donner plus d'éficacité à 

Sfij 
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cete ordonnance on fit intervenir Tautorité des Touverainr 
pontifes. Eudes, duc de Bourgogne, fur les plaintes du roî^ 
chM^c des ^ promit de faire changer fon coin , & d'y mettre tek diférence 
comptes. que chacun pouroit sert apercevoir. 

RecauU des ^o\xt tenir la main à Texécution des règlements , il y avoît- 
ordonnances, dans toutcs les monnoies particulières un oficier du roi chargé 
d'afSfter aux opérations & de veiller à ce qu'il ne s y com- 
mît point de contravention préjudiciable au droit du monar- 
3ue, Il devoit pour cet éfet prendre une connoiffance exafte 
. e tout ce qui s'y paflbit. Les feigneurs ne ponvoient ordon- 

ordonnances, n€T une nouvele fonte fans en donner avis : ils étoient obli- 

uLLauriere. gés d'cnvoyer leurs effais au roi, afin qu'il les fît vérifier. 

Tous les ouvriers des diférentes monnoies étoient tenus d'in- 

téroropre leurs travaux pour fe rendre à celle du fouverain, 

lorfqu il le jugeoit à propos. 

Les feigneurs affujétis à cete multitude de règles gênantes 
commencèrent à n'être plus fi jaloux d'une prérogative en- 
vironnée de barieres qu'ils ne pouvoient plus franchir, ce 
qui produifit un changement avantageux pour l'Etat par la 
facilité "que les rois trouvèrent à retirer ae leurs mains un 
droit déformais plus onéreux qu'utile à fes pofTefTeurs. Les 
premières aquifitions des monnoies, dont le tréfor des char- . 
très fournifTe des preuves certaines , font du commencement 
Continuât, ducjuatorzieme fiecle. Philippe-le-Long, qui avoit formé ie 
deNangis. projet d'une uniformité générale de poids , de mefures & de 
^invM. du roonnoies, aquit en 1 3 19 de Charles, comte de Valois, la 
Tréfor des ch. monnoie de Chartres & d'Anjou , moyennant cinquante 
B. R. n^. mille livres. L*année fuivante le même monarque acheta 
Du Congé ,^^^^^ de.Clermont & de Bourbon pour quinze mille livres, 
gioff. Philippe de Valois ne paya au comte de Blois, Gui de Châ- 

tillon, qu'une pareille fomme de quinze mille livres. La mo- 
dicité du prix de ces aquifitions prouve Tindiférence des 
pofTefTeurs pour un privilège devenu prefque infruftueux. 

On peut croire en fe rapelant les troubles ocafionnés par 
ces fréquentes variations dans les efpeces fous les règnes de 
Philippe de Valois & de Jean, qu'il fe commit d'étranges 
abus dans les monnoies royales, abus auxquels Charles V 
remédia heureufement ^ ainu que nous aurons ocafion de Iç 
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marquer en parlant de rétabliflement du fouage, fubftitué - 
au revenu ruineux que les rois retiroient de ces refontes in- ^* *"***• 
fidèles & multipliées. Ces changements étoient fi perni- , 
cieux que plufieurs grandes provinces, teles que la Norman- 
die, a voient déjà fongé à s'en exempter en payant au roi une 
contribution nouvele. 

Les prélats & les feigneurs hauts- jufticiers avoient an- Généraïue, 
dennement droit de prendre connoiffance des abus commis maîtres, & 
dans les monnoies , & des crimes de faux & d'altération , ex- j^^f^f ^^^^!^ 
cepté ceux qui concernoient la monnoie royale. Les confia noie, 
cations leur apartenoient : Philippe -le -Bel les réduifit à la ^^^'"^^ ^^ 
moitié. Toutes les afaires relatives aux monnoies étoient ^^ '^'^"^* 
portées à la chambre des comptes , qui recevoit auffi les fer-, 
ments des oficiers &.des ouvriers. Il y eut d'abord un maître 
fouverain des monnoies , apelé dans la fuite gouverneur- 

fénéral, chargé de faire annuélement la vifite dans les divers 
eux où Ton tabriquoit des eipeces. Chaque monnoie avoit 
fon maître particuuer inllitué par le général. On établit en- 
fuite plufieurs maîtres généraux, nommés enfuite fimplement 
généraux fur le fait des monnoies , avec jurifdiftion fans ref- 
lort fur les ouvriers, excepté les cas de rapt, de vol, de 
meurtre & d'incendie. Tous les gens employés au fervice 
de la monnoie jouïflbient de privilèges considérables. Ils 
étoient exempts de corvées , de contrioution , de taille & du 
fervice militaire. Leurs perfonnes étoient en quelque forte 
fous la fauve-garde du prince. Philippe- Augufte ftatua que Reccsmides 
quiconque fi-aperoit Tun d'eux feroit contraint de fe préfen- ordonnances, 
ter nu devant Tofenfé , à la difcrétion duquel le pardon du -'^'^^^'• 
délit étoit remis. 

Cete multiplicité de monnoies diférentes , dont le cours Changeurs, 
étoit refféré dans des diflrifts particuliers, & principale-^ ^^J^^^^^^^'' 
ment interdit dans toute l'étendue des domaines du roi, au- Confdls'or- 
roit toujours rendu le commerce impraticable fans le fecours ^^^^^^^* 
des changeurs établis dans les grandes villes, & fur -tout chanrès. ^^^ 
dans celles où fe tenoient les foires. Ceux de Paris demeu- ^ém. de u 
roient fur le grand pont, auquel ils donnèrent le nom de ^^""^7 ^^ 
Pont-au-chan^e. Inffruit du titre & de la valeur des efpçces "' 
de chacune des monnoies particulières, ils les rece voient 
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' j^ ^ ^^ ' toutes mdiftinftement, & donnoient en échange le piîx de 
^^^^ ces efpeces en nionnoie ayant cours dans Tes lieux où 
ceux qui les leur aportoient fë propofoient d'aler. Quelque- 
fois, au-lieu de les aquiter en argent , ils donnoient des ce- 
4ples ou billets pour en recevoir la valeur des mains du 
changeur d'une autre ville. C'eft vraifemblablement à cet 
ufage qu'il faut raporter lorigine de nos lettres de change, 
qui procurent au commerce une aâivité dont il n'étoit pas 
fufceptible avant leur introdu6Hon, 

Ces changeurs titrés, établis dans prefque toutes les 
grandes villes, furent donc nos premiers banquiers. Ils fai- 
foient de plus le commerce de vaiflele , de bijoux d'or ou 
d'argent, de perles & de pierres précieufés. Leur nombre 
étoit fixé. Obligés de donner caution avant que d'être ad- 
mis, leur folvabilité reconnue rendoit leurs relations auffi 
fures que fidèles. Ils avoient feuls la faculté de tirer les let- 
tres de change, ou ordres de payer, pour les villes du 
royaume qu'embraflbit leur corefpondance refpeftive. Les 
marchands qui fuivoient les foires ne pouvoient donner de 
mandements que pour les villes où ils dévoient fe trouver 
dans les termes de l'échéance. Les Lombards & les Juifs 
atentifs à tous les objets d'intérêts, ufurperent, autant qu'ils 
purent, cete partie efTenciele du commerce, le vrai mobile 
de fa progreflîon. Ne pouvant contrafter des oWigations ou 
des ordres d'aquiter, comme changeurs , ils les fignerent en 
qualité de marchands forains , quoiqu'en éfet ils ne fortiffent 
pas des villes où ils faifoient leur refidence. Ces étrangers 
avides , unis entre eux par l'apas du gain , ne formoient dans 
le royaume qu'une même famille , de manière que chacun 
d'eux, avoit pour ainfî dire, autant daffociés que de compa- 
triotes répandus dans les diférentes provinces. Ces aôes fi- 
mulés leur furent d'abord défendus tous peine d*amende ar- 
bitraire : mais la cupidité d'une part , de l'autre le befoin & 
la commodité d'un tranfport facile de fonds , fans pafler par 
les mains des changeurs publics & autorifés , bravoienr les 
défenfes. La fraude une fois introduite trouva le moyen d'é- 
luder la loi, & ouvrit la porte à l'ufure qui jôuïfToit de l'impu- 
nité dans les ténèbres dont elle s'envelopoit, ou à la faveur 
d'une tolérance aquife à prix d'argent. 
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Ce feroît un ouvrage iritéreffant qu une hiftoire raifonnée 



du commerce depuis ces temps reculés jufqu'à ce jour. On ' ^"^^^^ 
vèroit avec quele confiance cet efbrit d'avidité s'eft tranfmis 
de fiecle en fiecle. La malheureule multiplication des mé- 
taux , la monftrueufe difpropomon des fortunes particuliè- 
res formées des débris ae celle de l'Etat, & plus que tout 
cela un luxe immodéré, ont fait dégénérer le commerce en 
papier dans un brigandage ouvert. L'abus des lettres -de- 
change eft monté à un excès intolérable. L ufage en étoit 
reftreint jadis aux feuls changeurs, banquiers ou marchands^ 
Aujourd'hui tout particulier eft admis à fîgner de pareils 
aftes, c'ert-à-dire qu'il devient marchand j & par ce moyei^ 
ufurpe une prérogative deftinçe pour accélérer les opéra- 
tions du commerce, & non pour favorifer l'ufure & la diffi- 
pation. 

Seroit-ce un objet indigne de la bonté paternele du prin- 
ce, de Tatenrion du gouvernement, des foins éclairés de nos 
magiftrats, de la vigilance de notre police , de réprimer ce$^ 
défordres honteux par des règlements qu'il ne fût pas pofll- 
ble de violer? On ne vèroit plus un vil eflain d'agents ufu- 
raires affiéger Tinnocence de notre jeunefle, épier le fils de 
famille au fortir de la maifon de fes parents , pour lui pro- 
curer par la fignature de ces cédules ruineufes, la cruele fa- 
cilité Je fâcrifier fon repos , fa fortune, un temps précieux, 
fon honeur, à l'ivrefTe ae (es pa/fions f le plonger dans un 
abîme de dérèglements, & l'étoufer avant que de.naître. On 
ne vèroit pas des jeunes-gens qui par leur naifTance , leur 
éducation & leur pofition dans la fociété , font deftinés^ 
devenir un jour la lumière , le foutien , la gloire de leur pa- 
trie, transformés en marchands de toute efpece, trouver 
dans les détours ignominieux d'un commerce obfcur les fu- 
neftes moyens de fe couvrir de honte , d'abforber leur pa- 
trimoine avant que d'en être lespofTefTeurs, & fe mettre à 
la fin dans la fatale néceflitè de continuer , à la faveur de lîi 
plus infigne mauvaife foi , des pratiques illicites, embrafTées 
d'abord par imprudence. 

Qu'on pardonne au zèle du bien public une digrefîîoi^ 
qui ne peut être déplacée, quelque part qu'on la rencontrée 
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- , Le vice qu'on ataque ici n eft que trop univerféiement rë- 

*'^*** pandu : il a jufqu à préfent ofé régner impunément j il eft 
parvenu à une licence éfrénée , dont tout le monde gémit : 
il n'y a point de père qu'il ne fafle frémir : il întérompt, il 
anéantit le commerce légitime , le feul qu'il foit jufte de pro- 
téger : il dégrade les manufaftures , les arts, le génie :- il pro- 
cure tout au plus des richefles crimineles à quelques infâmes 
ufuriers , efpece d'hommes trop méprifable pour mériter au- 
tre chofe de la part de l'adminiftration que les plus féveres 
Reccemi des châtiments. On ne prévoyoit pas cet abus pernicieux lorfque 
ordonnancts , Philippe - le - Bel établit des changes publics dans quatorze 
lieux diférents, & prefcrivit les règlements qui dévoient y 
être obfervés. Les lettres de^cet établiflement furent adref- 
fées aux maîtres des foires de Champagne, la province de 
France où ces marchés privilégiés fe tenoient le plus fré- 
quemment, de manière que la connoiflance de ces foires 
etoit paflee en proverbe pour défîgner une perfonne intelli- 

fente *. Les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de 
onner plus d'étendue à cet article des monnoies : on s'eft 
contente de raprocher les principaux traits qui peuvent en 
donner une connoiflance générale , dont le dévelopement 
eft réfervé au fiecle fuivant , où la jurifdiftion fur le fait des 
monnoies fut érigée en cour fouveraine. 
Mines. Piufîeurs provinces de France contribuoient alors à four- 

Recauil.dcs ^[j. ^^^ partie des métaux pour la fabrication des efpeces 
Conf. des d or & d argent. On avoit trouve quantité de mmes, pnn- 
ordonnances. cipalcment cu Bretagne , dans le Maconnois & dans le Lyon- 
fir^'iTïvhm, ^^^^- Les particules d'or mêlées avec le fable que le Rhône 
de Bretagne, entraîne encore aujourd'hui dans fon cours, annoncent que 
les terreins arofés par les petites rivières & les courants qui 
vont fe jeter dans ce fîeuve , renferment dans leurs feins 
des dépôts abondants de ces précieufes matières. Les em- 
ployés & ouvriers chargés de l'exploitation de ces mines , 
jouifFoient des mêmes prérogatives que les ouvriers des 
monnoies. La dixième partie du métal épuré apartenoit fans 
. frais au roi , les neuf autres parties aux maîtres & entrepre- 

^ On connoit ce proverbe vulgaire : Ilfçait Us foires de Champagne, 

neurs 
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neurs chargés de faire les dépenfes néceffaires pour Taquifi- ^ 

tion des fonds de terre & pour Texploitarion. Tout entrepre- ^"^^^^ 

neur avoit la faculté de faire ouvrir la terre dans les lieux où 
il croyoit rencontrer une veine de métal , en indemnifant 
toutefois les propriétaires. Nos rois jufqu à Henri IV ont fuc- 
ceffivement confirmé ces règlements par leurs édits. La dé- 
couverte d'un nouvel univers , en nous procurant de nou- 
veaux tréfors, a fait infenfiblement négliger & oublier à la 
fin le médiocre profit de nos mines, dont le travail d'ailleurs 
devenoit de jour en jour plus difpendieux, à proportion de 
racroiflement de nos richefles métalliques. U ade tout temps Ordonnant 
été défendu aux orfèvres de fondre les efpeces d'or ou d'ar- ^^^^^^^UK 
gent, firapées au coin du roi, anciennes ou nouveles : ils ne '^'Lcamldcs 
pouvoient même acheter les lingots qu'à un prix inférieur ordonnances. 
à celui qu'on en donnoit aux hôtek des monnoies. 

Après ce qui a été dit précédemment fur rinftiturion du Parlement^ 
parlement fédentaire , fur le nombre de fes membres & la 
forme des éleftions, il ne refte plus qu'à joindre ici quel- 
ques obfervarions particulières fur ces premiers âges de notre 
magiibature. S'il étoit néceffaire de démontrer crue les égards ^ 

impofteurs proftitués à l'opulence , & la confidération infé- 
parable du mérite réel , lont deux chofes abfolument dif- 
tinftes, il n'en faudroit aporter d'autre preuve que l'honeur 

Eerfonnel dont jouïflbient nos anciens lénateurs au fein* de 
L firugalité , réduits par la médiocrité de leur fortune au né- 
ceffaire phyfique. 

Sous la nn au règne de Charles VI , & le commencement RegifiMpati 
du règne fuivant,les honoraires des confeillers-clercs étoient ^''^'^^' 
de cinq (bus par jour, & ceux des laïques n'excédoient pas le 
double de cete modique (bmme. Les fonds néceffaires pour 
le paiement étoient infcrits fur le rôle des finances immé- 
diatement après l'état de la dépenfe de la maifon royale. 
Lorfqu une ninefte révolution eut fait paffer le fceptre à des 
mains étrangères , on ceffa d'aquiter cete foible contribution 
du travail des magiffrats. Réduits aux emprunts, à la vente 
de leur patrimoine, de leurs meubles, ils adrefferent en vain 
leurs remontrances au confeil de régence, compofé dç*' 
Tome VIL Tt - 
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*==^ ennemis de la nation. Ces tyrans mercenaires dévoroîent la 
An. 14^. f^bftance du royaume , dont la ruine les intéreffoit peu , 
pourvu qu'ils s'en apropriaffent les dépouilles. Enfin fous le 
gouvernement Anglois le parlement fut réduit à cet excès de 
mifere, qu'il manqua plus d'une fois des chofes les plus com- 
munes & les plus indifpenfables. Un feul trait tranfcrit fur 
les regiftres de la cour , peindra cete indigence avec des 
' R^' ^ p^' couleurs auxqueles il feroit dificile de rien ajouter. Le gréfier 
v^rc^i4^^ du parlement raporte qu'il ne peut détailler fur fon mémorial 
les folennités obfervées à l'entrée de Henri VI , atendu le 
défaut du parchemin & l'impuiflance où fe trouvoit la cour 
d'en acheter. 
Pcflfionj. Les gages des magiftrats ne leur étoient payés qu'autant 
qu'ils exerçoient leurs fonftions. Il faloit trente années de 
iervice affidu pour en obtenir la continuation pendant le 
refte de leur vie à titre de penfion. Lorfqu'il étoit queftion 
de remplir les places vacantes , le parlement nommoit des 
comminaires pour s'informer du mérite des afpirants. On 
délibéroit enfuite fur le raport des gens du roi. 
Cens du roi. Quoique les avocats & procureurs du roi fufTent alors 
chargés , ainfi qu'ils le font aujourd'hui , de foutenir les 
caufes qui concernoient la majefté royale , cependant les 
jugements n'étoient pas toujours prononcés en leur nom. 
Voici un exemple affez fingulier pour mériter d'être ra- 
porte. Par arêt du 13 Septembre 1430, il fut dit « que la 
Regiftres du » COUT coudanoit la royne ( Ifabele de Bavière ) à payer 
ParUmint, » les fommes par elle dues à divers marchands pour fourni- 
^ tures de bois & de grains , & abfolvoit ladite royne du 
» furplus des demandes des marchands, dépens compenfés. >» 
Cete condanation en nous retraçant un ufage qui n exiûe 
plus , nous inftruit en même temps du difcrédit dans lequel 
la coupable Ifabele étoit tombée. Objet de la haine des 
François & du mépris des Anglois , elle traînoit dans la fo- 
litude de l'hôtel de faint Paul une vie obfcure & miférable. 
Abandonnée de tout le monde , environnée de fes feuls re- 
mords , couverte d'oprobres , elle manquoit même du né- 
loumai de ccffaire. Un auteur contemporain raporte <f qu'elle étoit Jl 
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^ pauvrement gouvernée^ qu'elle n*avoit que huit fetîers de ,■ 

» vin par jour pour la dépenfe de toute la maifon ; que qui ^- '^^v 
» eût demandé où eft la reine , on n'en eût fçu parler, tant 
» le peuple en tenoit peu de compte pour les grands maux 
w gu elle avoit caufés fur la terre. 

Les commiflions extraordinaires fe diftribuoient aux pré- Commîffionti 
lîdents & confeillers à tour de rôle. Les magiflxats ne pou- ««^^«^dinaiî 
voient s'éloigner de Paris au-delà de quarante lieues , à huL 
moins qu'ils ne fuflent employés comme ambafladeurs ou 
chargés des afaires du roi. 

On ne pouvoit admettre dans la grand'chambre plus de Degrés d^' 
trois confeillers parents au troifieme degré. A l'égard des pa«nté. 
préfidents , des maîtres des requêtes de l'hôtel oc de la 
chambre des comptes, Texclufion étoit abfolue : jamais on 
n'en recevoir deux qui fuflent parents au troifieme degré de 
confanguinité. - * 

Par une prérogative particulière, le parlement avoit l'inf- Cenfurd 
peflion fur la conduite & la capacité de (ts membres, avec 
pouvoir de les reprendre. Un confeiller de la cour ayant 
refufé obftinément de fe trouver aux aflemblées ordinaires, 
après plufieurs injon6Hons, fut mis aux arêts dans fa maifon, 
avec défenfe d'en fortir fous peine de cent marcs d'argent 
d'amende. Il reconnut fa faute en pleine audience cumfletu Regijiresi 
&Jacrymisj & demanda pardon. La cour le èlâma charita^ 
blement ( affeSu charuads ) 6* lui enjoignit à l'avenir d*étre 
nàeux advifé^ plus délibéré en fes afaires , & fe garder de fe 
méprendre. Comme ce magiftrat conferva fon ofice , on peut 
conclure de cet exemple qu il y a eu un tenaps où le blâme 
judiciaire n'imprimoit pas toujours une flétriflure infamante. 
Sous le règne de Charles VI, on créa des commis du bien Recamideâ 
public, chargés d'examiner & de réformer les abus , avec^^j^''^^^^"* 
pouvoir de deftituer les oficiers repréhenfibles. Ces nou- 
veaux commis n'exercèrent pas leur autorité arbitraire fur le 
Êarlement , qui nomma quatre confeillers de la grand'cham- 
re , avec un pareil nombre des enquêtes, pour travailler à 
ce projet de réforme. La même cour refufa de déférer à des jy^ 
lettres-patentes, par lefqueles le roi commettoit les préfî- Reg.dupa^ 
dents pour coriger les magiftrats & les priver de leurs char- ^^"^^^^ 

Ttij 
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■ ges lorlqù'ils fe trouvoient coupables de quelque faute digne 

1422. j'^j^g g févere punition. Ces divers détails, par eux-mêmes 
peu importants , ne peuvent intérefler qu'en ce qu'ils con- 
tribuent à nous donner du caraâere de chaque uecle une 
image vivante , qu'on ne remplaceroit qu'imparfaitement 
r par les plus longues difcuffions.^ 

necœml des Atentif à prévenir jufqu'à l'ombre même du plus léger 

ordonnances. fQ^pçon , les confeiUers du parlement s'étoient impofé la 

loi de né jamais écouter dans leurs maifons ceux qui vou- 

loient les inftruire des procès qu'ils avoient à leur raport. 

^^ Ils ne recevoient ni lettres, ni meflages tendants à la même 

fin. Les parties ne pouvoient leur parler qu'à l'audience; & 

pour fe rendre encore plus inaccelfibles , il ne leur étoit pas 

permis de boire ou de manger avec les plaideurs dont ils 

étoient juges. La précaution étoit; encore poufîee plus loin 

Tréfor des au tribunal du châtelet. Il étoit expreffément enjoint au pré* 

Ch^s. vôt de remettre les procès aux raporteurs fi fecrétement , 

vrdonnmcesl^ que les parties ne puffent en avoir connoiflance. 

Le parlement ne jugeoit en première inftance que des 
caufes des pairs , de quelques feigneurs , prélats & commu- 
nautés qui jouïflbient de ce droit par une ancienne poffef- 
fion, ou par une conceffion moderne. Il connoiflbit de plus 
des conteftations relatives au domaine royal , & de tous les 
apels des jurifdiftions inférieures qui reflbrtiflbient immé- 
matement à cete cour. A l'égard des procès inftruits dans 
ks tribunaux qui n'étoient pas de fon reflbrt inmiédiat , ils 
dévoient être vus & jugés par la jurifdiftion fupérieure, 
avant que d'être portés au parlement , à moins que ce ne 
fût du confentement mutuel des parties. 
Juges des La forme des éleftions par fcrutin, par une progreffion 
diftrents fie- infenfible avoir enfin prefque univerfélement prévahi. Les 
^Sénéchaux , prévôts, fénéchaux, baillis, maîtres des foires & autres ofi- 
prévôts,bail- ciers confidérables de judicature, étoient élus au parlement 
des Voke^^^ ^^ préfence du chancelier & des gens du confeil. Les ofi- 
&c. ' ders inférieurs étoient inftitués à leur tour par la même voie 
Juges infé- d'éle6Hon dans leurs jurifdi6Hons , à la pluralité des fufiages 
^^^R^cœtdi des ^^^ j^g^^ ^^ ûege. Nul ne pouvoit être fénéchal , prévôt 
ordonnances. OU bailli daus le ucu de fa naiffance* Il lui étoit défendu , fous 
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peîne de confifcarion , d'aquérir des biens dans retendue de 
fa jurifdiétion, d'y marier fes enfants, de les mettre dans 
des monafteres de fon reffort , & de recevoir de bénéfices j^ charle^v! 
fans une permiffion exprefle du roi , émanée de fon confeil. Conf. des or-. 
Ceux qui avant que d être revêtus de ces charges étoient ^^'^'^^^"^ 
confeil fers du roi , ceffoient de porter ce titre en prenant 
pofTeffion de leurs ofices. On voit par cet ufage en quele 
efHme étoit alors cete qualité honorable, fi prodigieufement 
multipliée dans les fiecles poftérieurs *. 

On drftinguoit plufieurs eipeces de baillis , les grands & Uîd^ 
les petits baillis , ainfi nommés à la diférence des juges des 
feigneurs, apelés moindres baillis. Il y avoit des baillis de 
robe longue , & des baillis de robe courte : ces derniers 
dévoient être gentilshommes. Tous cesdiférents juges étoient 
obligés de réhder & de tenir leurs aflifes tous les deux mois. 
Le nombre des afaires décidoitdu nombre des audiences & 
de la durée des aflifes : à l'expiration de chaque aflSfe ils in- 
diquoient le temps de Taflife luivante. Aucun de ces magif- 
trats n'avoit droit d'inftituer de nouveaux oficiers : il leur 
étoit fur-tout exprefTément défendu de multiplier le nombre 
des fergents. Dans tous les tribunaux on arêtoit, autant qu'il 
étoit poflible , la propagation de ces miniftres fubalternes : 
loutetois ils fe reproduifoient à Finfini , malgré \ts défenfes 
réitérées d'en admettre de création nouvele , & les fi-é- 
quentes fupreffions des anciennes. A peine un retranche- 
ment falutaire les avoit réduits à un nombre modéré, qu'on 
voyoit pululer de nouveaux eflains plus avides & plus dé- 
vorants que leurs prédécefleurs. On eût dit que ces infefte^ 
indeftruaibles renaiflbient de leurs cendres. 

Ces magiftrats provinciaux , outre leurs lieutenants , qui ibîd^ 
dévoient être docteurs & licenciés en droit civil , choifii^ 

* Ce titre honorable de confeiller du roi fut long-temps réfervé parmi nous 
aux feuls magiftrats qui en exerçoient rèèlement les fonétions. Loifqu*au milieu 
du feizieme liede on inftitua les préfidiaux , les juges oui dévoient compofer ces 
tribimaux furent nommés dans les lettres d'éreâion Magifirats-confiUUrs, Mais , 
dit un fçavant juriTconfulte , depuis que ce titre de confeiBer du roi a été communi- 
qué pour de l'argent , & comme par impôt aux élus , & â Vautres petiu financiers , dont 
en a voulu parer les ofices afin de les mieux vendre, il a été enfin telement mépriféy que les 
confedlers des préfidiaux Vont refuje lorfquon le leur a voulu atrituer pour de l'ar- 
gent, Conf. des ordonnances , liv. I, tom. xxviij. 
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*■ foient parmi les avocats de leurs fieges un certain nombre 

1422. j'^^g^g^j-g pç^^^j. juger conjointement avec eux. Les avocats 
qui avoient été coniultés dans une afaire ne pouvoient être 
admis au nombre des affefleurs choifîs pour la juger. Ces 
tribunaux, julqu'à FétablilTement des fieges préfidiaux , qui 
aporta un nouvel ordre dans l'adminirtration de la juftice , 
décidoient des caufes civiles & crimineles. Les apels de leurs 
jugements reflbrtiflbient immédiatement au parlement de 
Paris : les temps marqués pour décider ces apels étoient mC- 
Ordonnances ctits fut le rôle du parlement. Les baillis & fénéchaux (e 
de Charles F. j-^nJoient à Patis au jour défîgné , avec les procès par écrit, 
fur lefquels la cour prononçoit des arêts définitifs : aucun 
autre prétexte qu'une maladie dangereufe , ou un congé du 
parlement , ne pouvoit les difpenfer de faire eux-mêmes ces 
préfentations. Ils dévoient de plus rendre compte aux gens 
du roi de tous les abus, malverfations & défordres commis 
dans leur reflbrt. 
Recœuîi des Daus les temps de leur première inftitution, les baillis & 
^"^ReThtrchlsde ^^nécHaux n étoient que de fimples commiffaires chargés de 
Pafquier, liv. vifîtet lés Drownces pour s'informer de la conduite des juges 
4,chap. //. g^ en rendre compte au parlement, à Tinftar de ces anciens 
magiftrats apelés Mijfi Dominici^ chargés des mêmes fonc- 
tions, fous la féconde race de nos rois. Dans la fuite on les 
rendit fédentaires, en leur aflignant des départements par* 
ticuliers où ils furent établis juges en titre d'ofice. Ils étoient 
d'abord annuels : ils furent continués depuis pour plufieurs 
années, & même pendant tout le cours de leurs vies, amo- 
vibles toutefois lorfque les rois le jugeoient à propos. A 
chaque changement de règne il faloit qu'ils obtinflent du 
. - nouveau monarque des lettres de confirmation. Cet ufage 
continua jufquà Louis XI , qui à fon avènement au trône 
deftitua , fans exception, tous les oficiers du royaume. Le 
mécontentement général & les troubles que cete réforme 
excita , ocafionnerent des remontrances du parlement , fur 
lefqueles le même Louis XI décerna un édit, qui régla qu'à 
l'avenir nul état ne vaqueroitfi ce nétoit pas par mort^ ''^fig^^ 
tion & forfaicture. 
Ordonnances L'ufagc qui aftrcignant les juges à la néceffité de répondre 

de Charles V, 
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de leurs fentences, les expofoit publiquement aux inculpa- ■ 
tions des parties mécontentes de leurs fentences, & les met- ' *'^^*' 
toit dans le cas de s'en purger par le combat , étoit aboli : 
s'il fubfîftoit encore quelque veftige de cete ancienne cou- 
tume, c'étoit dans les fonaioris de ces magiftrats inférieurs , 
nommés dans le quatorzième fiecle hommts-jugeurs. Ils dé- 
cidoient les procès entre leurs égaux. Lorfque leurs déci- 
fîons étoient infirmées, ils payoient une amende de foixante 
livres. Ils étoient punis fuivant l'exigence du cas , lorfqu'on 
prouvoit qu'ils s'étoient laifle corompre. Ils étoient tenus de 
rendre aflidument la juftice fous peine d'être mis en prifon. 
Il eft facile de fe convaincre que l'intention du gouverne- 
ment étoit d'achever de détruire tous ces tribunaux fubal- 
ternes , que les diférents corps & communautés avoient con- 
fervés , & devant lefquels ils portoient leur caufe en pre- 
mière inftance , fuivant ce privilège général établi dans les 
fiecles antérieurs , par lequel tout nomme avoir droit de de- 
mander £être jugé par fes pairs. La multiplicité des procé- 
dures , enfantées par la chicane, étant parvenue à réduire 
tout en problême, à mettre prefque toujours l'importance 
de la forme à côté du mérite du fond , fouvent même à 
donner la préférence à la forme , contraignit enfin les hom- 
mes-) ugeurs , ainfi que les prud'hommes, d'abandonner une 
profeflion onéreufe , & dont leur impéritie les rendoit de 
plus en plus abfolument incapables. 

Cete multitude de fieges iftftitués pour faire régner parmi 
les hommes la paix & la juftice ; l'ordre auffi régulier qu'ad- 
mirable établi dans les diférents degrés de jurifdiftion j le 
concert de ces divers tribunaux , l^e répondant les uns aux 
autres par une progreffion relative ; l'utilité de nos formes 
judiciaires, conndérées dans le principe qui les a produites; 
principe fondé fur la liberté fubordonnée aux loix ; la fagefle 
de nos règlements, tout femble concourir également à nous 
donner la plus fublime idée de notre légiflation. Il eft trifte 
que des inftitutions fi falutaires ne produifent pas toujours 
tout le bien qu'on en devroit atendre. Une choje efl jur-tout Pafiuicr. 
ennuyeufe , c^ejl la longueur des procédures , ocajîonnée par la 
fubtilité de ceux qui manient les caufes d' autrui , lefquels pen-- 



As. 1422. 



336 Histoire de Frahce, 

dam quils ombragent & revêtent leurs tnenfonges (k quelque trait 
de vrai'femblancey mendiant d'une contrariété de bix la décijion 
de leurs caufes , tiennent toujours une pauvre partie enfufpens , 
étant bon coutumiers ( àcoutumés^ de prendre aide de ce qui fut 
premièrement donné pour Jubvenir aux afligés : néanmoins Us 
plus rufés en ufcnt comme d^une cfwfe inventée , pour tenir en 
haleine ceux qui fe font opiniâtres à leur ruine ^ pour trouver par 
ce moyen quelque reffource à une caufe défefpérée : tirant avocats 
& procureurs de teles longueurs un grand profit : qui ejl caufe 
queplufeurs bons efprits de la France piqués de P amour du gain 
préfent , laijfent bienfouvent des ocupadons plus utiles pourfui-^ 
vre le uain de la chicane , & s'affoupiffent par cete voie , pendant 
que comme ânes voués au moulin ils confomment leurs ejprits à 
Je charger defacs. C*eft ainfi que s'exprimoit il y a deux fié- 
clés un magiftrat célèbre, le fçavant Paiquier. Jugeons 
nous-mêmes fi nos defcendants auront de pareils reproches 
à nous faire. 

Confeilroyal. Le tribunal fiiprême, nommé le confeil du roi, étoit or- 
^tfcotti/ des dinairement compofé du connétable , du chancelier , de quel- 
nnances. ^^^^ feigneurs, a un certain nombre de magillrats tirés du 
parlement & des autres cours fupérieures. Le chancelier , 
ainfi qu aujourd'hui, préfidoit en Fabfence du roi. Les maî- 
tres des requêtes de Thôtel, réduits fous Charles VI au nom- 
bre de trois , préfentoient toutes les requêtes adreffées di- 
reftement au roi , excepté celles qui concernoient la con- 
fcience ou la pieufe libéralité de nos monarques, renvoyées 
au confeffeur & à Taumônier , auxquels il étoit expreffé- 
ment enjoint de ne fe charger d'aucune autre afaire. Les 
maîtres des requêtes fignolent les lettres expédiées en con* 
Secrétaires , féquence dcs demandes faites au confeil : huit fecrétaires du 

^^fbld!^ roi , fervant alternativement , dreflbient ces expéditions. 
Avant que d'être admis au grade de fecrétaire du roi, il 
faloit avoir exercé les fonftions de notaire. On peut recon* 
nojtre dans ces gradations anciennes une partie de Tordre 
moderne du confeil royal. Les quatre fecrétaires d'Etat re^ 

f)réfentent les quatre fecrétaires au roi , qui affiftoient régu- 
iérement aux confeils , & ces notaires qu'on apeloit notaires 
du riombr^ & ordonnance ancienne , ayant bourje commune & 

part 
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pan aux émoluments du fceau , étoient alors ce que font à pré- ■ : 

V ..-,., -^ . ' ^ ^ An. 1422. 

lent les lecretaires du roi. 

11 ne faut pas confondre ces notaires du roi avec les tabé- Notaires; 
Kons, ou notaires , ainfî nommés des notes qu'ils recevoient ^f}^* 
des parties pour rédiger les contrats. Si Ton çn excepte Tu- 
fage des dépôts introduits dans des temps poftérieurs , leurs 
fondions étoient les mêmes que celles de nos notaires mo- 
dernes. Il leur étoit défendu d'exercer d'autres profeffions, 
fur-tout d'être barbiers ou bouchers. 

Pour obvier aux abus qui pouvoient fe glifler dans les let- Chancélcricir 
très dont le confeil avoit ordonné l'expédition , le chancelier {^'^ 
étoit en droit de refufer de les fcéler lorfqu'elles lui paroif- 
fbient injuftes : il faifoit raport au confeil fuivant des motifs 
de fon refus. Cete révifion avoit principalement pour objet 
les dons ruineux que l'inf^tiable avidité des demandeurs ara- 
choit fans cefTe de la libéralité trop facile du prince. Ceté 
munificence exceffive , dès le règne de Philippe V , avoit 
télement épuifé les revenus de la couronne , que ce monar-^ 
que . par fon édit de 1 1 1 8 , fut obligé de défendre que nul à f-^c<^^^ ^^^ 

?>•»>!/••/•;• • I 7 " r / / • /^ > / • ordonnances^ 

l avenir n osât jaire Juplication de dons & héritages ^Jicen etoit 

en préfence du confeil. On fe flatoit fans doute qu'un règle- 
ment fi fage arêteroit le cours des folicitations importunes : 
mais la cupidité ne connoît ni fi-ein ni pudeur. Nos rois dans 
la fuite renouvelèrent cete ordonnance avec auffi peu de 
fuccès : ils continuèrent de fe ruiner, malgré les précautions 
qu'ils employoient pour ne pas l'être. 

Il Y avoit des jours dans la femaine défignés pour traiter Confeîlsc& 
les diférentes matières fur lefqueles le confeil devoir pro- ^^^^^^* 
noncer fes décifions. Chaque objet étoit difcuté féparément, 
Fadminiftration de la julHce, l'économie des finances, le dé- 
tail & les opérations militaires. Lorfqu'il étoit queftion de 
la guerre, le connétable, les maréchaux & quelques princi- 
paux chefs devenoient aflilbnrs nécefTaires. Ce futproba- Recœullde/ 
Dlement pour ces confeillers d'Etat militaires , qu'il fut or- ordonnances 
donné que ceux du confeil du roi qui ne fçauroient pas écrire 
liiettroient leurs fignes au bas des délibérations auxqueles ils 
auroient affifté. r r^y a 

Les généraux des finances dévoient fe trouver à ces con- ^^J. ^ ^ > 

Tome FIL V V Idcmàibid.^ 
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' an. 1423. ^^^^^ militaires , afin que les délibérations qu on y pr enoit ne 
rencontraflent point d'obftacle à leur exécution. Cete mé- 
thode obfervée régulièrement fous Charles V , fut une des 
Î)rincipales caufes du bonheur de fon règne , en ce qu elle 
e mettoit à portée d'envifager du même coup d'œuil les di- 
ficultés , les reffources , & de concerter toujours retendue 
' de fes projets avec les moyens de les éfeftuer. Sous le règne 
fuivant il fejhbloit que tout le monde concourût à fi-anchir 
les règles de la prudence la plus commune : auffi ne vit-on 
jamais tant de fauffes démarches , tant d'entreprifes avor- 
tées, répuifement , la ruine enfin de tous les reflorts du gou- 
vernement , parce qu'on s'engageoit avec imprudence, .& 
qu'on fe trouvoit toujours porté au-delà de fes forces. Nous 
vèrons Charles VII , devenu paifible pofFeffeur du trône de 
{es ancêtres, s ocuper du fgin de rétablir cete harmonie né- 
cefTaire. 
Mintaîre. L'heureux acroiflement du pouvoir de nosfouveraîns com- 

Vrdonnancis. nicnçoit à concentrer en leurs perfonnes le droit de la paix 
& de la guerre. Déjà depuis quelque temps ils pouvoient 
défendre à leurs fujets , de quelque qualité qu'ils fuflent , de 
prendre les armes & de lever des troupes , fans une per- 
miffion expreffe émanée du trône. Uinfraftion d'une pareille 
défenfe étoit réputée crime de lefe-majefté. Ces ordres, fous 
les premiers rois de la troifieme race , étoient inouïs. Ce ne 
fut pas fans contradiftion que Philippe- Augufte & Louis IX 
obtinrent que leurs vaflaux rie pouroient entrer en guerre 
les uns contre les autres , qu'après Texpiration d'une trêve de 

auarante jours ; ordonnance falutaire qui épargnoit le fang 
es hommes , & donnoit aux parents & amis le temps de 
pacifier les quereles. La trêve expirée , fi les mêmes haines 
lubfiftoient , les parties entroient en guerre ouverte , fécon- 
dées de leurs parents & de leurs valFaux , fans que le mo- 
narque eût droit de les arêter. Pour juger du progrès de 
l'autorité fouveraine dans l'efpace d'un fiecle & aemi , il fu- 
fira de comparer avec les établiffements de faint Louis, qui 
ne prefcri voient qu'une trêve de quarante jours , loi qui ne 
fut même reçue que dans une partie du royaume, les termes; 
'êr^!^J^^ d'une ordonnance de 1 41 3. Nous commandons &très expref^^ 

êomcX, ' ' 
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fément enjoignons à nos baillis j fénéchaux^ &c. que toutefois 
quils fcauront que aucuns feront guerre ou défiance particulière 
ïun contre U autre , ils les contraignent à cejer lefdites guerres 
& défiances ^ & à mettre jus toutes voies défait , & venir à obéif 
fance dejufiice , par empriformemcnt de leurs perfonnes & déten-- 
tion de leurs biens , & par mettre en leurs hôtels mangeurs & 
gâteurs\ & les multipliant de jour en jour ^ & par découvrir leurs 
maifons ; & fe ils ne peuvent être prins & emprifonnés , quils 
foient apelés à ban ^ ^ de leurs plus prochains parents & amis 
emprifonnés & détenus ^ en multipliant toujours lefdites peines j 
jufqiies à ce que réalement & défait la voie défait foit mifejus^ 
nonobfiant quelconques privilèges , coutumes , ujages , ou ob- 
fervance de lieux ou de pays. (Je ne fut guère que lous le gou- 
vernement féodal , c'eft-à-dire fous les derniers rois CarUens 
& les premiers rois de la troifieme dynaftie , qu on vit mul- 
tiplier ces guerres particulières, qui s'anéantiffoient infenfi- 
blement avec lui. Si cet ufage funefte eût fubfifté, la France 
fe feroit trouvée à la fin féparée & fubdivifée en une infinité 
de peuplades toujours en guerre , femblables à ces hordes 
de fauvages qui errent dans la partie feptentrionale de TA- 
mérique. 

Il taloit obtenir une commiffion expreffe pour lever une tdem.îtid^ 
compagnie d'hommes d'armes. Le nombre des guerriers qui 
dévoient compofer ces troupes n étoit point déterminé , fi- 
non pour quelques compagnies d'ordonnance. Dansle temps 
des proclamations faites par les fouverains pour Taflemblage 
des gens de guerre , chaque chef autorifé fe trouvoit au 
rendez-vous , acompagné du plus grand nombre d'hommes 
d'armes qu'il avoir pu engager fous fon enfeigne. Quoique 
la plupart des hommes d'armes fuffent nobles , toutefois les 
habitants des villes en état de fervir étoient reçus , pourvu 
qu'ils fuffent bien armés & bien montés : c'étoit une porte 
ouverte aux roturiers pour parvenir à la noblefle. 

Cts hommes d'armés avoient une paye régulière , aqui- idcm/ihidi 
tée par le tréforier des guerres fur les états des rôles de mon- 
tre ou revue , fournis par leurs commandants. Le manque 
de? fondis néceifaires , la négligence des tréforiers , fouvent 
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-^ des motifs plus criminels ocafionnoient des retardement^ on 

'"^ ' des refus de paiement. Ce défaut riduifoit les gens d armes 
à la néceffité de vivre aux dépens des habitants des lieux où 
ils fe trou voient. Dans ces fiecles grofliers c'eût été un pro- 
dige que de voir des hommes armés reconnoître d'autres 
droits que ceux aquis par la force. Non contents de vivre à 
difcrétion, il pilloient toutes les provinces qui a voient le mal- 
heur de recevoir de pareils hôtes. Cete liberté leur paroiffoit 
Î préférable à leur paye , qu'ils abandonnoient volontiers à 
eurs capitaines , pourvu qu'ils toléraffent leurs dëfordres^ 
Les princes , les rois même autorifoient ce brigandage , en 
donnant des lettres par lefqueles il étoit permis aux gens 
d'armes , archers & arbalétriers de vivre fur le peuple. 
fJmitb'uL De temps en temps on publioit des ordonnances pour ré- 

{>rimer les defordres commis par les gens de guerre : mais 
es chefs intéreffés à les favorifer négligeoient de tenir la 
main à des règlements incompatibles avec le défaut d'ordre 
& de difciphne qui régnoit dans les troupes. L'ufage des 
pajfevolants étoit alors lî fréquent, principalement fous le 
règne de Charles VI , que lorfque l'armée fe trouvoit eu 
campagne on n'y comptoit pas le tiers éfeftif des troupes 
dont elle devoit être compolée. Oh a pu voir dans le récit 
de la bataille d'Azincourt le peu de fub#)rdination qui régnoit 
parmi les gens de guerre , chaque corps fe croyant en droit 
de choifirfon pofte : ce qui gênoit & dérangeoit prefque 
toujours les dilpofitions du général, obligé de ménager fans 
cefle le farouche orgueuil de ces guerriers auffi braves qu'in- 
dociles. 
Maréchaux Les maréchaux de France préfidoient aux revues. Lorf- 
îleFrance. qu'ils ne pouvoient s^Y trouver eux-mêmes, ils fe faifoient 
repréfenter par leurs lieutenants , qui tenoient alors la place 
Extrait des de uos licutenauts généraux. Outre ces oficiers les mare- 
^h!^hrJ^d!s ^^^^^ ^^ France pouvoient , en cas d infirmité , commet- 
<mpta^ tre des lieutenants pour remplir leurs fonftions , avec la fa- 
culté de les deftituer lorfqu ils fe trouvoient en état de les 
^reprendre Le maréchal de Rochefort, de la fnaifon de 
Eieux 3^ donna par fes lettres du 3 Février 141 1 , pouvoir 
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au feîgneur deLoigni d'exercer Tofice de maréchal de Fran- 
ce. 11 le révoqua deux ans après , & cete révocation fut au- 
torifée par des lettres-patentes du roi , avec cete claufe : 
«.Quen cas que ledit maréchal fut ataqué d'une nouvele 
» infirmité , il pouroit nommer à fon choix un lublHtut pour 
» le remplacer ». Le feigneur de Loigni peu de temps après 
fut créé maréchal de France en chef. 

Les armes ofenfives & défenfives étoîent toujours les Armes; 
mêities , quoiqu'on s'atachât à perfetlionner l'artillerie. Ou- 
tre les efpeces d'arquebufes, nommées canons à main , dont 
il à déjà plufîeurs fois été queftion , on avoit inventé pour 
les fîeges , des mortiers qui lançoient des quartiers de pierre 
<le cent-cinquante à deux cents livres. La forme des gros 
canons étoit très diférente de celle de nos pièces modernes. 
Les defcriptions qui nous refient de notre ancienne artillerie 
nous repréfentent les canons de ce fiecle fous la figure de cy- 
lindres creux , fortifiés d'efpace en efpace de plufieurs cer- 
cles ronds de la même matière & relevés , la culafTe étoit 
terminée par un bouton , & la lumière placée entre le pre- 
mier & le fécond cercle, Cks canons refTemblent à ce que 
nos architeftes nomment une colonne à bojfages. L^artillerie 
n'étoit communément employée que pour les fieges ; nul 
indice qui nous aprenne qu'on s'en foit fervi pour les batail- 
les , où la gendarmerie, qui faifbit la principale, ou pour 
mieux dire l'unique force de nos armées , combatoit toujours 
à pied & armée de toutes pièces. Chaque homme d'armes 
conduifoit avec lui des archers , arbalétriers , couteliers. Le 
nombre de ces guerriers inférieurs n'étant point limité , tel 
homme d'arme en avoit quelquefois douze ou quatorze , tan- 
dis que fon compagnon n en avoit que cinq ou fix , inégalité 
qui devoit nécefTairement produire de la confufion. Nous 
vèrons fous le règne fuivant ce défordre réparé par un règle- 
ment quienétablifTant des compagnies d'ordonnance , inrro- 
duifit parmi les troupes uneuniformité & une difcipline qu'on 
n'avoit point connues jufqu'alors. 

On ne doit pas s'atendre à des progrès avantageux dans • Sciences* 
les connoifTances humaines pendant ces jours dépbrables ^^^ 
(de carnage & de crime ^ où la France déchirée en tous lieux 
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- à-la-fois, n'ofroit plus à fes malheureux habitant s qu un féjouf 

^^^^' de douleur. Quel afile pour les arts & les fciences qu'une terre 
dévaftée, où le cultivateur éfrayé n'ofoitplus même compter 
fur les bienfaits de lanature ! Le commerce étoitprefque entiè- 
rement intérompu , les manufaftures abandonnées , excepté 
feulement celles qui fourniflbient des armes. On manquoit de 
pain , on ne fongeoit qu'à fe batre. Ne cherchons donc point à 
démêler dans cete confufion orageufe , des artilles ingénieux, 
d'habiles peintres , des poètes fublimes , encore moins des 
philofophes y mais un grand nombre de théologiens & d'o- 
rateurs nés la plupart du fchifme , & des difcordes civiles. 
Voici le petit nombre de ceux qui fe rendirent célèbres. 
Pierre d'Ail- Pierre d'Ailli , élevé de l'école de Paris , fucceffivement 

^* MonfireUt ^^^^^^ ^^ théologic , profeffeur , chancelier de l'univerfité, 
Jitvénai. évêque du Pui en Vêlai, de Cambrai, confeffeur, aumô- 

H-^ih'^' w r ^^^^ ^^ Charles VI , cardinal enfin. Il fut nommé l'un des 
Hift[^d^iu- commiffaires pour rechercher l'origine des héréfies. Il a 

niverfué, &c. compofé un traité pour la réformation de l'Eglife. C'eft à 
l'éloquence d'un fermon prononcé par ce prélat à Gènes , 
en préfence de Benoît XIU i qVon eft redevable de l'infH- 
tution de la fête de la fainte Trinité. Il mourut légat du faint 
Siège à Avignon. 
Ciémengis. Nicolas Clémcngis , forti de la même école , eftimé Tun 
des plus grands orateurs de fon (îecle. Après avoir écrit con- 
tre le fcandale du fchifme, il s'atacha au pontife Benoît XIII. 
Il fut acufé d'avoir dreffé la bule d'excommunication lancée 
par ce pape contre le roi de France. Cete fauffe démarche , 
réele ou Uipofée , lui fufcita dé longues perfécutions , & l'o- 
bligea plus d'une fois de s'exiler ou de fe cacher. Charles VII 
lui rendit la tranquilité. Ses ouvrages écrits avec pureté, 
remplis d'une éloquence mâle , défigurée quelquefois par 
des déclamations fuperflues & des traits de fatire , ont été 
imprimés dans le dernier fiecle. Le plus confidérable eft un 
traité qui a pour ritre : De corrupto ftatu Ecclejiœ^ ( de l'état 
corompu de l'Eglife ). Il mourut provifeur du colege de 
Navarre. 
Gzr(oT\. Gerfon , autrement nommé Jean Charlier , difciple de 

ibid. Pierre d'Ailli , fon fucceifeur dans la dignité de chancelier 
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de Funiverfîté ,^ nommé prefque toujours à la tête des dépu- 
tés du corps académique , combatit toute fa vie contre les 
abus & le Icandale du fchifme. Il dut à fon mérite perfon- 
nel riioneur d'être envoyé au concile de Confiance en qua- 
lité d ambafladeur de France. Les dogmes facrileges du cor- 
delier Petit n'eurent point de plus confiant ni déplus redou- 
table adverlaire. Il fut perfécuté par la faftion Bourgui- 
gnone. Nous l'avons vu après le pillage de fa maifon obligé 
de fe réfugier fous les voûtes de leglilë cathédrale de Paris. 
Lorfque Lifle-Adam s'empara de cete capitale au nom du 
duc de Bourgogne , Gerfon fut envelopé dans la profcription 
des Armagnacs : il fe retira auprès du dauphin Charles, qui 
lui afïigna quelques gratifications , en indemnité de ce qu'il 
avoit perdu. Il mourut aux céleflins de Lyon. Il a laifTé un 
nombre confîdérable d'ouvrages, dont on a donné une édi- 
tion au commencement de ce fiecle. La plupart de ces ou- 
vrages concernent les dogmes de la religion , la difcipline 
écléfîaflique, la morale , & des con^mentaires fur l'Ecriture 
fainte. On lui atribue un livre qui a pour titre : De auferi- 
bilitatepapœ : mais de cete multitude d'écrits le plus ellima- 
ble fans contredit efl celui de l'imitation de J. C. dont on 
prétend qu'il efl l'auteur. Il feroit à fouhaiter qu'à la place 
de tant de difTertations théologiques , ceux qui fe fentoient 
apelcs à l'inflruftion de leurs femblables , nous euffent laifTé 
des produélions fî falutaires , (î conformes à la morale évan- 
gélique , & fî confolantes pour l'humanité 1 

Thomas Conne3e , Breton , religieux carme , du monaflere Thomas 
de Rennes, fe rendit recommandable par l'auflérité de fa ^^J^^^^' 
morale. Erigé de fon propre mouvement en réformateur des Hijbire de 
vices de fon fiecle , il ne pouvoit manquer de s'atirer un Bretagne. 
grand nombre d'ennemis & d'admirateurs. La Bretagne fa Oellbiaclu. 
patrie ne fut pas Tunique théâtre de fa gloire : il vifita les 
provinces de Flandre , de Brabant , de Hainaut , prêchant 
partout contre le luxe & la dépravation des mœurs. // c/ie^ 
vauchoit un petit mulet ^ dit Monflrelet , acompagné de quel- 
ques frères de fon ordre qui le fu voient à pied , ce qui ne 
s'acordoit pas trop bien avec l'humilité dont il faifqit profef- 
fion. Lorfqu'il arivoit dans une ville les plus grands feigneurs^ 
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s'empreflbientd'aler au-devant de lui, &s'eftimoient honorés 
de tenir la bride de fon mulet. On le logeoit dans la maifon la 
plus aparente. On dreflbit un échafaud Tur lequel, après avoir 
célébré la mefle, ilharanguoit quelquefois 1 20U 1 5 coo audi- 
teurs. Ses déclamations avoient pour objet principalement les 
ajuftements ridicules dont les dames decefîecleprétendoient 
relever leurs charmes , entre autres ces coéfures à longues 
& larges cornes , apelées henins. Lorfqu'il les rencontroit 
dans les rues après fes fermons , il ameutoit contre elles les 
enfants & le peuple , & les réduifoit à fe tenir renfermées, 
ou à prendre des vêtements plus décents. Par-tout où il 
adreflbit fes pas , on le révéroit comme un apôtre : on cef- 
foit de jurer : on renonçoit au jeu: on lui aportoit les robes 
ouvertes, à manches traînantes, les coéfures à cornes, les 
quilles , les dés , les échiquiers , les cartes , qu'il brûloit pu- 
bliquement. Heureux peut-être s'il fe fut borné dans fes in- 
vectives à reprendre les fautes des féculicfs; mais il ofa éle- 
ver fa cenfure jufqu'aux écléfiaftiques , blâmant fort, dit le 
même auteur , ceux du clergé qui entretenoient des femmes 
. publiquement, en enfreignant le vœu de chafteté. 11 fit plus, 
il pafla en Itahe , & tenta d'introduire la réforme dans quel- 
ques maifons de fon ordre. 11 ala enfuite à Venife, d'où il fe 
rendit à Rome avec l'ambafladeur de cete répubhque. Le 
pape l envoya chercher deux fois , fans qu il voulût fe rendre 
à les invitations. Le pape chargea , pour la troifieme fois , 
fon tréforier de l'amener de force. Connefte fauta par la 
fenêtre : pourfuivi , ateint & conduit aux pieds de S. S. il 
fut remis au tribunal de l'inquifition , qui le condana au feu 
pour crime d'héréfie : il foufrit la mort avec la confiance 
d'un martyr. D'Argentré raporte qu'on l'acufoit d'avoir fou- 
tenu qu'il ne faloit pas craindre les excommunications du 
pape en faifant le fervice de Dieu ; & qu il étoit à propos 
d'acorder aux écléfialHques incontinents le fecours du ma- 
riage contre les aigiiillons de la chair. 
Euftache de Le carme Euftache de Pavilli eut une deftinée, moins fu- 
^^^ibiL ncft^ que fon indifcret confrère le miffionnaire Connefte. 

Il infulta les princes ; il cenfura les miniftres , le confeil , il 
inveftiva contre les financiers j il devint orateur des fédi- 
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tîeux; il ataqua fans détour le gouvernement; il fe rendit j^ ^^^^/ 
par fon audace auffi célèbre que redoutable : il mourut 
tranquile. Les circonûancés déterminent le fuccès ou les 
revers. 

Charles, duc d'Orléans, mérite d'être dîftîngué de la* Charks,duc^ 
fpule des rimeurs de fon temps : ce prince aimoit les lettres, ^ 
& fe faifoit un plaifir de Içs cultiver : elles lui procurèrent 
dans l'infortune des reffources indépendantes de la gran- 
deur : elles adoucirent l'amertume d'une captivité de vingt- 
cinq ans Les poéfies que ce prince compola dans fa prifon 
refpirent le fentiment , le goût , la politeffe , qui manquoient 
à fes contemporains. Il fut le précurfeur du fameux Villon , * 
auquel il eft fupérieur à plufieurs égards, fur- tout par la 
noble élégance , la douceur & l'aménité répandues dans {es 
ouvrages. 

Benoît Gentien , religieux de faînt Denis, fut un des ora- Benoît Gca? 
teurs les plus renommés de fan fiecle. Nous avons pu le voir ^^"' 
dans le cours de cete hiftoire haranguer le peuple quelque 
temps après l'afTaffinat du duc d'Orléans , & captiver par 
fon éloquence les fufrages de la multitude. L'univerfite le 
chargea de préfenter au roi {qs remontrances fur i'énormité 
des impôts & la dépréiation des finances : il s'aquita d'une 
commiffion fi délicate avec des ménagements qui le reftrei- 
gnirent à n'employer qu'une déclamation générale, fans ofer 
rien fpécifier. On lui fubfhtua Pavilli , qui fans être retenu 
par aucune confidération , ofa déveloper chaque objet , & 
nommer tout par fon nom. Gentien aflîfta au concile de 
Conllance, & fut député pour notifier la dépofition dé 
Jean XXIII 11 dreffa quelques aftes des feflions de ce con- 
cile. Il n'a point laifle a ouvrages. On lui a fauflement atri- 
bué rhiftoire de Charles VI, connue fous le nom du moine 
anonime. L'inexa6Htudc dc^t cete hiftoire eft femee , entre 
autres les récits peu fidèles du concile de Conftance , prou-p 
vent en mille endroits, que cet écrit n'eft point d'un con- 
temporain , encore moins d'un témoin oculaire de cete cé-^ 
lebre aflemblée. ' 

Jean de Courtecuifle , dofteur de l'école de Paris , ora- CourtecuiflTc, 
teur de l'univerfite , chancelier en l'abfencc de Gerfon , en 
Tome VIL X X 
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diverfes ocafions député du corps académique à la cour dès^. 
papes, aumônier du roi, nommé à l'évêché de Paris, dont 
jamais il ne put prendre pofleflion par Tobilacle infurmon- 
tablé que le roi d'Angleterre opofoit à fa réception. Il fut 
obligé pour fe fouftraire à l'indignation de ce monarque de 
fe tenir caché dans Tabaye de faint Germain-des-Prés. Il fut 
dans la fuite évêque de ôenève , au-lieu du pafteur de cete? 
ville qui vînt ocuper le (iege de la capitale- On ne peut s'em- 
pêcher de placer ici une obfervation honorable à Tuniver— 
îîté : les plu6 célèbres perfonnages de ion corps eurent la^ 
gloire deffuyer de la part des ennemis du royaume des. 
perfécutions qui ateftoient leur courage, leur zèle & leur 
fidélité. Courtecuiffe a compofé un traité de la Foi , de TE- 
glife, du Souverain Pontife & du Concile , qui fe trouve im-?- 
primé à la fuite des œuvres de Gerfon. 

Vincent Ferrier , dominicam Efpagnol , quoique étran- 
ger , peut être mis au rang des hommes illuftres de ce royau- 
me , puifqu'il y mourut après avoir fait long-temps admirer 
ion zèle apoftolique & fon éloquence vraiment chrétienne- 
Ses travaux religieux s'étendirent dans une grande partie de- 
l'Europe. La pureté de fes mœurs égaloit celle de fa doc- 
trine. Le concile de Conitance le confulra fur les moyens 
de finir le fchifme. Outre un traité de logique , il a laiffé di*- 
vers écrits fur la vie fpirituele ou r homme intérieur , /ayfo du 
monde ^ la dignité écléjiajli^ue , la foi catholiauey Les deux avé'- 
nements de Pantechriji^ & un commentaire fur rOraifon domi^ 
nicale. Il mourut à Vannes en Bretagne & fut canonifé. Les 
Efpagnols dans le temps de la ligue voulurent l'enlever de 
de cete ville. Leschanomesdela cathédrale dérobèrent la châife 
aux recherches qu'on en fit de la part du roi d'Efpagne: elle 
demeura inconnue pendant quarante-cinq ans. 
Juvénal des Ce feroit Une inexaftitude impardonnable d'oublier parmi- 
ces hommes fçavants , qui fe font illuilrés par le talent de la:: 
parole, le célèbre Juvénal des Urfîns, avocat-général, pré-^ 
vôt des marchands, préfident du pnrlement établi à roi*- 
tiers , l'ornement du bareau de fon necle ; organe & défen^^ 
feurdesloix, dont fintégri^-é , le jugement & les lumières 
égaloient les. talents fupérieurs. Il fervit avec le même zela 
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'îon prince & fa patrie , fans s'être un (èul moment écarté des ^^ ^ _ " 
règles d'un devoir (i faint & fi dificile à remplir , dans un 
temps où l'efprit de vertige fembloit s'être emparé des têtes 
les plus fenfées. Il fut perç de i'hiftorien de fon nom , & 
laifîa une n^mbreufe poftérité , qui dans la fuite contrafta 
^iverfes aliances avec les plus grandes maifons du royaume. 
On peut mettre au nombre des réformateurs de ce fiecle 
\in francifcain , nommé frcre Richard y difciple de Vincent 
Ferrier. Il vint à Paris où il fe fîgnala par {ts fréquentes pré- 
dications. Son anditoire étoit ordinairement compofé de 
•cinq ou fîx mille auditeurs. Les temps de calamités font les 
jours de triomphe pour la morale. Le nombre de {ts con- 
verfîons fut prodigieux. On ne voyoit dans les rues de Paris 
que monceaux de tous les inftruments qui pouvoient fervif 
^u luxe * & aux plaifirs. Les deux fexes également péné- 
trés des exhortations de frère Richard , fembloient avoir re- 
noncépour toujours aux vanités du fîecle. Le francifcain , 
Orateur & prophète en même temps, apuyoit fes prédic- 
tions fur l'Apocalypfe, dont il prétendoit avoir aquis une 
parfaite intelligence dans les inftruftions de fes maîtres. Cete 
dévotion pafTa de mode , ainfi que frère Richard qui partit 
tle Paris , foumis alors aux Anglois , pour aler prêcher dans 
les villes qui tenoient le parti 3u roi. Les Parifîens maudi- 
rent le francifcain devenu Armagnac , renoncèrent aux pe- 
tites médailles de plomb , qu'il leur avoit diftribuées en 
échange de leurs mandragores ** , & retournèrent à leurs 
anciens dérèglements. Nous aurons dam la fuite ocafion de 
parler de ce frère , que les Anglois acuferent d'avoir com- 
munié trois fois la pucele d'Orléans à la même meffe. 

* Outre les grandes cornes & ces bourelets à larges oreilles qtn rendoîent ïel 
portes trop étroites pour les têtes des femmes du i4«. &. du 15^ fiecles, dont 
nous avons déjà parlé ; les dames avoient inventé des robes à manches déchique- 
tées & traînantes. Les manches des pourpoints des hommes étoient anfli énor- 
mes & auffi rid cules. Les chaperons du beau (exe étoient fortifiés par le devant de 
pièces de cuir & de plufieurs cercles de baleine, pour donner plus de confiftance 
4 ces efpeces d'entonnoirs, dont les tètes chargées de tant a ornements monf- 
trueux ocupoient le milieu. 

* * On donnoit ce nom à des racines fmguliérement figurées , au^quelcs dans 
ces temps d'ignorance la fuperftition atribuoit les plus grandes vertus. Vid. Jour*, 
jial de Paris & U glojfairc de Du Can^e au mot Ma/idragore^ 

Xxij 
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Ay I 2a/ Au-refte , toute la fcience de ce temps confiftoît à fe char- 
ger d'une érudition immenfe , mais fans goût. Il ne s'agiflbit, 
pour aquérir de la célébrité , que d'être en état de répondre 
tien ou mal fur toutes fortes de quelHons. Le raifonnement 
étoit inutile • la mémoire tenoit lieu de tout. On réduirôit 
à rien la plupart des ouvrages de ce fiecle , fi Ton en fupri- 
moit les citations hors d'œuvre & prefque toujours étrangè- 
res aux queftions que les auteurs veulent éclaircir. Le jour- 
nal de Paris raporte qu'on vit de fon temps avec admiration 
un de ces prodiges de fcience. A l'âge de vingt ans il parloit 
toutes les langues connues , anciennes & modernes, il étoit 
théologien , médecin , jiirifte , grammairien. Il foutint feul 
un cours de difputes pubUques au colege de Navarre contre 
trois mille clercs des plus renommés de l'univerfité. Cet 
athlète de littérature étoit en même temps danfeur , volti- 
geur , chanteur , muficien , poète de la première force , ex- 
célent écuyer , chevalier expérimenté dans les armes ; en- 
fin , ajoute le même écrivain, y? wn homme pouvait vivre cent 
ans fans boire y manger ^ ni dormir^ il rie fcauroit aprendre ce 
que ledit jeune homme fçait. On peut voir dans ce prodigieux 
encyclopédifte le précurfeur du célèbre prince de Véronne, 
* ^i^' fi^f Pic de la Mirandole , dont unilluftre moderne * a fi judi- 
rdedl^^de cieufement aprécié le mérite littéraire. Il faut toutefois ex- 
v.tjl.p.sis. cepter de cete foule de fçavants inutiles um petit nombre de 
perfonnages elHmables, tels que Gerfon, Clémengis, d'Ailli, 
Courtecuifle, Juvénal & quelques autres dont nous venons 
de parler , qui par les lumières de leur rai fon & l'impulfîon 
de leur génie , s'élevèrent au-deflus de la barbarie de leurs 
contemporains. Ils ne purent toutefois s'afranchir entière- 
ment du mauvais goût ae leur fiecle. On étoit dans l'ufage 
de partager les diicours en plufieurs membres, dont le nom- 
bre fe raportoit ordinairement à celui des vertus , des évan- 
géliftes , des apôtres. Petit jullifia le duc de Bourgogne par 
douze moyens, en Thoneurdes douze apôtres: on le réruta 
par des raifons en nombre égal. Nos divifions modernes , 
inconnues aux orateurs Grecs & Romains , font un refte de 
cete éloquence gotique. 
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/Insatiable avidité du duc d'Anjou, premier mobile j 
du déplorable règne de Charles VI ; Tavarice & la prodiga- 
lité du duc de Berri; l'ambition du duc de Bourgogne^ toutes 
ces funeftes paffions réunies dans la perfonne du fils de ce 
dernier , qui avoir ajouté aux défauts de fon père & de fes 
deux oncles des vices encore plus dangereux , la perfidie 
& la cruauté, avoient enfin plongé la France dans un abîme 
de calamités dont Thiftoire de cet empire ne fournit point 
d'exemple. Les loix étoient fans pouvoir ; tous les ordres 
divifés entre eux ne reconnoiflbient plus de gouvernement, 
légitime. ;Les liens de la fbciété rompus faifoient défefpérer 
qu'on pût jamais en rétablir l'harmonie. L'intérêt perfonnel, 
ce principe fi vanté des actions humaines, dirigeoit tout^. 
raprochoit, éloignoit, formoit les haines ^ les amitiés, étoit 
l'unique arbitre du choix, régloit la mefure de l'obéiflancé 
ou de l'autorité. La force feule avoir droit de (e faire enten- 
dre au milieu de la confufîon & du tumulte de l'anarchie* 
On ne reconnoiffoit plus de patrie. Une nation fiere, deve- 
nue infolente par fes fuccès , fe vengeoit de nos profpérités 
paflees , tenoit fous un joug de fer nos provinces dévaftées: 
elle étoit fécondée par le plus puifTant de nos princes dvi 
fang. Que le digue opofer au torrent qui avoit déjà fubmergé 
lés trois quarts de la monarchie ! Un prince à peine âgé de 
vin^ ans , fans expérience , d'un caraftere doux , facile , 
/oible, courageux, mais plus guerrier que général} porté 
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■ "' par Ton tempérament à préférer aux fatigues de la guerre le$ 

'4"' (JQuceurs du repos, les charmes de la volupté, paroilfant 
abfolument incapable de cete confiante aftivité , qui fans fe 
rebuter lute contre les obftacles , triomphe des circonftan- 
ces les plus dificiles , & fixe les événements par fa perfévé- 
rance. 

Pour fupléer à ces qualités fi néceffaires qui manquoîent 
au jeune Charles, il ne faloit pas moins que le concours d'un 
peuple fufceptible de retour fur lui-même^, & qui par fes 
fentiments d'honeur racheté Tinconféquence & la frivolité 
qu'on lui a fi fouvent reprochées. Bientôt du fein de ce peu- 
ple généreux nous alons voir fortir des héros. Une foule de 
f grands hommes en tous genres vont renouveler parmi nous 
a gloire des armes & le flambeau des loix. Après de trop 
longues erreurs les François reviendront enfin ae leur aveu- 
glement : nous les vèrons fe ranimer aux cris de la patrie ex- 
pirante, fentir leuraviliflement, s'indigner de la honte de 
leurs fers , les brifer ; toutes les parties de la monarchie fe 
raprocher par degrés , fe rejoindre d'elles-mêmes , & s'unir 
plus fortement que jamais par la feule a6Hon du reflbrt na- 
tional. On ne peut trop infîfter fur cete vérité : le rétablifl!e- 
ment de Charles VII lur le trône de fes pères fut l'ouvrage 
de la nation. Dans cete fecoufle fi violente le royaume fe 
reproduifit, pour ainfi dire, de fa propre fubftance ; fembla- 
ble à ces corps robuftes qui fans le^fecours de l'art fe déli- 
vrent eux-mêmes des humeurs vicieufes qui dérangeoient 
leurs organes, & reprennent toute la vigueur de leur confti- 
tution eflenciele. Mais l'acomplifTement de cete heureufe 
, révolution étoit encote éloigné ; il devoit être le prix d'une 

multitude prefque incroyable de combats ; il faloit , s'il ell 

Eermis de le fervir de cete expreflion, que U fang de la no- 
lefle Françoife arosât toutes les parties du royaume pour 
rendre à l'Etat ébranlé fon ancienne fplendeur. 
MonjlreUt. Charles reçut à Efpalli, château peu diftant du Pui en 
Chroniq. de Vêlai, la uouvcle de la mott du roi (on père. Tous les écri- 
^ ^Couronne- ^ains Contemporains raportent que fa douleur fut extrême. 

.^ memdeChar- Lcsfeigneurs qui pour lors fe trouvèrent près de fa perfonne 

les VIL i^ repréfenterent <jue ce qu'il devoit à la nation & à luir 
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même , exigeoit des foins plus aftifs & plus utiles que ces j^ ^^^^* 
tranfports de tendrefle diftés par la piété filiale j fentiments 
naturels & dignes d'une ame oien née , mais que les princes 
apelésà gouverner les hommes doivent toujours fubordon- 
ner au falut de la patrie , le premier & le plus faint de leurs 
devoirs. L'Etat déchiré invoquoit, non des larmes, mais un 
vengeur. 11 s'habilla de noir le premier jour : le lendemain 
on le revêtit de la pourpre royale : il fe rendit dans la cha- 
pele du château ; on avoir déployé la baniere ou le grand 
étendard de France , femé de fleurs de lis d'or. Le petit nom- 
bre de fes courtifems & les oficiers d'armes, revêtus de leurs 
blai^ns^ , le proclamèrent dès qu'il parut , en s'écriant vive le 
roi ! Cete première inauguration précéda le fervice divin* 
Peu de jours après , le nouveau monarque prit la route de 
Poitiers, où il le fit couronner avec plus d'apareil. Les prin- 
ces de Clermont , d'Alençon **, aflifterent à cete cé- 
rémonie , ainfi que les principaux feigneurs atachés à fon 
parti. 

Tandis que Charles , en vertu du droit inconteftable qu'il Affemblé'e' 
tenôit de fa naiflance , célébroit à Poitiers fon avènement ^^^^"^^^J^^^. 
au trône , on s'ocupoit à Paris des moyens de lui en fermer tion du traité 
l'accès , en renouvelant Tinjulle profcription qui l'en avoit deTroies.. 
éloigné. Dix jours après les obfeques du roi , le duc de Bed- 

^ Les feigneurs , ainfi que les dames , étoient alors dans Tufage de porter la 
rcpréfentation de leurs armoiries brodées fur leurs habits. 

* * L'auteur moderne de rhiftolre de Charles VII raporte que Louis de Bour- 
bon , comte de Vendôme , prifonnier à la bataille d'Azincourt , vint faluer ce mo- 
narque à Poitiers dans le temps de fon facre en 1422. Il ajoute que ce prince 
toujours retenu à Londres ,. quoiqu'il eut aquité une partie de fa rançon , trouva 
moyen de s'échaper d'une manière extraordinaire & qui tenoit du prodige ; en 
tnémoire duquel événement il inflitua dans fa ville de Vendôme une proceffion 
annuele qui s'y célèbre encore de nos jours. L'ufages'eft confervé de délivrer ce 
jour-là un prifonnier convaincu d'un meurtre non prémédité. Cete évafion mi- 
raculeufe du comte de Vendôme eft une fable démentie par les a^es publics. Il 
étoit encore prifonnier en 1423. Un mandement du mois de Mai de cete année au. 
connétable de la tour de Londres, de le délivrer entre les mains d^ chevalier Jean; 
de Cornouailles , pour le garder iufqu'à nouvel ordre, le prouve invinciblement. 
©n trouve dans le même recœuil plufieurs paffeports pour les gens envoyés par 
ce prince en France, qui n'obtint fon élargiûement , à deiTein d'aler lui-même 
chercher dans fa patrie les redes de fa rançon, que dans le cours du mois de:* 
luillet fuivant. Rym. a(l, pub, /. 4 j part, 4. &Jwv, Rap, de Thoyr, Hijt. d'jén^leurrc^ 
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^ . fort, régent du royaume, fit aflembler dans la grande cham- 

Regijb-e^'du J^re du parlement les préfîdents & confeillers , ainfi que les 
farUmtnt. magiftrats des autres cours fupérieures , ceux du châtelet , 
révêquè de Paris, les députés des diférents chapitres, ceux 
de Tuniverfité précédés du refteur, les prévôts de Paris, les 
échevins & les principaux bourgeois. Le régent prit féance 
fur les hauts fieges, en la place ocupée ordinairement par 
le premier préfident. Le chancelier (c'étoit Jean le Clerc 
^ fuccefleur d Euftache de Laître, mort deux ans auparavant) 
porta la parole par ordre du prince. Il rapela dans un long 
difcours les circonftances qui avoient précédé le traité de 
Troies ; le mariage de la princeffe Catherine avec le feu roi 
d'Angleterre, duquel mariage étoit iffu un beau fils ^ nommé 
Henri, roi de France & d'Angleterre , & qui devoit être re- 
connu en cete qualité fuivant les termes du traité , par le- 
quel le monarque Anglois & fes fucceffeurs nés de lui ,* 
étoient apelés à la couronne , à Texclufion de Charles foi^ 
difant dauphin , lequel y s il av oit eu aucun droit Pavoit perdu & 
s'en étoit rendu indigne pour t horrible atentat commis enfa pré* 
fence & de fon commandement. Le chancelier ajouta que le 
duc de Bedfort régent, avoit intention d^ employer corps ^ amis 
& chevançe pour le bien du royaume ^ auquel ilfe propofoit de 
réunir le duché de Normandie. Il termina fa harangue en difant 
que le motif de cete convocation des diférents ordres étoit 
de renouveler les ferments qui garantiflbient l'exécution d'un 
" traité conclu pour la paix & le bonheur des deux royaumes. 
Alors le duc de Bedfort fit apeler les afliftants, qui vinrent 
fucceffivement jurer en (es mains & dans celles du chance- 
lier , qui tenoit un miflel ouvert. 
Iditn^ ibld. Avant que de congédier l'aflemblée le chancelier char- 
gea le prévôt des marchands d'apeler à l'hôtel -de- ville les 
bourgeois de Paris, féparément & par quartiers , pour prê- 
ter le même ferment entre fes mains. Le rejfteur reçut de 
femblables ordres pour les membres qui compofoient le 
corps de l'univerfité. En un mot depuis les princes & les 
prélats , jufqu'aux fimples religieux, aux artifans & aux dô- 
xneftiques, perfonne ne fut exemt de cete formalité. On 
réitéra de pareils aftes d'adhéfion à la paix de Troies dans 

toutes 
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tontes les villes qui reconnoiflbient l'autorité du régent. - ^ 

Quelques jours après on nomma Tévêque de Thérouanne , ' ^^^^ 
Mailli y SaUgni , Lallier & quelques notables bourgeois pont 
aler à Londres préfenter à la reine & au jeune roi d'Angle- 
terre les hommages de la capitale. 

On reconnoît aifément, à ces précautiotis multipliées, la UèmyiUJ^ 
politique d'un prince qui cherchoit à étayer une tranfaâion 
abfolument contraire aux loix^ de toutes les formalités qui 
pouvoient en couvrir la nulité'trop manifefte. Il avoir du 
fentir en voyant le parlement héfîter de déférer au jeune 
Henri le titre de roi de France, que les droits du roi fon 
neveu tiroient leur unique force du malheur des circonftan- 
ces, 

Un coup d'œuil jfeté fur la pofition refpeftive des deux Sîmanonret 
prétendants peut fervir à faire comprendre quels étoient de ^^yies^& 
chaque côté les motifs de crainte & d'efpérance. Plufieurs des Anglois. 
hiftoriens ont employé cete expoiîtion qu'on adopte ici (ans 
fcrupule , parce qu'elle répand fur le récit d'une foule d'évé- 
nements compliqués une clarté néceffaire ^ & qu'on lui pro- 
cureroit dificilement fans ce fecours. La guerre ell alumée 
dans routes les parties du royaume : chaque ville eft deve- 
nue une place frontière : les opérations militaires ae font plus 
l'ouvrage d'un feul général j on compte prefque autant de 
chefs que de guerriers. 

Les Anglois, maîtres de Paris, poffédoient la Normandie, 
l'Ile de France , la Brie , ia Champagne , la Picardie , le Pon-^ 
thieu, le Boulenois, le Calaifis, jufqu'aux frontières de la 
Flandre, la partie la pl\is confidérable de l'Aquitaine jufqu'aux 
Pirénées & à l'Océan : ils difpofoient par leur aliance avec 
le duc de Bourgogne , du duché ainfi que du comté de ce 
nom , & des provinces de Flandre & d'Artois. 

Charles, à qui nous donnerons déformais le nom de roî 
légitime , également refféré par les pays affervis fous la tiran- 
nie Angloile & les vaftes domaines du duc de Bourgogne , 
fe voyoit réduit aux feules provinces du Languedoc qu'il 
avoir avec peine araché au comte deFoix,du Dauphiné, 
de l'Auvergne, du Bourbonnois, duBerri, du Poitou, de la 
Saintonge , de la Touraine & de TOrléanois ; il pouvoir auffi 
Tome Fil. Y y 



!1^>.î 



354 Histoire de France, 

■ compter furies parties de TAnjou & du Maine qui n'avoîenC 

Ak. 142a. p^jpjç encore été entamées. La Bretagne, fans fe déclarer 
entièrement en faveur d'un des deux partis , fembloit remet- 
tre aux temps & aux circonftances la décUion de fes incer- 
titudes. 
Généraux Les lumières & l'intrépidité de Henri V revîvoient datrs le 

Angiois. ^.j^ j^ Bedfort fon frère : il étoit fécondé par Salisburi, War- 
wick, Arondel, Sommerfet & Suffolc, généraux auffi cou- 
rageux qu habiles. Le généreux Talbot étoit Thoneur de (a 
nation. 
Généraux A la tête du parti du roi on diftinguoit le connétable 

François. comte de Bukam , les maréchaux de la Fayette & de Séve- 
rac, Xaintrailles, la Hire,Harcourt,la Trémoille, Narbonne^ 
Culant, Laval, Gaucourt, le jeune duc d'Alençon, digne hé- 
ritier de là valeur héroïque de ion père , les bâtards d'Orléans, 
d'Alençon & de Bourbon, dont le premier commençoit à 
jeter les fondements de cete haute réputation qu'il s'aquit 
dans la fuite. On ne compte point parmi ces héros Tanne- 
gui du Châtel, confidéré plutôt comme miniftre & favori 
que comme général, niBarbazan, toujours retenu dans les 
fers des Anglois, où il languit encore pendant quelques an- 
nées. Les ducs d'Orléans & de Bourbon , les comtes d'Eu & 
de Vendôme, atendoient avec impatiepce leur liberté, que 
le roi d' A ngleterre expirant avoir aéfendu qu'on leur renaît , 
fur- tout à l'égard du duc d'Orléans. Tous les gqerriers que 
nous venons de citer étoient remplis de courage j mais on 
ne peut pas dire quil y en eût un feul alors qui pour com- 
mander une armée fût comparable aux grands capitaines 
que l'Angleterre f)ouvoit opofer. 
lUtm^ibiJ. ' Dans ce tableau précis, mais fidele> on peut aifément fe 
convaincre de la fuperiorité prefque infinie que le parti de 
Fufurpateur avcit fur celui du monarque légitime ; étendue 
de provinces, généraux expérimentés , finances : ajoutons 
un dernier avantage, qui feulauroit fufi pour emporter lai 
balance , troupes mfciplinées. Il fàloit que les nôtres, le de- 
vinflent, & que les fautes de nos généraux fiffent les fi-ais de 
leur inftrufHoa. Charles avoir encore contre lui un vice plus 
ilangereux^ & c[ue la foiblefTe de fon ame , faite pour être 
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gouvernée, rendoit en quelque forte incurable: c'étokrob- 
ieiîion de fes favoris, la hauteur décourageante, Tinfolente 
ambition, la bafle cupidité de fes miniftres. Le premier évé- 
nement de fon règne en fournit la preuve* 

On étoit au fort de Thiver, fans que la rigueur de la fai- Les Fran* 
fon ralentît les hoftilitésl elles étoient générales: prifes & 5^*^^if^^^^r 
repriles de petites places; aucune action decilive ; combats Les Angiois 
par détachements , mais qui multipliés en tous lieux & re- reprennent 
nouvelésfans ceffe , équivaloient aux plus fanglantes batail- ^^^^Monflrdet. 
les pour la deftruftion de Tefpece humaine. Graville, vers le Juvénai des 
miiiei^ de Janvier, avoit efcaladé Meulan & paffé la garni- ^^^^ jvf5 
fon au fil de l epée. Bedfort & SaHsburi acoururent, inverti- 6* imprimées^ ' 
rent cete place qu ils preflerent vivement. Les affiégés en- 
voyèrent demander du lecours au roi , qui donna ordre aux 
comtes deNarbonne & d'Aumale de marcher à cete expé^ ' 
dition avec (ix mille combatants. Cete petite armée arivée 
à fix lieues de Meulan fut arêtée par la méfintelligence des 
chefs , & fe débanda/aw/d de paye. Ceft un écrivain contem- chwn, MS^ 
porain qui nous inftruit des caufes particulières de cete dé- ^^ ^- ^^» 
fertion. Le roi avoit remis à du Châtel l'argent dertiné pour '^^^'^^ 
la folde des troupes : il vint juiqu'à Orléans, dont les habi- 
tants lui fournirent deux millç francs pour le même objet. II 
fit partir les gens de guerre , & employa dans Orléans la fi* 
nance quil avoit eue ^ tant en achat de vaiffele^ comme de joyaux 
& pierreries. Tannegui ^ ajoute le même auteur, du tout fe , 
gouvemoit par le pré/îdent de province (Louvet) &par lUvêque 
d* Orléans , qui nejut mîe bien fage; & par ces trois hommes , ^ 
qui tous furent renommés de vie honteufe & deshonéte ^ fut à ce 
temps Le roi gouverné ù fes finances. Qz récit ne s'acorde guère 
avec ridée qu'on a de du Châtel, à qui Ion ne reproche com- 
jnunément que d'avoir eu part à rafTafSnat du auc de Bour- 
gogne. Il fauva le dauphin la nuit de la furprife de Paris par 
Lifle-Adam: nous admirerons fa vertu dans fon exiL volon- 
taire , & nous aurons droit de nous ^convaincre que le cœur 
humain eft un abîme d'inconféquences & de contrariétés. Les Mon^rdctt^ 
afliégés de Meulan défefpérés de fe voir lâchement abandon- 
nés, aracherent la bannière du roi arborée fur leurs murs ; ils 
|a mirent en pièces, ainfi que leurs enfeignes & leurs croix 
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blanches, à la vue des Anglois, avec lefquels ils demandèrent 
à parlementer. La ville capitula. Les chefs de la garmfon 
pafferent la plupart dans le parti contraire : Graville étoit 
de ce nombre : mais quelque temps après il retourna au fer- 
vice du roi. 
Hoftaités. Le maréchal de Lifle-Adam recouvra la Ferté-Milon dont 
Confpiration j^^ François S etoicnt emparés , tandis que Luxembourg 
achevoit de chafler de la Picardie quelques compagnies 
royaliftes, & rafoit les fortereffes quelles ocupoient. Les 
châteaux de Marcouiîî & de Montlhéri fubirent pareille- 
ment le joug des Anglois. La découverte d'une con4>iration 
formée par quelques bourgeois pour remettre Paris fous lo- 
béiffance du roi , produifit le fuplice de la plupart des con- 
jurés, du nombre defauels étoit une femme qui fut brûlée 
vive. Michel Lallier , i un des principaux chefs de l'entre- 
prife, eut le bonheur de s'échaper. 
An. 1413- Ces commencements du règne de Charles n'étoient pas 
tion d«^dt« ^'^^ favorable augure pour la luite. Toutes les drconftan- 
de Bourgp- ces lesplus defavantageufes fembloient fe réunir pourmul- 
g"«' & d * tiplier les difgraces. La défeftion d'un alié,c)eu sûr à la vé- 
Bedfort,&du ^^^ 9 ^^^^ ^^^ ^^ neutralité duquel il devoir au -moins com- 
comte du Ri- pter , vint encore ajouter à Tembaras de fa pofition , en lui 
^^/2^^"r afi "^^ci^^^ï ^" nouvel ennemi j c'étoit le duc de Bretagne. Il 
pubi. tom. 4 \ avoit jufqu alors refifté aux folicitations des Anglois. Henri 
/'^'^^ / ^î^^^lq^^ temps avant que de mourir s'étoit flaté de le dé- 
Regiiidù terminer. Cet efpoir fut mén^ un des principaux motifs de 
parlement. Télargiflement conditionnel acordé au comte de Riche- 
& w^Jm*** mont. Le monarque Anglois atendoit tout de lafcendant du 
Hifloirc de comte fur k duc fon frère. Il s'y employa éfe6Hvemeht de 
Bretagne. hoTïTie foi, mais fans fuccès. Le trépas de Henri V ne fit pas 
perdre de vue le projet de faire changer le duc de Bretagne. 
Idem/ibid. Richemont, en obtenant la liberté, avoit promis au roi 
d'Angleterre de fe mettre en fon pouvoir quand il l'exige- 
roit : il fe crut, difent la plupart des écrivains , dégagé de (a 
parole par la mort du monarque : fubtemige trop injurieux 
à l'honeur de ce prince pour qu'on ne s'étorce pas ici dcn 
démontrer le peu de vraifemblance. Le duc de Bourgogne, 
dès l'année précédente^ avoit fait propofer une des prin^ 
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cefles Tes fœurs au comte de Richemont, qui flaté d'une pa- 
reille ofre , s'étoit déclaré pour Marguerite, veuve du dau- 
phin Louis. Marguerite , fans rejeter cete aliance , avoit ré- 
Î)ondu qu'elle n'epouferoit jamais un prifonnier ; mais que fi 
e roi d'Angleterre acordoit une entière liberté au prince , _ 
elle prendroit l'avis de (on confeil fur la proposition. Il n'en 
faloit pas davantage pour porter le duc de Bourgogne à fo- 
liciter lelargiflement du comte j cete demande s acordoit 
avec la politique des Anglois, intérefles à ne rien épargner 
pour gagner je duc de Bretagne. Voilà^ fuivant toutes les 
aparences, la véritable caufe de la délivrance du comte de 
Richemont , qui fut afianchi de l'exécution de fa promefle, 
^n reconnoiffance de fes bons ofices auprès du duc fon frère. 
S'il avoit violé fa parole, comme .on l'a prétendu^ le minis- 
tère Britannique n'auroit pas manqué de crier à Tinfidélité, 
& le recœuil des aftes publics d'Angleterre l'atefteroit par 
une multitude de réclamations. 

Quoi qu'il en foit , cete négociation entamée depuis long- Idem , ibid. 
temps fe termina par \m double mariage & par une triple 
aliance. Les ducs de Bourgogne , de Bedfort, de Bretagne 
& de Richemont, fe rendirent les premiers jours de cete 
année à Amiens, où ils rédigèrent définitivement les articles 
-de leur confédération. Ils y arêterisiiit les conditions du ma^ 
-riage de la dauphine Marguerite avec le comte de Riche- 
xnont, &'de celui d'Anne de Bourgogne avec le duc de Bed- . 
fort } féconde aliance qui avoit été projetée par le premier 
traité du duc de Bourgogne avec Henri V. Il eft à propos 
d'obferver que dans ce traité , par lequel les princes con- 
traftants promirent de s*aimer & de s'entre-aider comme 
frères, il ne fut point encore queftion de l'acceflion au traité 
de Troies par le duc de Bretagne. 

Tout étant réglé , le duc de Bretagne , à qui le régent fit Idcm^ihU. 
payer fix mille francs pour les frais de fon voyage , retourna 
dans fes Etats. Le mariage du duc deBedfort avec la prin- 
cefTe Anne, à laquele le duc de Bourgogne avoit donné le 
comté d'Artois, en cas qu'il mourût fans enfants mâles , fut 
célébré à Troies. Le comte de Richemont fuivit le duc en 
Bourgogne , où il époufa la dauphine Marguerite. Par mena- 
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^ ' gement pour la fierté de cete princefle, on convint qu'elle 

'^*'' conferveroit le rang & les honeurs de dauphine duchene de 
Guienne, fuivant Tufage pratiqué alors en Angleterre, 6c 
dont le cérémonial de France pouroit fournir des exemples 
Regîfir. du pl^s récents. Le duc de Bedfort en revenant de Troies^dé- 
forUmnt. tacha Salisburi & Liflc- Adam , qui emportèrent d'aflavrc 
Potit fur Seine, dont ils paflerent la garnifon au fil de Tépée. 
Il prît enfuite la route de Paris, & vint loger avec la duchefle 
fon époufe au palais des Tournelles. 
Comîmiatîon Après la prife de Pont fur Seine , les Anglois s'étoiem 
^^]là^^^^' fucceffivement emparés de Vertus & de Monragu, & ve- 
noient de mettre le fiege devanr Môntagiiillon. La réduc- 
tion de ces petites places aufli rapidement perdues que con»- 
quifes par les partis opolés , ne fervoit qu'à les tenir en ha- 
leine , fans que ni les uns ni les autres en retiraflent d'avan- 
tage décifif. Les garnîfons de ces villes , en les évacuant par 
capitulation, aloient chercher à fe cantonner ailleurs , & 
c'étoit toujours à recommencer- On ne faifoit aucun quar- 
tier à celles qui fe laiflbient prendre daflaut, ni même à 
celles qui après une trop longue refiftance fe rendoient à 
difcrétion. La garnifon a Orfai s'étant trouvée dans le cas 
après fix femaines de fiege , fut envoyée à Paris pour y don- 
ner le (peftacle de fon ijaplice. On conduifoit ces malheu- 
reux enchaînés la corde au cou , acompagnés de foldats An- 
glois, qui tenoient leurs épées nues contre leurs poitrines, 
comme s'ils euflent voulu reniplir eux-mêmes les fonftions 
d'exécuteurs. La duchefle de Bedfort pénétrée d'un fpefta- 
cle fi touchant , employa de fi vives inftances auprès du 
prince fon époux , qu'elle obtint leur grâce. 
fdem/tbid. Les François de leur côté s'étoient rendus maîtres de 
Mâcon & de Crevant. Les ennemis reprirent cete dernière 
place, dans le temps que Stuart , connétable d'Ecofle , nou- 
vélement arivé avec quelques troupes de ce royaume, 
Ventadour , Gamaches & quelques autres chefs venoient la 
fecourir. La trouvant au pouvoir des ennemis , ils réfolurent 
de l'aflîéger une féconde fois. Le maréchal de Séverac vint 
les joindre avec de nouveles troupes , & Tarmée Françoife 
fe trouva forte d'environ dix mille hommes. Salisburi ocup^ 
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pour lors au fîege de Montagiiillon , fe contenta d y laiffer ^ ^ ^ 
aflez de monde pour garder les ouvrages commencés, & fe * ^ 
pendit avec le refte de fes troupes à Auxerre, où Fatendoit 
Toulongeon^ maréchal de Bourgogne. Après avoir tenu 
confeil il fut décidé qu'on marcheroit vers Crevant dans la 
réfolution d'obliger les François de combatte ou de renon- 
cer à leur entreprife. Us ariverent à la vue de Crevant, ayant 
la rivière d'Yone entre eux & les Royaliftes. Pour éviter 
tout fujet de jaloufie nationale , les généraux avoient réglé 
que les troupes combatroient enfemble fans aucune diftinc- 
tion pour les poftes : chaque corps étoit compofé d'un pa- 
reil nombre d Anglois & de Bourguignons: SufFolc, Toulon- 
geon & le comte de Ligni- Luxembourg faifoient obferver 
à kur armée la plus exaâe & la plus févere difcipline, qui 
feule auroit fufi pour leur donner la fupériorité , quand ils 
n'auroient pas eu l'avantage du nombre. 

L'armée Françoife ocupoit une<:olline peu diftante de Combat dq 
Crevant : il étoit impoffible de la forcer dans ce pofte , que uid!^ 
le defir de combatre lui fit abandonner. Sruart la rangea en 
Iwtaille, & mit les Ecoflbis aux premiers rangs, préférence 
dont les troupes murmurèrent. Les ennemis sétoient empa- 
rés d'un pont fur ITone , par lequel ils entrèrent dans la 
plaine. Leurs archers employèrent cete même manœuvre 
de piquets férés qui leur avoit tait remporter la viftoire 
4'Azincourt , & qui les fit encore triompher en cete ocafion* 
La défaite des Royaliftes fut entière, malgré des prodiges de 
valeur : quinze cents de leurs plus braves guerriers * reftè- 
Tent fur le champ de bataille. Le nombre des prifonniers fut 
encore plus confidérable : Stuart , le comte ûc Ventadour ^ Ckmn. MSé^ 
<xamacnes, & Xaintrailles étoient parmi ces derniers: on ^* ^' "^* 
acuia le maréchal de Séverac d'avoir pris la fiiite avec le '^^^^* 
corps qull commandoit. 

Charles itoit à Bourges lorfqu'il fut informé de la déroute Naîflance dç 
^e Crevant. Une fi trifte nouvele akéra fenfiblement la joie ^^^ 






* Dans les regiftres du parlement de Paris, il eft dit que p4us de trois mille 
Royaliftes furent tués au combat deCrévant : mais vraifembiabiement cete exagé- 
ration étoit un éfet de la politique du gouvernement Anglois , intérefTé à multi- 
plier les pertes du roi pour anéantir tout erpoir de rejQTource duis les cœurs de û& 
partiiàns. 
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■ que venoît de lui càufer la naiflance * d'un fils à qui la reine 

^'^^'' donna le jour le 6 Juillet de cete année. Ceft le même prince 
que nous vèrons régner fous le nom de Louis XI. Dans l'état 
tle foiblefle ou le roi fe trou voit réduit , il ne pou voit furve- 
nir de revers qui n'entraînât après lui les plus fâcheufes con- 
féquences, en devenant le germe de nou vêles difgraces. La 
déraite de Crevant fut fuivie de la réduéHon de Montagiiii- 
Ion & de Mâcon. Couci fubit le même fort. Les ennemis 
achevèrent d'expulfer pour un temps les Royaliftes de la 
France feptentrionale, où il ne leur refta plus que la forte-* 
reffe du Mont Saint- Michel en Normandie, elHmée alors 
imprenable, & la ville du Crotoi dans le Ponthieu, à l'em- 
bouchure de la Somme. 
Prife de la Jacques de Harcourt, lieutenant -général pour le roi en 
t^o1pafl€sAn- Picardie, depuis long-temps ocupoit cete ville, d'où il fai- 
glois. foit des courtes continueles dans les provinces voifînes , ra- 

MonftreUt. portant prefque toujours dans fes retraites un butin immenfe. 
Obligé à la hn , par la fupériorité que les Anglois aquéroient 
de jour en jonr^ de fe tenfermer dans fes murailles & d'y 
ibutcnir un fiege , il fe vit forcé de capituler. Il promit de 
rendre la place au duc de Bedfort à la fin de Fannée, s'il 
n'étoit fecouru par une armée aflez puifFante pour faire le- 
ver le fiege. Charles pour lofs n'étoit pas en fituation d'en- 
voyer des rives de la Loire un pareil lecours à rextrémité 
du royaume. Harcourt remit la place fuivant les conven- 
tions, & fe rendit enfuite auprès du roi. Il tenta quelque 
temps après d engager le feigneur de Partenai , dont il avoit 
époufé la fille, à quiter le parti du duc de Bourgogne. Le 
trouvant inébranlable il voulut s'afFurer de lui. Les habitants 

* Quelques articles relatifs à la naiffance de ce prince , employés au compte 
de la dépenfe de cete année , peuvent fervir à donner une idée du mauvais état 
des finances du dauphin , & nous rettacer en même temps un ancien ufage. On 
fut oWigé de compofer pour une fomme de quarante livres , qui ne fut aquîtée 
que fur La fin de l'année > pour retirer du chapelain ^ qui avoit été au batême de 
monfieur le dauphin de Viennoi^ les vafes & bafiuis d argent dont on fit ufage 
pour cete cérémonie ; Ufqtuls hajfins Udit chapelain devait avoir par Us ftatuis 6» 
coutumes royaux. On trouve dans les mèmesxomptes une femme de dix feus em« 
ployée pour les falaires de ceux qui formèrent àfaint Etienne de Bourges , fuuid on 
ckrét'iennoit nwnJUur le déuqyhin. Comptes des recetes giaér.dcsfin. Châtré, des comptes 
de Bourges , notes Jur rhïfl, de Charles VI. 

de 
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"iîe Partenai indignés qti'un gendre osât violer les droits de "an~71T" 
rhofpitalité dans la peribnne de fon beau-pere , acoururent * ^' 
en foule au fecours de leur feigneur qu'ils eurent le bonheur 
de délivrer , & maflacrerent Harcourt. Teles étoient les' dé- 

Ï)lorables fuites d'une guerre, qui non- feulement déchiroit '^- 

es villes & les provinces, mais portoit encore le poifon de 
la, haine jufque aans le fein des familles. Quatre ans aupara- 
vant ce même Harcourt avoit employé un ftratagême pareil 
vis-à-vis du comte de Harcourt fon coufin, qu'il fit prifonnier 
dans fon château d'Aumale, où le comte avoit eu la bonté 
^e le recevoir en qualité de parent & d'amir ^ 

Tous les éforts que le parti du roi tentoit pour fe relever Pnfe de la 
fembloient concourir à multiplier fes pertes- Tandis que le ^Je^nt^^r"^" 
brave Vignoles , dit la Hire , s'emparoit de Compiegne , Lfie-Adam, 
Xaintrailles , dont le roi venoit de payer la rançon , efcalada ^^^• 
les villes de Ham & de Giiife; Ligni acourut, reprit la pre- 
juiere, & inveftit dans Giiife Xaintrailles, qui îbrtit pour 
-aler chercher du fecours ^ & fiit fait prifonnier une féconde 
fois. Le maréchal de Lifle- Adam , quoique bâtu avec perte 
^e cinq cents hommes par la Hire , ayant été joint par Ligni, 
obligea les François d'évacuer Compiegne. Tant de car- 
nage doit certainement rebuter le lefteur : il femble qu'on 
• ne lui faffe parcourir les diverfes contrées de ce royâumç 
que pour y voir couler le fang de fes malheureux habitants ; ' 

-abrégeons autant qu'il fera poffible ce défagréable récit. 

Le lord Poil, frère du comte de SufFolc, ayant ramafle un L'Anjou & 
corps de deux mille cinq cents hommes, étoit entré dans ^^^^'^^^^'^^^^^ 
l'Anjou, qu'il avoit facagée jufqu'aux fauxbourgs de lacapi- dos Ap^?>is 
taie. Il reprenoit par le Maine la route de la Normandie prèsdcuGra- 
chargé des dépouilles de la province qu'il venoit de dévaf. ^^/^}^. 
ter, principalement les campagnes : on en peut juger par 
douze mille bœufs qui faifoient une partie de fon butin. A 
quel afreux degré d'infortune les miférables cultivateurs 
étoient-ils réduits 1 Jean de Harcourt, comte d'Aumale, qui 
venoit d'être délivré par la mort de fon coufin Jacques, après 
une captivité de quatre ans, raffembla là noblefle Angevine 
à laquele il joignit une partie des garnifons de la province. 
J.e jeunç comte d'AlenÇon, fon frère naturel, le bâtard 
Tome VII. ' ^ Zz 
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" ^ j^ W ' d'Alengon, Narbonne, Goulonge, Lohéac, vinrent groffir 
la petite armée des Royaliftes, qui ateignit les ennemis prè> 
de Gravelle, petite ville fituée lut le ruiffeau de TOudon^ 
jentre les rivières du Maine & de la Villaine. 
Idem^'Aid. Le comte de Harcourt ataqua les Anglois, retranchés à 
l'ordinaire dèriere les piquets de leurs archers ; mais il avoir 
£u la précaution de détacher une partie de fes trouf)es , fous 
l^onduite de Lohéac & de Coulonge, qui vinrent ton)ber 
fur Tarière ,garde ennemie , qu'ils précipitèrent fur le corps 
de bataille. Les Anglois, quoiquen défordre, combarirent 
^ avec courage : mais preffés de toutes parts ^ ils ne purent ja^ 
mais rétablir l'aftion, qui dans le premier choc avoir paru 
indécife. Après avoir laifle quinze cents des leurs étendus 
fur le champ de bataille , ils prirent la fuite, pourfuivis par les 
François , qui reprirent leur butin & leurs bagages , outre 
xm grand nombre de prifonniers, parmi lefquels fe trouva 
leur général, dont la liberté fut le prix de celle de Stuart^ 
connétable d'Ecoffe, contre lequel il fut échangé. Les Fran- 
çois voulant profiter de cet avantage s'avancèrent jufques 
dans la baffe Normandie dont ils comptoient fe rendre mai- 
tresj mais ils furent obligés de fe retirer à l'aproche dû duc 
de Bedfort, oui acouroit à la tête d'une armée fupérieurc 
pour venger l afiront que fa nation venoit de recevoir. 
Toulongeon, . Cete viftoire, le premier avantage confidérable que le 
maréchal de xo\ eût remporté depuis fon avènement au trône , donnapenr 
{u^rfs^\l ^^M quelques moments à fon parti le loifîr de refpirer. Pref^ 
BuiiBere, que dans le même temps Toulongeon, maréchal deBoui-go* 
gne , étant entré dans le Beaujolois, fur refpérancede s'em- 

I)arer de la Buiffiere, que le gouverneur avoir promis de lui 
ivrer moyennant une fomme d'argent, fur envelopé tant 
par la garnifon que par feize cents hommes d'armes Italiens* 
Cétoitun fecoursque le duc de* Milan, Philippe Vifconti^ 
envoyoit au roi. Toulongeon demeura prifonnier avec fept 
cents hommes qui l'acompagnerent. Le duc de Savoie s'aper^ 
cevant que la guerre alumée dans toutes les parties de la 
France s aprochoit de fes Etats , obtint une fufpenfion dTiof 
lilités pour le Lyonnois & la Bourgogne. 
Le roi employoitpour retenir dans fon parti, ceux qui lui 
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.étoîent atachés, Tafabilité & la générofité, vertus' qui lai an, i4ijf 
étoient natureles. Non content d'avoir procuré la liberté de 
Stuart, il lui donna le comté d'Evreux,&la feigneurie d'Au- 
bigni, qui fut long-temps pofledée par la branche de Sti\art 
établie en France*. Cete! branche de Stuart obtint foui le Tréfirdesch, 
même règne la permiffion d'écarteler fes armes àe celles de 
France. 

Les ambaffadeurs du roi avoîent ratifié les anciennes alia»- Secours en- 
ces de l'Ecoffe, & obtenu de la régence un noirveau fecours î!égence^^d*E^ 
de cinq mille hommes *. Ces troupes commandées par Ar- cofle. 
chambaud, comte de Douglas, beau-pere du connétable ^^^* 
Stuart, comte deflukam, abordèrent à laRochellefur la fin 
de cete année. Leur arivée releva les efpérances de Charles : 
il donna au comte de Douglas le duché de Touraine yôc chdi- 
fit parmi ces étrangers un certain nombre de braves, dont 
il compofa une compagnie d'ordonnance deftinée à la garde 
de fa perfonne, C'eft à cet établiflement que la première Trèfirdesch 
compagnie des gardes de nos monarques raporte Ion infti-i 
, tution : elle en a retenu le nom de compagnie Ecoflbife. Lé 
roi donna encore dans le même temps au connétable Sttfatt 
le comté de Dreux* Jamais prince ne récompenfa plus ma- 
gnifiquement , avec fi peu ae moyen d'être prodigue. 

Ces libéralités , qu'on trouvera fans doute e^ceflivei; , ant Idm^WuU 
aoncentlafituation de Charles VIL Réduit à la nécéififé dô 
tout perdre ou de tout recouvrer , une fi puiflante alterna^ 
tive n'admettoit plus de ménagement. Il faut convenir cë-^ 
pendant quefi le roi jeût été obligé d'aquérir à pareil prix les 
fervices de fes parrifans-, les provinces qui lui reftôierit au- 

* Après la mort du duc de Richemont, dernier de la ligne inafoiline de cete 
branche de Stuart établie en France, la feigneurie d'Aubigni fut réunie au domaine 
de la couronne. Charles II, roî d'Angleterre , jpria.Louis XTV de la donner à la 
duchefle de Portfmouthfa maitrefle , & après la mort au fils naturel c[at le mo-^ 
narque Anglois avoit eu de cete dame. Le roi non content d acorder la demande , 
pour furcroît de faveur, érigea la terre d'Aubigni en duché pairie. C'eft à ce ti- 
ti^ que le comte de Richemont & de Lenox , pair d'Angleterre & d'Ecoffe , la 
pojflfede encore aujourd'hui. Hifioire ^éalopque ^ chranohgifue. Duchés' non re^ 
gîftrés. 

** Quelques hiftoriens ont raporté que la France fut redevable de ce fecours 
;au roi d'Ecgfle ; mais il étoit encore prilonnier à Londres > & ne fiit délivré quô 
renflée fiiivante. Rym. afi. pM. tom. 4 , part, 4. 

Zîij 
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; . roient à peine fufi pour aquiter la moindre partie de ces oblî- 

^"^ ^' gâtions j mais la noblefle Françoife acoutumée à prodiguer 
fon fang pour ks fouverains, fans y être excitée par rintérêt^ 
n'écoutoit que la voix de Thoneur & de la patrie. La plu- 
part des feigneurs , atachés pour lors à Charles VII , fe trou- 
vèrent dépouillés d'une partie de leurs biens, qu'ils avoient 
généreufement abandonnés pour fuivre fa fortune. S'ils vi- 
rent fans murmurer ces dons ruineux prodigués à des étran- 
gers , ils ne virent pas avec la même indiférence le comte 
^ Tréfor des de Douglas rcvêtu du titre de lieutenant-général fur le fait de 
Chartres. /^ gucrre dans tout le royaume. Quel que fut le mérite du 
Ecoffe%8. comte , on murmura du choix, qui remettoit entre fes mains 
un emploi fupérieur à toutes les dignités militaires, fans 
même en excepter celle du connétable. 
An. 1424. On fuprime, comme peu importants, divers mouvements 
excités en faveur du roi dans les provinces foumifes à Tenne* 
.a; . / . t mi i mouvements prefque auffî-tôt réprimés qu'entrepris , & 
qui ne fervoient qu'à manifefter les difpofitions de la nation, 
aflervie à regret fous la tirannie dominante. Les monuments 
qui nous reftent de ces temps malheureux ateftent encore 
la dureté du joug fous lequel la France gémiffoit: impo- 
fîtions multipliées , confifcations de biens, profcriptions , fur 
plices, tels étoient les refTorts du gouvernement Anglois , 

ÊQdr s'aflurer la pofleffion tranquile d'un royaume ufurpé à 
L faveur d'un traité auquel les parties contraftantes étoient 
fupofées avoir donné un confentement libre. 
Délivrance Le deffein de détacher les Ecoflbis de; l'aliancede Charles, 
du roi d^cof- g^ p^j. . \^ Je priver ce prince des fecours qu'ils lui fournif- 
Rymer, afi. foieut, fut le principal motif de la délivrance du roi d'Ecoffe. 
pubi, tom. 4, Avant que d'être élargi , le duc de Gloceftre , régent d'An- 
^"^^RapTÂoyr gl^^^rrc, lous le nom de protefl-eur, luifit figner un traité 
* d'aliance ofenfîve & défénfîve. Jacques ( c'étoit le nom de 
ce monarque ) fe foumit à toutes les conditions qu'on lui 
voulut impofer, s'engagea à payer quarante mille marcs de 
rançon, donna des otages pour fureté de cete^fomme, 
époufa Jeanne de Sommerfet , dont il étoit devenu amoureux 
pendant fa prifon, & prit au mois de Mars de cete année la 
route de fes Etats après une captivité de feize années. 
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le Beaumont fur Oife obligea le duc de Bed- 
fort, qui venoit de recevoir de nouveles troupes d'Angle- 



La furprife de Beaumont fur Oife obligea le duc de Bed- . 

-* . . . . - ^ ... An. 1424. 

terre /d ouvrir la campagne par le fiege de cete vilIefLa Berumonî 



place fut emportée , & le régent en fit rafer les fortifications. Tur-Oife. 

Tandis qu'un chef de compagnies du parti Bourguignon, Siège dT- 
nommé Perrinet Graffet , s'emparoit de la Charité fur Loire, ^^*- 
Giraut , capitaine royalifte, s'étoit rendu maître dTvri, pe- chrol dlfr. 
tite ville, mais bien fortifiée, fur la rivière d'Eure , qui fé- ^^^P- ^%^ 
pare la province du Perche de la Normandie. Salisburi, Lifle- 
Adam&le bâtard de Thyan, raffemblerent leurs troupes, 
Tinveftirent , & malgré fa vigoureufe réfiftance l'obligèrent 
de capituler. Il promit de fe rendre le quinze Août fuivant , 
s'il n'étoit lecouru par une armée aflez rorte pour faire lever 
le fiege. Giraut inftruifit le roi du traité qu'il venoit de figner. 
La confervatiou d'Yvri, qui donnoit un accès hbre en Nor- 
mandie & dans nie de France, parut aflez importante pour 
mériter qu'on s'en aflurât. Toutes les troupes eurent ordre 
de marcher de ce côté. Aux premières nouveles de ce mou- 
vement le duc de Bedfort fe rendit en perfonne avec toutes 
{es forces à l'armée Angloife. 

L'armée Françoife ariva, deux jours avant l'expiration dii Prife de Ver-i 
terme fixé par la capitulation, à la vue dTvri. Ne pouvant "^"j|" 
forcer au combat l'ennemi retranché dans fon camp, elle fe 
rabatit fur Verneuil, ville du Perche à peu de diftance d'Y- 
vri. La garnifon Angloife ouvrit les portes , croyant que les 
François revenoient viftorieux du duc de Bedfort. Cepen- 
dant Yvri fe rendit , & le régent s'avança dans le defl!ein de 
reprendre Verneuil, ou d'atirer les François au combat. Il 
envoya, fuivant l'ufage, ofrir la bataille au comte de Dou- 
glas, qui l'accepta. Èientôt les deux armées fe trouvèrent 
en préfence. Si lesRoyalifl:es avoient quelque avantage par 
le nombre , les Anglois l'emportoierjt par la fupériorité de 
leurs généraux. Cétoit Bedfort aflîflié de Salisburi, de War- 
wick, de SufFolc & d'Excefter. En aprochant de l'armée 
Françoife les ennemis choilirent un pofl:e avantageux qu'ils 
fortifièrent par ces piquets férés, qui étoient devenus pour 
eux une efpece de retranchement portatif. Ce fiit là qu'ils 
atendirent qu^on vînt les ataquer. 



An. 1424. 



^66 His^roiRE DE Frastce, 

Le comte de Douglas s'étant fait rendre compte de la dif^ 
pofition des Anglois, affembla le confeil de guerre, où ïoh 
Verneuiif ^igita fi Ton atendroit ou fi Ton préviendroit Fennemi. La 

/^i^' conduite du duc de Bedfort, fous les murs dTvri, étoit une 

leçon pour les François j mais les exemples les plus técents 
leur devenoient inutiles. Le père Daniel , fur la foi de la 
chronique de S. Denis, féduit d'ailleurs par cet amour- pro- 
pre national, fi naturel à tous les hommes, raporte que le 
comte d'Aumale, le vicomte de Narbonne & les autres 
chefs furent d'avis de ne pas accepter le combat, & que ce 
fentiment fiit rejeté par le connétable Stuart & les capitaines 
Ecoffois, qui ayant à leur tête le comte de Douglas décidée 
rent pour Tataque. D'autres hiftoriens afirment précifément 
le contraire : ils affurent que Narbonne infifta pour marcher 
aux Anglois & pour forcer leurs lignes; que le général Ecof- 
fois ayant vainement repréfenté la témérité de Tentreprife, 
fut obligé de céder à Narbonne, qui menaçant d'aler afronr 
ter feulles ennemis, entraîna la pluralité de fufrages. Il eft 
affez dificile de choifir entre deux opinions fi diamétrale- 
ment opofées. Ce qu'il y a de certain, c'efl: que le comte de 
Narbonne commença Tataque, & que Tarmée royalifte com- 
pofée de vingt mille hommes de bonnes troupes y. conmian^ 
dée par une noblefTe intrépide, ataqua les Anglois avec furie, 
fit des prodiges de valeur, à la réferve des troupes Italien* 
nés qui prirent la fuite & furent entièrement défaites. Un 
détail plus circonftancié de cete aftion feroit fuperflu. Cell 
toujours le même défaut de réflexion, d'ordre, d'intelligence 
& de fubordination. On y reconnoît toujours le^ François 
de Créci, de Poitiers & d^'Azincourt. On obfervera qu'à cet© 
aftion, ainfi qu'aux précédentes, on ne fit point ufage d'ar- 
tillerie, & que les hommes d'armes des deux nations comba- 
ttrent à pied, ce qui fembloit indiquer dès-lors l'utilité de 
l'-infanterie dans une bataille. 

!dem, ibid: Cinq mille hommes refterent fur le champ de bataille, 
parmi lefquels on comptoit le comte de Douglas , James de 
Douglas fon fils, le connétable Stuart , Harcourt, comte 
d'Aumale, Narbonne, Ventadour, Tonnere , Graville, 
Mavini , Montenai, de Marthe, Gamaches , Maleftroit , de 



AN. 1424* 



Charles VII. ^6y 

Vienne , Rambouillet, Harpedaine , Dannebaut,Clermont, 
une multitude prefque incroyable de gentilshommes, car la 
perte tomba principalement fur les chefs & fur la noblefle. 
Le jeune duc d'Alençon, couvert de blefîures, fut fait pri- 
fonnier , ainfi que le bâtard d'AIençon fon frère, le maré- 
chal de la Fayette, Gaucourt & Mortemart. Le corps du 
vicomte deNarbonne, Tun des meurtriers du duc de Bou^ 
gogne , fut trouvé après le combat j le régent le fit écarteler 
& atacher à un gibet. Cete viftoire, plus difputée que les 
précédentes, coûta feize cents hommes aux Anglois. 

On raporte que le duc de Bedfort défendit de faire au- Diféren^ 
cune réjouïflance d un triomphe fi fanglant. Nous aprenons §^^^^" ^ 
toutefois par les regiftres du parlement que tous les corps ^uid, 
de la ville alerent proceffionnélement à Notre-Dame rendre . -^'A ^* ^ 
des a6Hons de grâce. Peu de jours après, le duc revint à Pa- ^'^^* "^^ ^"^^^ 
4is; on àla au-devant de lui jufquaux champs du Landit Re^ji. du 
dans la plaine de faint Denis ^ les rues furent tapiffées : on Parlement. 
fo des feux par Tordonnance des gens du confeil du roi, en 
fignifiance de joie & de Hejfe : on donna divers fpeftacles. Uau- journal de 
teur du journal de Paris raporte qu'au châtelet on repréfenta Pans. 
les myiteresde Tancien&du nouveau Teftament, exécutés 
par des perfonnages muets. Les afteurs de cete pantomîme 
étoient des jeunes- gens de Paris , dont tout le jeu confiftoit à 
ie tenir mliquéscontre la muraille dans une atitude convena- 
ble à Taétion qu'ils vouloient exprimer. On donna dans le 
même temps un fpeftacle Anglois : le cimetière des Innocents 
fut choifi pour le lieu de la fcene. Les perfgnnages des deux 
iexes de tout âge & de toutes condirionsy pafferent en revue, 
& exécutèrent diverfes danfes ayant la mort pour coryphée. 
Cete trifte & dégoûtante allégorie s'apeloit la danfe M^ûa- 
brée*. Ceft peut-être d'elle que dans les fiecles fuivants le 
célèbre Shakejpeare a pris l'idée de cete fcene du foflbyeur de 
fa tragédie d'Hamelet , où les traits les plus fubiimes fe trou- 
vent confondus avec les images les plus révoltantes. Ce 
'qui fembleroit prouver que le goût national eft à-peu- près le 
même dans tous les temps. 

* Cete expreHîon vrai-femblablement vient du compofé de deux mots Ângloî» 
$0 makc , fcdre , & /o break , rompre , briier. 
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^ . Malgré l'apareil des fêtes dont on amufoit le peuple , la 

Conf iration ^^^^^^ ^^^ produifoit ces divertiflements étoit trop manifefte- 

dccouverte. ment Contraire au bien du royaume pour exciter une aie- 
greffe (încere & générale. Il y av oit dans Paris des citoyens 
affez éclairés pour gémir des malheurs de leur patrie, & 
pour defirer d'en voir la fin. Pendant la courte amenée du 
duc régent, il' s'étoit formé une confpiration qu'un faux bruit 
de la déroute de ce prince avoir encouragée : fon retour & 
les nou vêles certaines de fa viftoire la firent avorter. Il en 
coûta la vie à ceux des conjurés qui furent découverts. 

. Suite de la L'armée viftorieufe invertit Verneuil le lendemain de la 

Verneuil!*^ bataille : Rambures s'y étoit jeté avec trois mille honmies. 

Conquêtes Le défaut de vivres lobligea de capituler le troifieme jour. 

^%u^^^^^' ^^ garnifon fortit avec armes & bagages. Les Anglois firent 
un butin immenfe dans cete ville, où ils trouvèrent tous les 
équipages de l'armée Françoife & l'argent deftiné au paie-' 
ment des troupes. Le duc de Bedfort en partant pour Paris 
avoir laiffé le commandement à Salisburi, qui entra dans le 
Maine , afliégea & prit les villes du Mans , de la Ferté-Ber- 
nard , de Sainte-Suzanne, de Mayenne : maître du paffage 
de la Sarte il courut impunément l'Anjou & les provinces 
voÏÏînes jufqu aux bords de la Loire. 

La déroute de Verneuil ne laiffoit plus au roi Te/poir de 
fe relever d'une perte fi confidérable : il n'avoir plus de trou- 

{)esi fes'finances étoient épuifées, fes partifans découragés: 
a plupart des villes qui le reconnoiffoient encore, intimidées 
& fans défenfe, pour fubir le joug des vainqueurs, paroiA 
foient n'atendre que le moment d'être ataquées. Ce fut alors 
que les Anglois enorgueillis de tant de fuccès, lui donnèrent 
Je nom de roi de Bourges *. Pour achever de le dépouiller 

* Les Anglois avec leurs croix rouges , 
Voyants lors fa confufion , 
L'apelerent le roi de Bourges 
Par forme de dérifion. 

Le même auteur , en raportant quelques particularités de ta vie privée de ce prince • 
s'exprime amfi : 

Un jour que la Hire & Poton 
'. Le vinrent voir pour feftoy ment, 

N'avoir qu'une queue de mouton 
fx deux poulets tant feulement^ 

de 
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^e ce qui lui reftoit , il ne faloit plus qu'un éfort médiocre, ^ 
auquel il étoit abfolument impomble qu'il réfiftât. C'en étoit ' "* * 
fait de la monarchie fans un de ces incidents, produftions 
bifares des foiblefles humaines , auxquels une puiflance in- 
vifible femble atacher la chute ou le rétabliffement des em- 
pires. 

Nous avons vu fous le règne de Henri V Jaqueline de Querelecn- 
Hainaut fe réfugier en Angleterre du confentement tacite {T^ ^^ ^"^ ^^ 
de ce monarque. Le projet d'unir cete princeffe avec le duc ^T^^^lcdc 
de Gloceftre, félon toute aparence, étoit dès-lors formé; Gioceftre,au 
mais ily avoit"des obftacles dificiles à furmonter: il faloit jj^lç^^ai^^aT. 
féparer JaqueKne du duc de Brabant fon époux légitime ; nam. 
les difpenfes néceflaires pour, la validité de ce mariage ^l^^^-^^^^v 
avoient été acordées par le faint Siège, ce qui ne laiflbit plus Fran^'^^c 
de prétexte à en demander la diffolution. D'ailleurs le duc ^y^- ^^ 
de Brabant étoit coufin- germain du duc de Bourgogne que Z''^^- '*""• ^• 
le roi d'Angleterre avoir le plus grand, intérêt de ménager* 
Henri atendoit du temps & des circonftances à fe détermi- 
ner lorfque la mort le lurprit. Les raîfons qui Tavoient arête 
n'étoient plus les mêmes pour le duc de Gloceftre , qui n'en- 
vifageoit que la poffeffion de la plus riche héritière de l'Eu- 
rope. L'intérêt du jeune Henri n'étpit pas capable de ba- 
lancer un û puifTant motif. Protefteur d'Angleterre , il pou- 
voit fe livrer à fes vues ambitieufes fans crainte d'être con- 
tredit. Pour obferver du-moins une aparence de formalité 
dans une démarche fi extraordinaire , Jaqueline demanda & 
obtint la caflation de fon mariage de l'antipape Benoît XIII, 
qui vivoit encore. Elle époufa enfuite le duc de Gloceftre. 

Le duc de Bourgogne irité de Tafront qu'on ofoit faire Idcm.îhîd, 
à un prince de fa maifon, s'en plaignit au auc de Bedfort, 
qui plus pradent que fon frère mit tout en ufage pour mode* • 

Las ! cela eft bien au rebours 

De ces viandes délicieiifes. 

Et de mets qu'on a tous les jours 

En dëpenfes trop fomptueufes. 

Princes oui ont de la mifere y ajoute le meihe auteur ^ 

Si font plus enclin de moitié 4 

A foulager le populaire , 

Et en ont plus grande pitié. Vigiles de Charles VIL 

Tome VIL A a a 
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rer un fi jufte reffentiment. Lçs deux princes eurent plufieurs 
conférences à ce fujet, & le régent promit toute fatisfaftioii 
au duc. Enfin ils convinrent de remettre au pape le juge- 
ment de Tafaire. Le duc de Brabanty confentit pareillement: 
mais Gloceftre en proteftant qu'il étoit prêt de foufcrire à 
un acommodement raifonnable , refufa formélement de s en 
raporter à la décifion du pontife. C'étoit déclarer d'une ma- 
nière bien précife qu'il ne vouloir admettre aucune voie^de 
conciliation , puifque la validité de fon mariage formoit Tu- 
nique objet du diférend. 

fdm , iUd. Le duc de Bedfort convaincu du préjudice irréparable que 
cete querele aloit aporter aux afaires du roi fon neveu, em- 
ploya tous les moyens imaginables pour l'éteindre ou l'affou- 
pir. Cependant le duc de Gloceftre réfolu de faire valoir les 
prétentions de fon époufe,Ieya des troupes en Angleterre, & 
vint aborder à Calais au mois d'Oftobre,fix femaines après 
la bataille de Vemeuil, c'eft-à-dire, précifément dans le 
temps que le roi Charles, entièrement privé de reflburces , 
n'atendoit plus que fi ruine inévitable de la jonftion des 
forces Bourguignones à celles d'Angleterre. L'arivée de 
Gloceftre fufpendit le coup fatal. 

fdem,UfU. Le duc de Bourgogne ne fut point alarmé du débarque- 
ment de ces troupes, qu'il croyoit deftinées à fortifier l'ar- 
mée Angloife : mais il ne tarda pas à fe voir detftmpé. Il 
étoit ocupé à célébrer dans fa ville de Dijon fon mariage 
avec la duchefle douariere , veuve de fon oncle le duc de 
Ne vers, lorfqu'il aprit que Gloceftre & fa prétendue époufe 
étoient entrés à main armée dans le Hainaut , & déjà s'éiôient 
emparés de la plupart des villes de cete province. A ces nou- 
veles le duc indigné donna ordre à tous (es fujets & vafTaux 
• de prendre les armes & de marcher , fous la conduite du 
comte de Saint-Paul , de Luxembourg, de Croï & de Lifle- 
Adam , au fecours du duc de Brabant. Dans le moment les 
Pays-Bas, auparavant fi tranquiles, devinrent le théâtre de 
la guerre. Toute la nobleffe de Flandre, d'Artois & de Pi- 
cardie prit les armes. Ceux mêmes qui fervoient dans l'ar- 
mée du duc de Bedfort fe hâtèrent de l'abandonner. 

Les ducs de Le régent étoit au defefpoir de fe voir aracher par cete 
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dîvîfîon les avantages prefque certains, qu'il comptoit re- ^ ^ ^ " 
cœuillir de la bataille de Vecneuil: envain il interpofa fa Bourgogne & 
médiation, tous (es éforts furent inutiles : il rencontra de part de Qoceftre 
& d'autre la même inflexibilité- L'intérêt &rambition av oient ^^ ^^^^"^* 
d'abord été les uniques motifs du duc de Gloceftre , les inju- 
res perfonneles achevèrent de l'enflammer. 11 prétendit que 
le duc de Bourgogne dans fon manifefte avoit inféré des 
fauflfeté? qu'il lui reprocha dans fa réponfe. Philippe ofenfé 
ofrit de foutenir par le combat ce qu'il avoit avancé. Le défi 
fut accepté, le jour pris. Les deux princes convinrent de 
vider leur diférend en préfence du duc de Bedfort qu'ils 
avoient choifi pour juge. 

La lefture de ces défis refpeftifs n'ofre rien de remarqua- Idem y ihH^ 
ble , finon qu'ils font conçus en termes plus ménagés que 
ne l'avoient été jufqu'alors les aftes de la même efpece, où 
il s'agiflToit de s'aculer réciproquement d'impofture. Il n'y a 
Qu'une feule imputation de menfonge dans les lettres que les 
eues de Bourgogne & de Gloceftre s'adrefl^erent; encore ce 
démenti eft-iîexprimé d'une manière indirefte. Ilsfe traitè- 
rent refpeftivement de haut & puiffant prince ^ très cher & 
très amécoujm. Dans le long cours d'une guerre fi funefte, 
c'étoit du-moins un bien pour l'humanité que les princes , 
dont l'exemple a tant d'influence fur les hommes , apriffent 
à fe refpefter. Cete décence , ces égards mutuels confervés 
au milieu des plus grandes inimitiés , rendoient les reflenti- 
ments moins implacables, les vengeances moins atroces , & 
laiflfoient toujours une porte ouverte à la réconciliation. Le 
duc de Bourgogne alié fidèle, ami généreux, n etoit pasné 
pour être éternélement l'ennemi de fon roi & de fa patrie. 
Orné des plus bêles qualités , tout ce qui Tenvironnoit pre- 
noit infenfiblement la teinture de fes vertus : fa cour com- 
mençoit dès-lors à devenir ce qu'elle fut dans la fuite, le 
modèle de toutes les autres cours de l'Europe de fon temps, 
•l'école de l'honeur & de cete politeflfe qui caraftérifa parti- 
culièrement les derniers âges de la chevalerie Françoife. 

Cependant le comte de Saint-Paul qui venoit de forcer 1^ Hainatu!^ PrSb 
ville de Giiife à capituler après un fiege opiniâtre, étoit &embrafe- 
entré dans le Hainaut avec une puiflante armée. Plufîeurs ne!"e^CoS^i^^^ 

Aaaij itid. 
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* . capitaines royaliftes acoururent fe ranger fous fes étendarcTs^ 

Le brave Poton de Xaintrailles étoit de ce nombre. Le duc 
de Bourgogne put reconnoître alors que les François fça- 
voient dilHnguer en lui le prince formé d'un fang cher à la 
nation, de l'alié des Anglois , également difpofés à combatre 
Tun par honeur & par devoir, & à fervir l'autre par inclina- 
tion. L'armée Bourguignone commença les hoftilitésen Hai- 
naut par la prife de Braine-le-Comte. La garnifon Angloife 
avoir capitulé : le traité toutefois ne fauva pas la place de la 
fureur des milices de Brabant^au nombre de quarante mille 
hommes. Ces brutaux étant entrés dans la ville au moment 
de la reddition, égorgèrent les Anglois, ainfi que plufieuts 
bourgeois, & terminèrent leurs cruautés par le pillage & 
Fembrafement. 
Le duc de Ces barbaries préliminaires annonçoîent déjà la guerre la 
Gioceflre re- p^^5 fanglante , lorfqu elle fut fufpendue par l'acceptation 
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gleterre. clu combat qui dcvoit terminer le direrend en preience du 
Uid, duc de Bedfort. Le duc de Gloceftre faifit cete ckconftance 

pour repaffer en Angleterre : le deflein defe préparer de fa 
perfonne pour combatre le duc de Bourgogne , fut le prétexte 
de fon départ : le véritable motif étoit TimpuifTance de réfif- 
ter aux forces, d'un ennemi fupérieur. IL n'avoit d'ailleurs 
qu'un atachement très équivoque pour JaqueUne de Hai- 
naut, puifque dans le temps même de cete expédition, il 
conduifoit avec lui Eléonor de Cobham fa maîtrefle, qu'il 
cpoufa dans la fuitcv 
Négocia- Tandis que cete. guerre rarentiflbit les éfbrts des armes 
Angloifes, oc donnoit au roi le temps de revenir de la pre- 
mière conrtemation où l'avoit jeté la fatale journée de Ver- 
neuil , le confeil de ce prince fongeoit à profiter d'une con- 
jonfture fi favorable. On entama le double projet de rega- 
gner le duc de Bretagne & de détacher celui de Bourgogne 
ce l'avance des Anglois. Le comte de Clermont s'étoit rendu 
à Dijon dans le temps du mariage du duc avec la ducheffe de* 
^ Nevers fa fœur utérine , il preflentit les difpofitions de foa 
aouveau beau •frère; mais cete négociation ne fervit qu'ai 
feire entrevoir qu'un retour fi favor^le ne pouvoit être que: 
Fouvrage du temps^. 
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II n'en fut pas de même des démarches einployées auprès ' 

du duc de Bretagne. Qn s'adreffa d'abord au comte de Ri- ^' ^^'^^; 
chemont à qui Ton ofrit de la part du roi la dignité de conné- avIfie^duTcle 
table , vacante par la mort du comte de Bukam. On n'igno- Bretagne & le 
roit pas que ce prince étoit extrêmement mécontent de la ^^^^ ^^ ^* 
hauteur du duc de Bedfort, qui lui avoit refufé le comraan- ^ ^ibid!^' 
dément des troupes. Ricbemont, fans marquer d'éloigné- D'Argentrè. 
ment pour la propofition , reçut fort mal le préfident Louvet d^sra.^ ^^^ 
chargé de la lui faire. Une nouvele dépuration le trouva plus 
flexible. Il ne promit toutefois de fe rendre aux inftances du 
roi qu avec l'agrément des ducs de Bretagne, de Bourgogne 
& de Savoie : il étoit bien affuré du corrfëntement des deux 
premiers , & le troisième plus lié avec le duc de Bourgogne 
qu'avec l'Angleterre , n avoit aucun intérêt de s'y opofer.^ 

Si le comte de Richemont paroiflbit arête par ces confi- Idmribîi^ 
dérations, ce n'étoit que pour fe donner le temps de voir 
l'acompliflement des conditions qu'il exîgeoit. B deman^ 
doit fur-tout l'éloignement de Louvet, de Davaugour, de 
Frottier, & du prévôt Tannegui du Châtel. Les trois pre- , 
miers avoient trempé manifeftement dans la conjuration des 
Penthievres , & du Châtel avoit contre hii l'aflaffinat du duc 
de Bourgogne. Il n'y avoit que l'extrémité où le roi étoit 
réduit qui pût k forcer à fe défaire de ces quatre miniftres-:: 
il le promit toutefois , fe flatant peut-être en fecret de pou- 
voir éluder l'éfet de fa promefle : on traita fur ce pied. Le 
projet d'aliance fut aprouvé par les Etats de Bretagne : la 
nobleffe de cete province, Françoife dans le cœur, & de 
tout temps ennemie des Anglois , n'avoit vu qu'avec peine 
fon fouverain s'engager avec eux par la triple confédéral- 
tion d'Amiens. Avant que de fe rendre à la cour de Charles^ 
on remit au comte de Richemont pour places de fureté Lu*- 
zignan , Loches , Chinon & Meun for Yevre : le feigneur 
d'Albret & le bâtard d'Orléans lui furent aufli donnés pour 
otages. Il vint enfuite trouver le roi qui le r^çut dans la ville 
d'Angers , & de-là il prit la route de Dijoo, 

Le deffein de demander l'agrément du duc de Bourgogne Udnyiti^ 
pour accepter la dignité de connétable , n'étoit pas le véritar 
hie motif de fon voyage j il vouloit réconcilier ce prince 
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- avec le roi : la conjonfture étoit favorable , puifque c etoît 

''^^'** dans le fort du démêlé , ocafionné par le fécond mariage de 
Jaqueline de Hainaut. Le duc de Bourgogne commençoit 
à fe dégoûter de l'aliance des Anglois : il ne faloit peut-être, 
pour l'en détacher tout-à-fait, que lui faire le facrifice des 
auteurs de la mort de fon père : mais Charles obfédé par 
eux, étoit trop foible pour abolir la mémoire de cet atentat 
par une réparation légitime. Cete obftination nuifit plus que 
les armes des ennemis au rétabliffement de {qs afaires j & 
ce qu'il y eut de plus déplorable , elle prolongea les mal- 
heurs des peuples. Le comte de Richemont ne quita la cour 
de Bourgogne que fowv conférer avec le duc de Savoie & 
les ambafladeurs du roi , fur les moyens de procurer cete 
réconciliation , que des obftacles , inlurmdntables pour-lors, 
rendoient impraticables. 
Le comte de De Montluet en Brefle, où cete conférence s'étoit tenue, 
^xlï^çmaltz' ^^ comte de Richemont vint à Chinon recevoir des mains 
bie. du roi répée de connétable. Il féjourna peu à la cour , où il 

Ibid. IdÀ^di révêque de Clermont & le feigneur deTrignac pour 

veiller à ce qui s'y pafferoit pendant Ton abfence, lùr-tout à 
l'expulfion des favoris, tandis qu'il aloit lever des troupes 
en Bretagne. Avant que de partir le roi voulut lui donner le 
duché de Touraine , qu'il eut la générofité de refufef. 
Intrigues de Après le départ du connétable, la petite cour de Charles 
la cour de fut en proic aux cabales & aux intrigues; les favoris, les 
^^EiT' miniftres, leurs créatures employèrent tous les reflbrts ima- 
ginables pour fe maintenir. Louvet, indépendamment de 
ion afcendant fur l'efprit du roi , fit agir la dame de Joyeufê 
fa fille , qui partageoit alors avec la bcle Agnès l'afeftion de 
ce prince. L evêque de Clermont & Trignac furent obligés 
de fe retirer. Les feigneurs atachés aux louverains fe parta- 
gèrent. Il ne manquoit plus que ces femences de difcorde à 
tant d'autres malheurs. Charles étoit abfolument incapable 
de faire refpefter au milieu de ces orages fon autorité chan- 
celante. Le comte Dauphin d'Auvergne fut tjé en plein 
confeil, aux yeux mêmes du roi, par Tannegui du Châtel. 
Les regiftres du parlement, où ce fait eft configné, ne ra^ 
j^ortent point le fujet d'une violence fi injurieufe à la majefté 
fôuveraine. 



C H A R L E s V I L 37Ç 

' Cependant le connétable revenoit avec les troupes qu'il ^\ ^ " ^ 
aVoit raffemblées. Le roi déterminé à conferver fes miniures Retour du 
fuit à fon aproche, Richemont le pourfuivit de ville en ville connétable, 
jufqu'à Bourges, On avcit employé vainement les menaces châ^èr&^dts 
& les négociations j il falut enhn céder , d'autant ^ue la plu- miniftres. 
part des princes & des feigneurs blâmoient tout haut l'aveu- ^^'''• 
gle obftination du roi j plufieurs d'entre eux s'étoient retirés 
de la cour, & déjà quelques villes menaçoient d'une défec- 
tion prochaine. Du Châtel fut le feul des favoris difgraciés 
qui fe montra digne des bontés de fon maître : convaincu 
que fa préfence tormoit un çbftaele au bien de l'Etat, il fut 
k premier à dejnander fa rWaite. Charles pénétré de cet 
éfort généreux protefta qu'il ne confentiroit jamais à Téloi- 
gnement d'un fujet û fidèle. Le témoignage du zèle qu'il lui 
donnoit en cete ocafion retraçoit plus vivement fes fervices 
pafTés: il le nommoit fon père; il le conjuroit de ne le pas 
ouiter. Du Châtel fut inébranlable : il partit honoré des plus 
nnceres regrets. Il n'efl: ni crédit , ni faveur qu'on puifle 
mètre en paralele avec un tel exil. Le roi lui affigna une 
penfion , lui conféra la charge de fénéchal de Beaucaire , où 
il avoir deffeinde fe retirer ,& poufla la précaution jufqu'à 
lui donner une compagnie de gardes chargés de veiller à 
la fureté de fa perfonne. 

Louvet, malgré cet exemple, tenta de nouveaux éforts làm/ibid.^ 
qui ne fervirent qu'à redoubler fa honte. Avant qiîe de s'é- 
loigner, il recommanda Giac au roi : il fçavoit que ceprince 
ne pouvoit fe paffer de favori, & il étoit flaté de lainer du- 
moins une de fes créatures dans ce pofte envié. Après ce 
dernier efTai de fon crédit il prit la route d'Avignon , âcom- 
pagné du bâtard d'Orléans Ion gendre. Le connétable qui 
connoiffoit le mérite & la probité de ce jeune feigneur ne 
tarda pas à le faire râpe 1er. Davaugour, Frottier, le chan- 
celier Maflbn, & les autres miniftres s'étoient déjà retirés. 

Le connétable, vainqueur de tous les obli^acles , vit enfin r^"&^^i^cluc 
le roi, & peu de temps après fe conduifît à Saumur, où le de Bretagne, 
duc de Bretagne vint lui rendre hommage , & renouveler le ^'j^^ ^^^ , 
traité de Sablé, auquel on ajouta une claufe qui annonçoit NoJv!iT^' 
la défiance que Ton avoit conçue de la fidélité des nouveaux ^^^ft- <^^Brct. 

Rapin Thoy. 
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miniftres que le monarque avoit choifis. Dans la vue d'aflu- 
^"^^^ rer le paiement des troupes que la Bretagne devoit fournir^ 
le duc , ou plutôt le comte de Richemont exigea que les fi- 
nances du Languedoc, deftinées à cet objet, fuffent régies 
par deux généraux, dont l'unferoit au choix du roi, fe ré- 
lervant de nommer Tautre : il jeta pour cet éfet les yeux fur 
le chancelier de Bretagne. 
An. 1415. Ces divers mouvements, ces négociations, ces traités rem- 
Départ du plirent les derniers mois de Tannée 1 424 , & la plus grande 

fort. ^^ ^^ " partie de la fuivante. Il ne fe fit pendant tout ce temps au- 
liid. cun exploit confidérable. Inhumanité tira du-moins cet avan- 

tage de Timpuiflance égale oàée trouvoient les deux partis 
de fe déchirer. Après la déroute de Verneuil , Charles fiit 
abfolument hors a état de raflembler une armée. Celle du 
duc de Bedfort viftorieufe, mais afoiblie , ne pouvoir éten- 
dre fes conquêtes. Le régent avoit affez d'ocupation à mo- 
dérer le jufte reflentiment du duc de Bourgogne, & à rete- 
nir l'ambition du duc de Gloceftre. L'emploi que ce dernier 
faifoit des fonds pour une entreprife étrangère aux intérêts 
du roi fon neveu , privoit le duc de Bedtort des reflburces 
qu'il eût pu tirer de l'Angleterre. Pour furcroît d'embaras , 
une méfintelligence fomentée depuis quelque temps entre 
le duc de Gloceftre & Tévêque de Wincefter,* qui dégénéra 
enfin en rupture ouverte, obligea le duc de Beafort de par- 
tir précipitamment pour Londres, après avoir laifle le gou- 
vernement de France au comte de Warvick. 
Inaôion du Le départ du duc de Bedfort , la guerre que fe faifoîent 

^°^ en Hainaut les Bourguignons & les Anglois , le refroidifle* 

ment marqué du duc de Bourgogne, la nouvele aliance con- 
traftée entre le roi & le duc de Bretagne , tout fembloit 
confpirer au rétablifTement des afaires de ce monarque* 
Cete fatale prévention qui raflervifToit fucceffivement au 
premier favori qui s'emparoit de lui , rendoit prefque tou- 
jours inutile le concours des plus heureufes circonftances* 
Il ne voyoit que par les yeux des gens qui Tobfédoient ; il 
ne jugeoit que par eux, il ne s'expliquoit que par leur or- 
gane : il les laiflbit exercer le pouvoir fuprême : il paroiflbit 
ne chercher que les plaifirs & la folitude : on eût dit que 

fatigué 
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fatigué des foins du trône, rebuté de tant de contradiftions, '^ " 

fon ame fucombant fous le poids de fes difgraces cherchât 
quelques foulagements dans les bras de la volupté. Gîac , 
nouveau miniftre, nouveau favori, abufant indignement de 
la foibleffe de fon maître, le déroboit à la cour, le plongeoir 
dans les délices, le rendoit inacceflible, difpofoit de tout , 
ofoit régner en fa place, tandis que des fujets fidèles prodi^ 
guoient journélementleur fang pour un fouverain dont ils 
déploroient l'aveuglement. 

Cependant le connétable , à la faveur de fon propre cré- An. 1416: 
dit , & fécondé par le duc fon fi'ere, avoir fait en Bretagne i.i^^ï^""^^o' 
des recrues conndérables. Son armée montoit à vingt mille jamesdeB^eu- 
hommes , lorfqu il fit l'ouverture de la campagne parle fiege yron. 
& la prife de Pontorfon, dont il pafla la garnifon au fil de ^n'^^^'t^'. 
l epee. Les Anglois pour couvrir de ce cote les frontières de Rapin Thoyr. 
la baffe Normandie , avoient fortifié Saint- James de Beuvron : ^^^^^ ^^ 
le connétable réfolut de leur enlever ce pofte que défendoit ^^^^^ 
une garnifon de fîx mille hommes. Le fuccès de Tentreprife 
lui faifoit efpérèr d'étendre fes conquêtes dans la proyiiKe 
où les ennemis n étoient pas en état de lui opofer des forces 
comparables aux fiennes. Les ataques furent pouffées avec 
ardeur ; mais il trouva dans le nombre & .dans la valeur 
éi^s affiégés une réfiftance qu'il n'avoit pas prévue. Cete 
réfîftance toutefois ne Fétonna pas : il comptoit fur fon 
courage & fa perfévérance. L'obftacle fatal qu'il avoit à 
redouter venoit de la courjde Charles , où le peffide Giac 
employoit tout pour le faire échouer , s'embaraffant peu de 
trahir les intérêts & la confiance de ion maître , pourvu qu'il 
perdît de réputation un général qu'il haïffoit & qu'il redou- 
toit. Envain le connétable avoit pris des mefures pour affurer 
la remilê des fonds néceffaires au paiement de fon armée : 
Giac retint ou détourna les fommes delHnées à cet objet» 
Les foldats ne recevant point de folde murmurèrent : les ^ 
défertions devinrent de jour en jour plus fréquentes. Çete 
armée fi floriffante diminuoit à vue d'œuil. Riçhemont, fur 
le point d'un abandon général , prit la réfolution d'emporter 
la ville d'affaut : la brèche n'étoit pas pratiquable ; mais il 
4je reftoii plus que ce parti , ou celui de la retraite , qu'il 
Tmc Fil. "^ ' J5bfe 
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An 1426. ^^^ ^^ préférer fans doute , fi les paffions permettoient d'é- 
couter la raifon. Avant que d'engager Taftion il envoya 
deux mille hommes fur la route d'Avranches , à deffein de 
couper les fecours que les ennemis pouroient recevoir de 
ce côté , précaution dont la fuite démontra l'inutilité. 
^ Défaite de Les troupes commencèrent Taflaut avec impétuofité , les 
comirabfe ^^égés Ics repouffetent avec une vigueur égale : on corn- 
devant Saint- bâtit de part & d'autre avec acharnement. Dans le plus fort 
^^^b^d ^^ ^^ mêlée les deux mille hommes de détachement n'ayant 

' * rencontré perfonne revinrent fur leurs pas. Ce retour mit le 

défordre parmi les aflaillants : les uns crurent que c'étoit un 
renfort qui arivoit aux affiégés , les autres que c'étoit une 
. partie des leurs qui fuyoient devant de nouveaux ennemis 
qu'ils aloient bientôt avoir à combatre. Saifis d'une frayeur 
fubite , ils abandonnent l'ataque , ils fe précipitent les uns 
fur les autres : envain le connétable veut les retenir, envain 
il effaye de les faire apercevoir de leur erreur , ils ne l'é- 
coûtent pas : une terreur plus forte que la voix de leurs 
chefs les entraîne. La garnifon profite de cet éfroi général , 
fort de la ville, fond fur eux, en maffacre une partie, achevé 
de diffiper le refte. Richemont renverfé de cheval & foulé 
aux pieds , fe fauva par une efpece de prodige , & eagna 
les frontières de l'Anjou, laiflant devant Saint James ton ar- 
tillerie & fon bagage. Ayant raffemblé les débris de fori>ar* 
mée , il s'empara cle Galerande & de la Flèche , d'où il fe 
rendit à fe cour, frémiffant d'indignation & méditant dans 
fon cœur une vengeance proportionnée à lafiront qu'il ve* 
noit de recevoir. 
^T^hî ^" ^^^^ comptant fur l'aveugle amitié du roi, vit fans s'éton- 
^^IbuL ^ ^^^ ariver à Chinon le connétable, conduifant le chancelier 
de Bretagne, qu'il avoir fait arêter comme l'un des auteurs 
du mauvais fuccès de fon expédition & de la perte de fon 
armée. La délivrance de ce miniftre qui fut même envoyé 
en ambaffade vers le duc de Savoie , acrut encore la con- 
fiance du coupable favori. Après avoir immolé fon prince & 
l'Etat à fa baffe jaloufie , à ion infâme avarice , il jouïffoit 
avec un fi-ont d'airain de l'impunité du plus grand des crimes : 
le comte de Richemont , magrlé la hauteur & rimpétuoâté 
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de fon caraftere , diffimula : réfolu de le perdre , il vouloir " ■» • 

'rendre fa perte inévitable. Toute la cour déteftoit Giac, qui ^' *4i** 
dans fa faveur n avoit ménagé perfonne , excepté les comtes 
de Clermont& de Foix, auxquels il avoit fait donner le du- 
ché d'Auvergne & le comté de Bigore. En di(pofant des 
biens de fon maître , il ne s'oublioit pas. Les provinces fou- 
mifes avoient acordé une contribution extraordinaire pour la 
folde des troupes, il fe l'étoit apropriée. L'indignation qu'inf- 
pire une infidélité fi criminele par elle-même , redouble , 
quand on fe repréfente la malheureufe fituation où le roi fe 
trouvoit alors. 

Le connétable ayant concerté fes mefures, faifitle temps Le conné- 
que la cour aloit à Iflbudun : il fit brifer les portes du logis ^^^ ^1' ^"" 
de Giac j on le faifit dans fon lit entre les bras de fa femme , vori^du^roi. ' 
qui , dit-on , étoit entrée dans le projet formé contre un époux ^^^» 
dès long-temps l'objet de fon averfion. IL étoit déjà forti de 
la ville , lorfque le roi informé de cete violence envoya fes 
gardes pour le délivrer. Le connétable parut , ordonna aux 
gardes de fe retirer, & de dire au monarque que ce qu'il 
faifoit étoit pour le bien de l'Etat. Il conduilît fon prifonnier 
à Bourges, a où il le fit transférer àDunle-Roi. On lui donna 
pour la forme des juges , qui l'ayant fait apliquer à la queftion 
en tirèrent l'aveu des plus grands forfeits. 

Outre les crimes publics , tels que l'obfeflîon, l'abus de Suplice de 
la confiance du roi Ion maître, la déprédation des finances, /^j^ 
il confefTa les plus lâches noirceurs & les fuperftirions les^ 
plus abominables : il avoit empoifonné Jeanne de Naillac fa 
première femme , dans le temps même qu'elle étoit enceinte, 
pour époufer Catherine de l'Ifle Bouchard, veuve du comte 
de Tonnerre, la plus bêle, la plus fpirituele , & fi l'on fe ra- 
pele l'aflaffinat du duc de Bourgogne , la plus dangereufe 
femme de fon temps. U avoit donné une de fes mains au 
diable , afin , difoit-il, de parvenir à fes intentions : lorfqu'il fe 
vit condané à périr , il demanda en grâce qu'on lui coupât 
cete main. Il vouloit probablement avant que de mourir, 
remplir les claufes de fon traité, dans l'apréheimonque l'ange 
des ténèbres, en réclamant cete main promife, ne s'emparât 
du refte de fa perfonne. Ces monftrueufes puérilités , dont 

Bbbij 
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•^ . ' nous aurons plus d'un exemple à raporter, peignent le fieclej 

Par Timbécile ignorance d'un courtifan, on peut juger de li 
ftupidité grofliere du refte de la nation. Il otrit , pour fauvet 
fa vie, de s'engager à ne Jamais paroître à la cour, de don- 
ner pour fureté fes maifons , fes terres , fes enfants , fa femme, 
& de payer trois cents mille livres *• L'inflexible connétable 
répondit que quandji auroit tout l'argent du monde , il ne 
lui feroit aucune grâce, puifqu'il avoir mérité la mort. Il fut 
exécuté. Giac étoit digne de fon fort : on ne peut cependant 
s'empêcher de condaner la conduite irréguÛere du conné- 
table : on ne la peut juftifier qu'en aléguant les funeftes cir- 
confiances où fe trouvoit la monarchie , qui forçoient en 
quelque forte les règles ordinaires : il faloit fauver TEtat; un 
intérêt fi facré l'emportant fur toute autre confidération , au- 
torifoit peut-être aes fujets fidèles à fervir leur fouverain 
malgré lui-même. La dame de Giac, peu de temps après , 
époufa le feigneur de la Trémoille. 
TU Cajnus La fin tragique de ce favori devoir faire trembler (es fuc- 
fucceffeur^dc cefTeurs'i toutefois le Camus de Beaulieu gui le remplaça , 
Giac^affafliné loin de profiter d'un pareil exemple , eut l'imprudence d'a- 
conné^k^" bufer de fon crédit encore plus infolemment que n'avoitfait 
jJ/4 * fon prédécefTeur. Sa difgrace fut encore plus prompte que 
celle de Giac. Les courtifans , les princes même indignés 
de Tarogance de ce nouveau venu , prièrent le connétable 
d'en foire juftice. Il fiit afTaflîné près«u château de Poitiers , 
& le comte de Richemont dit au roi , pour fe juftifier, qu il 
n'avoir en vue que le bien du royaume, 
lereigncuf Charles, obligé de dévorer ces afi^onts réitérés, frémîflToit 
aelaTrémoil- jg n'avoir aquis dans le connétable qu'un fujet audacieux^ 

leentreenfa- .| > rii- r* { r /^ - 

teur. qui devenu Ion tyran , lembloit ne lui vendre les fervices 

/^iA qu^au prix du fang de ceux qu'il honoroit de fa confiance» 

Le fâcneux état de fes afaires aigrilToit encore le reffentiment 
que la néceflîté le contraignoit de diifimuler. Le connétable 
obligé de quîter la cour, prévit que pendant fon abfence 
quelqu'un ne manqueroit pas de s'emparer de la faveur du 

* Ccte foniftie revîendroît aujourd'hui après d'un million cinq cents mille lîv. 
'en comparant le prix aéhiel du marc d'argent valant p liv: avec le prix du mèoiç 
jDiétal^^ui dans 1 année 1426 fut de 8, 9 & 11 liv. Traité du Monnaies^ 
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iroîé Convaincu oue ce prince ne pouvoit fe pafler de confi- - 
dent, il réfolut ae lui endonner un de fa main. Son choix ' ^"^^ * 
tomba , pour cet éfet, fur le feigneur de la Trémoille. Il en 
parla au roi, qui l'agréa, en lui difant toutefois : Beau coujîn , 
vous me le baille^ , mais vous vous en repennre:^ , car je le con- 
nois mieux que vous. La conduite de la Trémoille , en véri- 
fiant la prédiftion , prouve que le monarque fe connoifToit 
en hommes. Pour juftifier ou blâmer le mauvais choix de 
fes confidents, il faut avoir égard au caraftere, aux temps , 
aux circonftances : Charles étoit malheureux, contredit lans 
ceiTe , maltraité par les perfonnes les plus chères, environné 
d'ennemis, trahi de tous côtés; fon cœur oprefTé avoir befoin 
de s'épancher ; il n'avoir pas une force fupérieure à fes in- 
fortunes : la flaterie étoit une efpece de palliatif qui lui te- 
noit lieu de cete amitié fi rare parmi les hommes, & fur-tout 
pour les fouverains. 

L'échec que le connétable avoit reçu devant Saint- James, Sîege i6 
& la difperhon de fon armée , expofoit les frontières de la LerAngiois 
Bretagne à l'ipvafion des Anglois ; il fe rendit à Pontorfon , déclarent la 
& fit travailler aux fortificatiçns de çete ville , où il laifTa §" gr^tagn "^ 
une forte garnifon. Les ennemis l'affiégerent , & malgré la ibid. 
vivacité des ataques ne purent s'en rendre maîtres qu'au 
mois de Mai de 1 année fuivante. La longueur de ce fiege 
empêcha la Bretagne d'être en proie aux hoftilités. La guerre 
contre le duc avoit été folennélement réfolue dans le con- ^?^^^' ^^r 
feil de Londres , où le duc de Bedfort étoit pour lors. On '^/.'/^^,' ^g 
avoit expédié dans le même temps des fauf-conduits pour &^izqI 
les Penthievres , par le moyen delquels le duc régent fe fla- 
toit d'intimider le duc de Bretagne. Toutes les démarches ,. 

du duc paroifToient en éfet n'avoir d'autre but que de con- 
ferver la tranquilité dans ks Etats au milieu de tant d'orages» 
On vit prefque toujours ce prince traiter alternativement 
avec Charles ou les Anglois : le bonheur de la province , 
préférable à tout autre devoir , juftifioit aux yeux de fes 
peuples cete conduite équivoque , ces ménagements poli- 
tiques , ces infraétions d'aliance que diftoit la néceffité. 

Dans les provinces foumifes aux ennemis , ainfi que dans ^"^ ^% ^^ 

11 - ^ -/r • 1 w • • I guerre. Fa- 

çeiles qui reçonnouloient le monarque iegitune , la guerre y^ur de u 
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" étoit dégénérée en courfes refpeéHves , en prifes de petites 

Tk-emouîe. pl^ces, dont quelques- unes, dans le cours de la même cam- 
Conduite du pagne, changèrent trois ou quatre fois de maîtres. Toutes 
{on. ^^ ^^^ ^^^ expéditions , dignes plutôt de chefs d aventuriers , que 
Ihid. de grands généraux qui je difputoient la pofleffion d'un puit 

fant royaume, laiflbient toujours lafupériorité indécife entre 
les deux partis; Charles, enchaîné par fa foiblefle , par les 
cabales , par les brouilleries de fa cour , fe trouvoit abfolu- 
ment hors d'état d'agir. La Trémbille, plus adroit, plus am- 
bitieux , plus illuftre par la naiffance que tous ceux qui l'a- 
voient précédé , s'étoit infinué fans peine dans la confiance 
d'un roi fait pour être gouverné : il le fubjugua , & s'en étant 
une fois emparé , il ne fongea plus qu'à rendre fa faveur in- 
jdépendante du connétable , qui la lui avoit procurée : nou- 
veau fu jet de mécontentement qui refroidit le zèle de celui- 
ci, & qui ne tarda pas , après une rupture ouverte , à le dé- 
tacher tout- à-fait des intérêts de Charles, deftiné à devenir 
toujours la vi6Hme de fes afeftions. Si les Anglois avoient 
mieux connu leur fituation , il leur eût été facile d'écrafer 
un roi qui s'abandonnoit lui-même. Le même délire qui leur 
avoit livré le royaume fubfiftoit encore. Le terme de délire 
n'eft pas trop fort, quand on fait réflexion qu'une monarchie 
aufli vafte que la France, remplie d un peuple innombrable, 
d'une noblefle courageufe , étoit alors aifputée par deux 
concurents , dont le plus redoutable n'avoit pas dix mille 
hommes de troupes éfeâives. Les Anglois étoient aveugles 
eux-mêmes de fe perfuader qu'ils dévoient la puiflance dont 
ils abufoient, à leurs armes & non à l'efprit de vertige qui 
enîvroit la nation. Us traitoient la France en pays de con- 

3uête , & fembloient faire tout ce qui dépcndoit d'eux pour 
étruire une illufion de laquele ils tiroient toute leur force. 
Le duc de Bedfort , dont on a célébré les lumières & la 
modération , n'avoit pas la même politique de diffimuler fès 
Rymer. ast. vucs ambiticufcs & intétefTées : il s'étoit donné à lui-même 
pub, t. 4, part, le duché d'Aîijou & le comté du Maine : Gloceftre fon frère 
^' eut dans la fuite celui de Champagne. C'étoit de trop bonne 

heure partager un royaume qu'il raloit conquérir. Ces ufur- 
pations anticipées ne pouvoient produire d'ajitre éfet que 
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d ouvrir les yeux des princes & des grands fur l'avidité de 

ces étrangers. • m^ . 

La querele de Jaqueline de Hainaut, foutenue avec tant Guerre pour 
de hauteur & d'injuftice par le duc deGlocettre, avoit apris ^^ diférendde 
au duc de Bourgogne quels étoient fes véritables ennemis : H^tutf ^ 
ce trait de lumière diffipa fon aveuglement. Nous le vèrons ^^'^ 
conferver encore long-temps des ménagements avec le duc 
de Bedfort n^nais ce concert aparent couvroit un refroidifle-' 
ment réel, dont il ne revint jamais. Peu jaloux de travailler 
à cimenter la grandeur d'aliés trop dangereux, il ne s'ocupa 
plus que de fes feuls intérêts. Perdons de vue pour un mo- 
ment les hoftilités languiflantes dans l'intérieur du royaume, 
pour fuivre ce prince dans les diverfes expéditions qui ter-^ 
minèrent enfin^Ie diférend furvenu entre TAngleterre & les 
Bourguignons. 

Glocellre, en laiflant la comteffe de Hainaut à Mons, Le duc de 
avoit exigé les ferments de la province , & particulièrement Bourgogne 
des habitants de cete ville. Il avoit fait publier de prétendues i^^aut! 
bules de Martin V , aprobatives de fon mariage. A peine itid. 
fut-il parti que les troupes de Bourgogne , de Brabant , de 
Flandre & de Picardie entrèrent en Hainaut. On produisît 
des lettres du pape qui défavouoient les faufles bules. Toutes 
les villes gagnées ou éfrayées fe déclarèrent pour le parti 
le plus fort. Jaqueliae refTérée dans Mons, à la veille d être 
livrée au duc de Bourgogne , écrivoit lettre fur lettre en An- 
gleterre. Je fuis la plus dolente femme ^ marquoit-elle au duc 
de Glocellre , la plus perdue , la plus faulfement trahie qui 
vive. Les députés de votre ville de Mons doivent avorter un 
traité fait par beau coufîn de Bourgogne , à beau coujin de Brœ^ 
ham. Les gens de cete ville m*om dit quils n étoient pas affe:^ 
forts poiir moi garder : ils me livreront es mains de* beau coufîn 
de Brabant. Je doute que tant que je vivrai ^ plus ne vous vèrai^ 
s'il ne vous plaît moult en hâte moi aider. Mon très redouté fei^ 
gneur , ma feule & fouveraine lieffe , tout ce que je foufre efi 
pour r amour de vous. Je fuis toute prête à recevoir la mort pour 
r amour de vous & de votre noble^perfonne ; car votre noble do-- 
mination me plaît très grandement par ma foi y &c. Ecrit en la 
faulfe & traître ville de Mons. 
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^ Une invitation fi preffante fut trop tardive r-huît joiirt 

La '^^ffe ^P^^^y ^^ princefle fut remife au prince d'Orange , qui vint 
remifeaupou- la recevoir pour le duc de Bourgogne , & la conduifit à 
voir du duc. Gaud. Lcs ducs de Bourgogne & de Bedfort eurent à ce fujec 
^^' une conférence à Dourlens , qui fe pafla en civilités réci- 
proques. Les deux princes, avant que de fe féparer, alerent 
enfemble jufqu'au Crotoi , où le duc d'Alençon étoit prifon- 
nier. Le duc de Bedfort lui propofa de le délivi^r & de lui 
reftituer toutes fes terres , s il vouloir faire ferment au roi 
d'Angleterre & jurer la paix deTroies, ajoutant quun refus 
le feroit demeurer en très grand danger tous Les jours de fa vie» 
Le duc d'Alençon répondit quil étoit ferme en fon propos dt 
non en toute fa vie faire ferment contre fon fouverain & droiturier 
feigneury Charles , roi de France. Quels que fuflent nos mal- 
heurs , de femblables traits annonçoient que le falut d'un 
Etat , où Ton écoutoit encore la voix de Thoneur , n étoit 
>pas défefpéré. 
La comteffe Le duc de Bourgogne n'aprit pas fans un extrême dépit , 
s'échapede que Jaquelinc ayant trompé la vigilance de fes gardes, 
^t?e en Hot ^^^^^ fortie de Gand déguifée en homme. Tandis que le duc 
lande où le de Bedfort convoquoit une afTemolée dans laquele il annula 
duc la pour- j^g j^fis de fon frère & de fon beau-frere , le duc de Bour- 
^%i<l, gog"^^ ^^ "^1^ à 1^ pourfuite de la comteffe fugitive , entra 
dans la Hollande où elle s'étoit réfugiée^ remporta plufieurs 
viftoires, tant contre elle que contre les Anglois, comman- 
dés par lord Fiti-VP^alter ^ foumit la plupart des villes de Hol- 
lancle, de Zélande & de Frife, Une conquête fi rapide alors, 
fi dificile , pour ne pas dire impoffible de nos jours , prouve 
les avantages que produifent un fage gouvernement , Im-f 
4ufl:rie , le commerce, & furrtout la liberté. Ces fuccès oblhr 
gèrent enfin le duc deGIocefl:fe de confentir que le papç 
décidât de la validité de fon mariage. Le pontife en prononça 
la diffolution. Le duc époufa peu de temps après fa maîtrefle 
Eléonor de Cabham *• 

* Lt duc de Glocejlre , dit Monftrelet , avoh tenu eete dame en fa compagnie ceri 
tain temps, comme fa dame par amours , & avec ce avoit été di famée de aucuns autres 
hommes que dicelui duc. Le même auteur ajoute qu'on fut très fcandallfè de cete 
IJifUicc. Cçs fortçs de msuiages toutefois étoiem âlor^ aflez ^équents, On pçut £| 
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Sur ces entrefaites le duc de Brabant mourut : on acufa " an^ '{I^éT 
la comtefle de Hainaut d'avoir voulu atenter à la vie de ce Mort du dûq 
prince. Elle avoit, difoit-on, chargé un nommé Jean Che- de Brabant. 
valier , de lui préfenter un colier enchanté , qui devoir le ^^^' 
faire mourir en langueur. La ftupide méchanceté de ces 
fîecles d'ignorance adoptoit avidement ces déteftables ab- 
furdités. Jean Chevalier fut arête à Bruxelles & décapité. 
La mort du duc de Brabant livra de nouveau la comtefle 
aux perfécutions du duc de Bourgogne , qui ne cefla de lui 
faire la guerre , qu'après lavoir forcée de l'inftituer fon hé- 
ritier , avec promefle de ne jamais fe remarier fans fon con- 
fentement. 

Jaqueline dans la fuite viola cete promeflTe en époufant La comtefle 
un gentilhomme Zélandois, nommé Borfel. Le duc de Bour- fg^^^x^! 
gogne lui déclara la guerre de nouveau, fit Borfel prifon- té définitif quî 
nier, & ne le relâcha qu'à condition que la comtefl^e lui re- ^^^^ fes Etats 
mettroit toutes feS places , & reconnoîtroit crue les enfants Bourgogne, 
nés de ce mariage ne pouroient hériter d'elle. C'eft ainfi l^id* 
qu'à la honte des hommes , la force fe joue des droitS'de la 
nature & de la juftice. Le duc de Bourgogne, à la mort de 
la comteflfe, arivée dix ans après ce dernier traité, fe mit 
en poflTeffion des quatre comtés de Hainaut , de Hollande , 
de Zélande & de F rife , qui réunis , ainfi que le comté de 
Namur , les duchés de Brabant, de Lothier, de Limbourg, 
la feigne urie d'Anvers & le duché de Luxembourg , à (es 
autres domaines de Flandre , d'Artois & des deux Bour- 
gognes , le rendirent un des plus puiffants princes de 
l'Europe. 

Nous avons ici reporté fans intéruption toute la fuite de 
cete afaire , qui n'eu liée qu'indireftement avec celles de 
France, parce qu'elle produifit une guerre toujours diftinfte 
entre le duc de Bourgogne & les Anglois , prptefteurs de 
la comtefFe. D'ailleurs ces diverfes expéditions , qui rem- 

rapeler celui rlu duc de Lencaflre arec une maitrefTe dont il avoit eu plufîeurs en- 
fants, & qui furent légitimés. Le prince de Galles n'avoitpas été plus fcrupuleux , 
en époufant , du vivant même de fon premier mari, la bêle comtefle de Hollande, 
dont la réputation étoit fi équivoque , qu on reprocha au malheureux Richard qu'il 
n'étolt posais du prmcede Galles, mais d'un chanoine de Bordeaux. Froijfard. 
Tome VIL C c c 
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* ^^ plirent refpace de trois ou quatre ans, ne font placées par 

Rymer a6i, ^^^un écrivain fous des dates certaines. Les feuls actes. 
fuhL tom. 4 , d'Angleterre* nous aprennent que ce diférend n'étoit pas. 
part. 4. encore terminé en 1428 ; puifque dans un afte de cete an- 

née la corateffe de Hainaut elt toujours apelée Jaquette ^ 
duchejje de Glocejlre. Il eft temps de reprendre le fil des évé- 
, nements qui fe pafToient dans le royaume. 
Sîege de Les Anglois, malgré la défaite du connétable , parurent 
Aionflreiet. ^^^^^^^ temps fe contcnter de fe tenir fur la défenhve. Inf- 
Chron. de truits de la méfintelligence qui divifoit la cour de Charles ^. 
^^^ Th ^^^ vinrent affiégerMontargis , ville fituée fur la petite rivière 
^^' de Loing. Les troupes deftinées à cete entreprife , fous la 
conduite des comtes de Warwich, de Suffolk & de Jean de 
la Poil , montoient à trois mille hommes ; & le roi fe trou- 
voit alors réduit à cet état de foibleffe qu'il lui fut impoffible 
d'opofer des forces égales à des troupes fi peu nombreufes. 
Montargis fe défendoit depuis trois mois 'par l'avantage de 
ia fituation , par le courage d'une garnifon médiocre , com- 
mandée par la Faille , gentilhomme Gafcon , & par le zèle 
des habitants. 
idtmy ibU. Cependant les afliégés reflerés, commençant à manquer 
de vivres & de munitions , firent avertir le roi du danger 
auquel la ville fe trouvoit expofée. On tint plufieurs confeils^ 
dans lefquels il fut réfolu qu'on tenteroit au-moins d'y faire 
entrer un convoi. Le comte de Richemont étoit pour lors à 
Orléans; mais foit mécontentement , foit qu'il regardât une 
pareille expédition comme au-deflbus de lui , foit peut-être 
cru'il en redoutât l'événemeut , il vit fans jaloufie le bâtard 
d'Orléans, jeune feigneur rempli de courage &.d'un| pru- 
dence au-deflus de fon âge , fe charger de Fentreprife. On 
lui donna feize cents hommes : les leigneurs d'Albret , de 
Graville, de VlUars, de Gaucourt , de Saint-Simon', l'intré- 
pide la Hire fe joignirent à lui. II fit donner avis aux afliégés 
du fecours qu'il leur conduifoit. 
Le bâtard Le Canal de Briare qui joint les eaux de la Loire à celles 
d'Oriéans & jç j^ Seine , ouvrage entrepris & exécuté au commence- 
lever le fiege. mcnt du fiecle dernier , n'exiftoit pas encore. Plufieurs pe- 
^'^ tits courants, dont quelques-uns fe réunifl!ent ^ viennent fe: 
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jeter dans le Loing , tant au-deflus qu au-defîbus de Mon- ' ajt i 27I 
targis- Ces courants embraffent une partie de la ville , autour 
^e laquele ils forment des coupures qui avoient obligé les ' 
ennemis de divifer leurs ataques , & d^ocuper trois poftes 
diférents , qui pouvoient fe foutenir les uns les autres par 
des ponts de communication. Il faloit forcer un de ces poftes 
retranchés pour jeter du fecours dans la place. Les François 
privèrent au moment que les afliégés , par le moyen de leurs 
éclufes avoient fubmergé une partie du camp des ennemis : . 
les ponts par lefquels ils pouvoient s entr aider étoient entié- 
irement couverts. 

Le bâtard d'Orléans partagea fa petite troupe en deux Idcm^ibid^ 
corps. Il donna le commandement de l'un à la Hire pour 
ataquer le quartier de la Poil , tandis qu'avec le fîen il fon- 
dit fur celui de Suffolk , qui foutint cet éfort aVec autant de 
courage que de fang froid. Les combatants, dans l'eau juf- 
qu'à la ceinture , fe difputoient l'avantage du terrein avec 
une valeur égale , lorfque la Hire ayant défait entièrement 
la Poil , qui rat obligé de fe fauver fur un petit bateau au 
quartier de Warwich , vint fe joindre au bâtard d'Orléans, 
cete jonftion détermina la viftoire. La garnifon , qui fortit 
•en même temps , acheva la déroute. Les ennemis au^en- 
terent leur perte par la précipitation de leur fuite. Plufieurs 
fe noyèrent en voulant fe réfugier vers le quartier de War- 
wich , qui frémilToit de voir périr les deux tiers de (ts troupes, 
fans pouvoir les fecourir.. Obligé lui-même de décamper , 
il fit îa retraite en bon ordre, & ala s'emparer d'une hauteur 
où l'on ne pouvoit fans rifque entreprendre de le forcer. Les 
François fatisfaits d'avoir , contre leur efpérance , fait lever 
le fîege , dans le temps qu'ils ne comptoient qu'introduire 
un convoi , entrèrent en triomphe dans la ville , & y rame- 
nèrent avec eux l'abondance & la fureté. 

Le roi récompenfa par des privilèges le zèle que les ha- 
bitants * avoient témoigné. Il donna auffi des marques de 



Charles VII acorda deux foires franches par an à la ville , qui de-là en avant 
ipelée Montargis-le-Franc. Les habitanis eurent permifllon déporter fur leurs 
habits une M brodée d or. Cétoit alors une efpece de marque diftinâive de no- 
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Ceci) 
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. ^ ^ ' fa reconnoiflance aux braves guerriers qui avoîent eu part 
à ce te expédition. Les hilloriens femblent en avoir raporté 
tout ITioneur au bâtard d'Orléans : cependant la Hire ny 
eut pas moins de part que lui. Cet événement au furplus 
n'eft confidérable qu en ce qu'il nous fait voir ce aue les 
François auroient pu faire avec de Tunion , de la diicipline 
& des vues réfléchies. Ils étoient inférieurs en nombre ; & 
ce fut peut-être ce défavantage qui , en les mettant dans la 
néceffité de concerter leurs mefures, leur procura la viftoire. 
Entreprîfe On place vers cete même année une entreprife du comte 
fur Chartres, jg pQÎx ^ avec trois mille hommes de troupes levées dans 
B. R.'^ri?. ' f^s Etats. Il échoua devant Chartres , que tenoient les An- 
iQ2^7. glois , & devant^Bonneval. Ces troupes compofées de mon- 

tagnards acoutumés à vivre de brigandage , n acouroient des 
extrémités méridionales de la France , que dans Tefpoir de 
s'enrichir. Un écrivain du temps dit que le comte ne fit rien 
qui à honeur lui tournât : ainçois mangea U pays ^& en brief 
retourna en fa contrée. 
La ville du La furprife de la ville du Mans par Graville ne fut pas 
Ï^FTnfjf plus heureufe. Suffolk qui s'étoit retiré dans la citadele, où 

les François »*,,., ^ .. r rr.?, 

& reprife par il n avoit des vivtcs que pour trois jours , ht avertir 1 albot 
^^p^^^xs. de fa fituation. Celui-ci partit précipitamment d'Alençon , 
Charfes^viL ^ntra de nuit dans la forterefîe du Mans , d'où il fondit 
comme un éclair fur les François , qui ne s'atendoient pas à 
cete ataque imprévue. Ils furent chafTés de la ville aufli 
promptement qu'ils s'en étoient emparés. Talbot & SufFolk 
après cet exploit marchèrent vers Laval qu'ils emportèrent 
d affaut. 
Retour du Cependant le duc deBedfort, abfent depuis huit mois, 
fort. ^^ ^^ ' ^P^^^ ^^^^^ pacifié les troubles d'Angleterre , furvenus à 
ibid. l'ocafion de la méfintelligence du duc de Gloceftre & de 
^^^Z'- J^- l'évêque de Wincefter, revint en France avec ce dernier, 
tQm!^4^p^t.4. <F^ ^^Ç^^ ^ Calais la pourpre Romaine , & fut depuis nom- 
mé le cardinal d'Angleterre. Le duc avoir obtenu du parle- 
ment tenu à Londres , des fubfides pour la guerre de la 
France, & conduifoit avec lui vingt mille hommes de bon- 
nes troupes. Avec ces forces fupérieures , Bedfort fe flatoit 
de réparer le temps que fon abfence lui avoit fait perdre^ 
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Jamais les cîrconftances ne lui avoient paru plus favorables. 
La Trémoille^ étoit parvenu à brouiller ouvertement le roi 
& le connétable , qui s'étoit retiré à Partenai. Les princes 
& la plupart des feigneurs étoient indifpofés contre le favori: 
les villes mêmes du parti royal entroient dans ces quereles. 
On étoit à la veille d'un foulévement, & Charles aveuglé 
par fa prévention , fembloit ne pas s'apercevoir que fa foi- 
blefTe achevoit de décourager le zèle de fes partilans. Pour 
rendre fa perte plus facile, le duc de Bedfort crut qu'il étoit 
à propos de lui enlever jufqu'à l'efpoir du fecours qu'il pou- 
voir encore atendre de la Bretagne. 

Pontorfon venoit de fe rendre , fuivant les termes de la 
capitulation. Le duc de Bedfort marcha de Qjfecôté avec tou- 
tes fes forces. A peine les troupes parurent-elles fur les fron- 
tières de la Bretagne , que le duc fe hâta d'entrer en négo- 
ciation. Ses ambafladeurs , munis de pleins pouvoirs , acor- 
derent toutes les conditions qu'on voulut leur impofer. C'é- 
toit pour la quatrième fois , depuis le commencement de ce 
règne, que le duc de Bretagne changeoit de parti. La fureté 
de fa province & le bonheur de fes peuples paroiflbient des 
motifs affez légitimes de ces fréquentes variations. D'ailleurs 
les fujets multipliés que le connétable fon frère & lui-même 
avoient de fe plaindre de la conduite du roi à leur égard , 
achevèrent de le déterminer. Il ratifia le traité conclu en 
fon nom , par lequel il renonçoit abfolument à toutes les 
aliances quil avoit pu contraôer au préjudice des droits du 
roi d'Angleterre , qu'il reconnut pour légitime roi de France, 
s'engageant de lui rendre hommage comme vaffal de la 
couronne. Enfin il figna le traité de Troies , formalité con- 
fidérée par les AngTois comme effenciele , & qu'il avoit 
toujours éludée. Pour donner à ce^ traité plus d'authenticité, 
le régent Anglois exigea qu'il fut agréé par les Etats de la 
province. 

Ce traité fi préjudiciable aux intérêts du roi, lui procura 
du-moins cet avantage , qu'il facilita la délivrance du duc 
d'Alençon. La rançon de ce prince avoit été fixée par les 
Anglois à deux cent mille écus , qu il ne pouvoit aquiter 
qu'en fe défaifant d'une partie de fes domaines. Le duc de 
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' . Bretagne, profitant de cete conjonfture dificile, avoît aquîs 

M^7- ^ ^'1 pj.j^ 1^ ^-jiç g^ jç ^i^âteau de Fougère , qui fe trouvoit à 

fa bienféance. La conclufion de ce marché n'ayant pour ob- 

, jet que la liberté du duc d'Alençon , intéreffoit trop le duc de 

Bretagne , pour qu'il n'employât pas fa médiation en faveur 

du prifonnier dont il aquéroit les dépouilles. Ce motif n*étoit 

f)as noble : mais dans cete ocafion le duc fut plus fenfible à 
a pofleffion d'une feigneurie qui arondiffoit fon domaine, 
qu'à rhoneur d'une négociation généreufe & purement gra- 
tuite. 
Le conné- Le connétable , quoîqu informé par le duc fon frère du 
table fe joint nouvcau traité qu'il venoit de conclure , perfifta dans fon ata- 
î^com'ent? chement au paiftdu roi. Ayant apris que le duc de Bedfort 
de la faveur s'étoit avancé dltns le Maine jufqu à la Gravelle, petite ville 
delaTrémoil- p^^ diftante de Laval, il raflembla des troupes, à defleinde 
couvrir l'Anjou de ce côté. Le départ du duc pour Rouen 
fauva la place, qui étoit fur le point de fe rendre. Après cete 
courte expédition il rentra dans l'Anjou , à deffein de fe join- 
dre aux comtes de Clermont & de la Marche , qui le pref- 
foient de venir conférer avec eux à Châtéleraut. 
Les princes L'efprit de difcorde qui régnoit à la cour de Charles , avoît 
qui s'étoient ^^({^ éclaté. La Trémoille , continuant d'abufer de fa faveur* 

emparés de /• . . . '. • r» i • i i / /- 

Bourges fe 1^ contraignoit moms que jamais , lur-tout depuis la defec- 
foumettent au tion du duc de Bretagne. Il ne lui fut pas dificile de perfua- 
'^^ der au roi , que non-feulement le comte de Richemont lui 

devenoit inutile , mais qu'il étoit même dangereux de confier 
la plus importante dignité militaire, & le commandement des 
armées, au frère d'un alié des Anglois. Le connétable trouva 
fur fon paflage la plupart des villes fermées. Ces obftacles ne 
l'arêterent point : il pourfuivit fa route jufqu'à C binon , où les 
princes fe trouvèrent. Vfie foule de feigneurs mécontents 
vinrent les joindre. Peu de temps après, les comtes de Cler- 
mont & de la Marche furprirent la ville de Bourges. Les fei- 
gneurs de Prie & de la Borde s'étoient réfugiés dans la tour. 
Le premier fut tué. La Borde fe défendit jufqu'à l'arivée du 
roi, qui ayant raffemblé quelques troupes, vint fe préfenter 
à la vue des rebeles. Si l'on en fût venu aux mains , c'en 
étoit fait de l'Etat, quel qu eût été 1 événement d'un combat. 
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tquî aloît expofer ou le monarque , ou ce qui lui reftoit de . 

Çartifans. La préfence du fouverain défarma les princes. La * ^^^^' 
'rémoille lui-même éfray é du danger , afîura les comtes de 
Clermont & de la Marche , au nom du roi, de toutes les fa- 
tisfaéHons qu'ils pouvoient defîrer. 

La paix tiit faite fans y comprendre le connétable , que le [(Um, ibU^ 
favori vouloît abfolument éloigner de la cour. Pour achever 
de lui faire perdre tout efpoir de retour ,1e roi fit lacoeuil le 
plus obligeant à Jean de Blois Penthiévre , qui vint le trou- 
ver à Chinon. Le fort de ce prince fugitif étoit de fervir alter- 
nativement de jouet aux deux partis , félon que les circonf- 
tances rendoient fa profcription ou fa préfence utile à leurs 
intérêts. Ces démêlés de la cour & ce commencement de 
guerre civile, heureufement prévenue , remplirent les der- 
niers mois de cete année , & mettoient de plus en plus le roi 
dans TimpuifTance de préparer les opérations de la campagne 
fui vante , tandis que les ennemis difpofoient toutes leuis forces 
pour lui porter les plus terribles coups. 

Le duc de Bedtort afTuré déformais du duc de Bretagne, An. 142&: 
- délivré des alarmes que lui avoit caufées la querele des ducs , Aflembiée^ 
de Bourgogne & de Gloceftre , ne doutoit plus que le mo- hs. Le régent 
ment ne fût arivé d'achever la conquête du royaume , dont tente inutiie- 
les foibles débris nétoient plus foutenus que par un prince ^^er des ^"^ 
incapable de fe, défendre , fans fonds pour la guerre , fans biens donnési 
troupes & prefque fans reflburces. Le régent Anglois, dans depuis 40 ans. 
la réfolution oîi il étoit de faire un puiflant éfort qui décidât ^"/^/i^ ^" 
la révolution , n*oublioit rien de ce qui pouvoit afTurer fes me^ 
fures. Il convoqua une afTemblée à Paris, danslaquele il de- 
manda fans détour qu'on lui remît, pour contribuer aux frais 
de la guerre, la pofleffionde tous les biens, rentes& héritages 
qui avoient été donnés aux églifes depuis quarante ans. On 
ne voit pas trop fur quel fondement le duc de Bedfort pou- 
voit exiger qu on lui reftituât des ofrandes que le clergé avoit 
reçues de la piété des fidèles. Quel que fut fon pouvoir , il 
éprouva dans cete ocafion une réfiftance à laquele il n étoit 
pas acoutumé. Tout le corps écléfialHque fe réunit , fit en- 
tendre les plus fortes reprélentations. Il fe tint plufieurs con- 
fërences à ce fujet. L univerfité défendit les droits de Tautell 
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' avec une chaleur qui força le régent de fufpendre & d'abàn- 

*. ^"^^ ' donner enfin fon projet, 
nouvel^s^trou- Le départ du comte d^ Warwich*, quialoit en Angleterre 
pesAngioifes. remplir les fon6Hons de gouverneur auprès du jeune Henri 
Réduaion de VI , priva les Angloi&d'un de leurs meilleure généraux. Le 

quelques pla- *^ j c i- l • J • i i ti ^ • i 

ces. comte de oahsburi devoit le remplacer. Il etoit pour lors en 

Uid. Angleterre ocupé à faire de nouvçles levées , dont trois mille 

hommes venoient de débarquer à Calais , d'où elles fe ren- 
dirent aux environs de Paris. Ces recrues ayant été retardées, 
on n'ouvrit la campagne que dans le mois de Juillet. La ville 
de Pontorfon , fuivant la capitulation , s'étoit rendue.au com- 
' mencement de cete année. Jean de Luxembourg affiégea & 
prit Beaumont.en Argonne , & s'étant avancé vers les bords 
de la Meufe , força les habitants de Mouflon de capituler , 
en cas qu'ils nefuflentpas fecourus avant le mois d'Oftobre. 
Vers le même temps la forterefle de Neuville fur Meufe fut 
prife ôji^rafée par le duc de Bar. 
Le comte Quoique les princes, par l'acommodement de Bourges , 
^f «,^^!î?""i fufl!ent rentrés dans leur devoir , la méfîntelligence , toujours 

commence la ^ , ^^ , — ., , «n o i / i i -/^ • 

campagne par lubultante entre la 1 remoille & le connétable , paroifloit 
la prife de fixer toutc l'atcntion de la cour de Charles, & retenir ce mo- 
ces/^"*^ ^ *" marque dans une efpece d'inaéHon. Cependant le comte de 
Mondreiet. Salisburi , nouvélcmcut arivé d'Angleterre , avec le refte des 
^^Hm d'An- ^^^^P^s <ï^'il y ^voit levées, raflembloit un corps d'armée de 
gUierrcy &c. dix mille hommes dans cete partie de la France, renfermée 
. entre la Seine & la Loire. Il fournit rapidement Château- 
neuf, Rambouillet, Bétancourt, Rochefort, Nogent-le-roî , 
dont une partie de la garnifon fut paflee au fil de l'épée. La 
petite forterefle du Puifet ayant o(e fe défendre , fut empor- 
tée d'aflaut : tous ceux qui ne périrent pas les armes à la main 
fubirent le dernier fuplice. Nous avons vu fous le règne de 
Louis VI, le feigneurs de cete même ville du Puifet, arêter 
les forces de la monarchie. Janville, Touri, Meun, Mont- 
Pipeau , Jargeau , Sulli , Cléri , Beaugenci , Marche-noire , 

* L'auteur moderne de la vie de Charles VII met le comte de Warwich au 
nombre des généraux Anglois qui fe trouvèrent cete année en France : il afliire 
même que le comte affifta au fiege d'Orléans. Le contraire eft invinciblement dé- 
montré par les aftes publics d'Angleterre , tome iv, partie iv. 

achevèrent 
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acîiev^rent de rendre les Anglois maîtres des environs d'Or- j^^ ^ ^g" 
léans. Dans un confeil de guerre le comte de Salisburi avoir 
fait réfoudre le fiege de cete place. Soit que la faifon fut trop 
avancée, ibit quelque autre motif, le duc de Bedfort ne pa- 
rut pas aprouver cete entreprife. On trouve dans les ades Rym. aa,puh. 
d'Angleterre une lettre de ce prince , dans laquele il rapele ^om.4,part.4^ 
la profpérité des afaires jufqu'au fîege d'Orléans , entrepris , ^'^^*'^'* 
<iit-il , Dieujçait par quel avis. 

On pouroit atribuer la répugnance que le régent marquoit 
pour ce fîege à une convention particulière , par laquele le 
confeil d'Angleterre avoit acordé au duc d'Orléans une fuf- 
penfion de toute hoftilitépour les terres de fon apanage. La 
plupart de nos hiftoriens n'ont pas manqué d'adopter la réa- 
lité de cete co^nvefition, & de fe récrier contre la mauvaife 
foi des Anglois. Il feroit à defirer qu'on eût produit des preu- 
ves authentiques de ce traité , dont on ne découvre aucun 
veftige. Pour engager à refpefter les domaines du duc d'Or- 
léans, leur prifonnier, il eût été néceffaire que ce prince eût 
fîgné le traité de Troies , puifque c'étoit pour fe mettre en 
pofTefîîon de la fouveraineté tranfportée par cetafte, que U 
guerre fe faifoit au nom du roi d'Angleterre. Le fiege d'Or- 
léans n'étoit qu'une fuite inévitable de cete première ia- 
juftice. 

Une partie de l'armée Angloife vint le huit Oftobre re- Siège SOt{ 
connoître les environs. Gaucourt , gouverneur de la ville, fit ^^^ll^ 
une fortie vigoureufe & repouffa les ennemis, qui fe reti- 
rèrent à Meun & à Beaugenci , où ils traverferent la Loire, 
facagerent & brûlèrent Cléri, & vinrent fe préfenter à la vue 
d'Orléans du coté de la Sologne le 1 2 du même mois. Quoi- 
que depuis quelque temps on s'atendît à voir inceffamment 
la ville affiégée, toutefois elle n'étoit alors défendue que par 
une garnifon peu nombreufe : mais des chefs mtrépides com- 
mandoient cete garnifon. Une foule de nobleffe auffi coura- 

feufe que fidèle, Gaucourt, le bâtard d'Orléans, la Hire, 
[aintrailles, Quitteri , Villars , Girefme , Dorval, Thouars , 
Chabannes , Bouflac , la Fayette ,. Graville, infpiroient aux 
moindres foldats l'ardeur qui les animoit. Les habitants réfo- 
lus de s'enfevelir fous les ruines de leur ville , plutôt que de 
^ Tome VIL Ddd 
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. ^ ^g fubir un joiig étranger, étoient devenus autant de Héros. Les 
femmes j^ârtageoient cete ardeur martiale , & fe dévouoient 
elles-mêmes pour la défenfe commune. 
idem/ibid. La tête du pont, du côté de la Sologne j étoit défendue 
par une forterefle apelée les toureles , au-devant de laquele 
on avoit commence un boulevard. Ce fut par ce retranche- 
ment que les Anglois firent les premières ataques. Les faux- 
bourgs embrafés à leur aproche n'étoient pas encore entiè- 
rement confumés, ce qui les empêcha d'aprocher. Les jours, 
fuivants ils élevèrent une baftille fur une partie des ruines du 
couvent des Auguftins, où ils établirent des bateries qui tirè- 
rent inceflamment , tant contre les murs de la ville & les^ 
toureles, que contre le boulevard dont ils vouloient d*abord 
fe rendre maîtres* L'artillerie ayant feit une brèche affez. 
confîdérable , ils réfolurent de l'emporter répée à la main^, 
fans atendre Téfet de la mine^ à laquele ils difcontinuerent 
de travailler. 
Ataqiie du Le 21 Oftobre ils fe rendirent au pied du rempart 8r 

KS?"^^ montèrent à Taffaut. On étoit préparé à les recevoir. Ott 
Ib'uL ' combattit av ec une fureur égale ^ de part & d'autre. La haine 
nationale ajoutoit encore au defir de vaincre. Tandis que les. 
afliégés, ocupés à défendre la brèche , précipitoient les en- 
nemis dans les foffés , lançoient des pots-à-feu , faifoient rou-^ 
1er des pierres d'un volume énorme , les acabloient de cer- 
cles de fer embrafés, verfoient des torrents d'huile bouillante,, 
de cendres rouges; les femmes de la ville, non moins aêHves,. 
voituroient des pierres , portoient des rafraichiffements * aux 
combatants : on vit même plufieurs de ces héroïnes la lance 
en main repoufTer les Anglois avec autant de valeur que les 
plus intrépides guerriers* 
tes François Le comte de Salisburi s'apercevant que Timpétuofîté de 

mhw* d^an- ^^^ ^roupes commençoit à fe ralentir , craignit qu elles ne fe 

donner tebou- rcbutaflent à la fin d'un afTaut aufli long que meurtrier. Après. 

levard, fe re- avoir perdu orès de trois cents hommes d'armes, il fit fonner 

tirent dans le * * ^ 

fort des Tou- * Les femmes d*Orléans aportoient aux affiégés tout ce qui à la défenfe pou- 

jreles. voit fervit- , & pour les rafraîchir du grand travail » pain , vin , viandes , fruits ,. 

Ibid. vinaigre & touailles [ferviètes] blanches leur bailloient. Aucunes furent vues, 

durant l'afTaut qui Anglois repouflbient à coups de lances des entrées du boules 

yard & é& foâés les abatoiem. Chron. MS. B. Bi n9. iQus^. 
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h retraite & reprendre le travail de la mine , qui fut pouffé . ^ ^g " 
avec tant d'ardeur, que le furlendemain le boulevard , près \ ^^ 
de s'écrouler, n'étoit plus foutenu que par les piliers diibofés 
d'efpace en efpace pour en retarder la chute. Les amégés 
voyant Timpolfibilité de défendre plus long-temps le pofte, 
y mirent le feu à la vue des Anglois, & fe retirèrent dans la 
fortereffe des toureles. A peine eurent-ils abandonné le bou- 
levard, que les ennemis s'emprefferent d'éteindre le feu, 
comblèrent les ouvertures de la mine , & fur l'ouvrage ré- 
paré placèrent une nouvele baterie. 

Les affiégés jugeant que la perte de ce boulevard entraî- 
neroit celle des toureles , travaillèrent fans relâche à y fu- 
pléer par une nouvele fortification : ils élevèrent un fécond 
boulevard fur le pont même dont ils rompirent deux arches. 
L'événement juftifia la nécelEté de cete précaution. Le fort 
des toureles fut emporté le vingt-quatre , & les ennemis s'y 
logèrent auffi-tôt. Le commandement de ce pofte fut confié 
à GlaciJas , aventurier Anglois , élevé par fa valeur & fon 
habileté aux premiers grades nîilitaires. 

Charles étoit alors à Bourges ocupé à raffembler des trou- Le roî refu-^ 
pes. Les provinces de fon parti lui acorderent volontaire- aV œ^a-* 
ment des fubfîdes extraordinaires. Le connétable honteux de bie. 
refter oîfîf à Parthenai dans une pareille circonftance , le fit ^'^^^ 
prier de vouloir agréer {es fervices. Le roi, toujours gou- 
verné par la Trémoille , rejeta les ofires du comte. Cet im- 
prudent & foible monarque , vi£Hme volontaire de la pré- 
vention qui l'aveugloit , lembloit fubordonner fon honeur , 
la fortune de l'Etat & fa propre deftinée , à l'ambition de fcn 
favori. Le connétable pouvoit le fervir utilement j mais font 
inflexible auftérité le rebutoit. Le courtîfan plus fouple ne 
cherchoit qu'à lui plaire & à l'ôcuper agréablement. Pro- 
mené de plaifîrs en plaifirs, trompeurs palliatifs d'une mifere 
téele , on eût dit qu'il ne régnoit que pour l'inftant. Près de 
fe voir dépouillé du peu qui lui reftoit , il vouloit encore 
jouir aux portes de l'adveruté de tous les agréments que la 
fortune réferve à ceux qu'elle favorife. Il étoit un jour ocupé 
à diriger les aprêts d'une fête , lorfque la Hire vint prendre 
ies ordres. Charles peu atentif à ce que difoit le guerrier , lui 

Dddij 
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■ g demanda ce qu'il penfoit du divertiflement qu'il fe propoibît 

^ ^^^ ' de donner à la coun « Je penfe y dit la Hirc, qu'on ne peut 
w perdre fon royaume plus gaiement «. 
Continuation Cependant le bâtard d'Onéans,Chabannes, faint Severe^ 
dufiegedOr- Coraze, ViUars , & quelques aunes chefs envoyés pourhâ- 

uLl ter le départ des troupes & d'u-i convoi deftrné au pscours 

d'Orléans, rentrèrent dans la ville avec cinq ou fix cents 
lances. L'arivée de ce fecours redoubla le courage des affié* 
gés. Leur artillerie placée fur le boulevard du pont, fou- 
droyoit la forterefle des toureles. Les enaeniis intéreffés à 
conferver ce pofte le couvrirent par un rempart qu Us éle* 
verent en face de celui des François. 

Mort du On étoitau milieu de Tautone. Salisburi a voit trop d^ex- 
comte de Sa- périence pour efpérer de réduire avant l'hiver une place fi 

Uid. . confidérable & fi bien défendue , avec une armée auffi peu 
nombreufe que la fienne. Prévoyant que le ficge feroitlong , 
il réfolut d'embrafler la place par une enceinte de plufieurs 
forts j. qui placés de diftance en diftance , rendroient extrê- 
mement dificile l'entrée des fecours & des convois. Le géné- 
ral Anglois, dans le deffein de rédiger l'exécution de ce pro- 
jet fur l'affiete de la ville , fe rendit au fort des toureles, d'où 
l'on pouvoit confidérer toute l'étendue des eavirons d'Or- 
léans. Il s'ocupoit atentivement à cet examen, lorfqu'un bou- 
let de canon hii emporta l'œuil & la moitié du vifage. Après 
avoir exhorté les principaux oficiers à continuer le fiege , 
fuivant le plan qu'il leur avoit tracé , il fe fit tranfjporter à 
Meun y où il mourut peu de jours après de fa bleffure. Les 
ennemis perdoient en lui un de leurs plus grands capitaines. 
Le duc de Bedfort ne lui donna point de fucceffeur pour con- 
duire le fiege en qualité de général. Le comte de SufFolk, le 
lord Poil fon fi-ere , Talbot , Glacidas & les autres chefs , 
furent chargés du commandement avec un pouvoir à-peu- 
près égak • 

Utm, ihid: Les affiégeants ainfî que les aflîégés recevoient Journéle- 
ment de nouveaux renforts : la garnifon qui dans le commen- 
cement du fiege montoit à peine à douze cents hommes , fe 
trouvoit compofée de près de trois mille; & l'armée An^ 
gloife de dix mille hommes s'étoit acrue jufqu'à vingt-trois 
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mille. La ville ataquée d'abord parle feul côté de la Sologne, ■ 
fe trouvoitiriveltie prefque entièrement par celui de la Beau- * ^^^ " 
ce. Le refte de Tautone fvt employé à la conftruftion de 
ces forts, dont le projet avpit été imaginé par le comte de 
Salisburi. Six grandes ballilles , élevées vis-a-vis des princi- 
pales avenues d'Orléans , fe communiquoient par foixante 
redoutes moins confidérables , conrtruites dans les interva- 
les. H n étoit pas poflible d'entrer dans la ville fans pafleF 
fous l'artillerie des forts. Plus d'une fois Gaucourt, Xain- 
trailles , la Hire , l'amiral Culant, & les autres chefs Fran- 
çois forcèrent des quartiers de Tarmëe ennemie pour intro- 
duire des convois. Les habitants excités fans cefle par l'exem- 
ple de tant de braves guerriers, partageoient avec la garni- 
fon les portes, les fatigues, les dangers. La ligueur de la 
faifon n'intérompit pas les opérations : à peine les deux par- 
tis s'acorderent-ils une fufpenfion d'armes le jour deNoèl *. 

La France avoit les yeux fixés furKévénement d'un fiege idemjiïi. 
dont fa deftinée paroinoit dépendre. Ce grand intérêt avoir, 
pour ainfi dire , lufpendu tous les autres. La ville continuoit 
d'être refTérée de plus en plus. La dificulté d'introduire àts 
convois étoit augmentée ; mais la valeur & la confiance des 
affiégés bra voient ces obftacles. Le roi s'étoit enfin avancé 
jufqu'à Chinon. On preflbit de nouveles levées : plufieurs 
villes prêtèrent de l'argent au-delà Aes fubfides acordés. Le 
printemps aprochoit. Trois mille cinq cents hommes degar- 
nifon défendoient Orléans. Charles avoit encore à fes or- 
dres un nombre à-peu-près égal de troupes; foible reflbur- 
ce contre une armée de vingt-quatre mille hommes* 

Cependant les opérations du fiege avançoient lentement., idtm.ihià 
Les ennemis eux-mêmes ayant ruiné le pays qu'ils ocu- 
poient, commençoient à manquer de vivres. Le duc deBed- 
fort fit partir dans les premiers jours de Février un convoi 
efcorté de deux mille cinq cents hommes , fous la conduite 
de FaftoL Le comte de Clermont ayant raflemblé environ 

* LepereDanîeÎ4apoTte cpe Tes Anglois prièrent les affiégés de Teur envoyer 
des muliclens pour célébrer la fête de Noël avec plus de folennité. Les généraux 
fc faifoient des préfents. Le comte de Suffolk envoya au bâtard d'Orléans des 
irafraichifremcnts en échange d'une robe de panne que ce felgneur lui avoit donnée;. 
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'' ^ ' trois mille hommes , auxquels fe joignit un détachement de 
' ''^^ * la garnifon d'Orléans, réfolut d'enlever le convoi. Il atei- 
gnit les Anglois à Rouvrai, vilaee de la Beauce. Faftol s'a* 
rêta , fit un retranchement des chariots qui portoient les mu- 
nitions, ne laiffant que deux iffues, à Tune defquelles il pla-» 
ça fes archers. 
Défeîtedes L'armée Françoife comptant fur (a fupériorité , voulut la 
feurné^^ d ^^ ^^^^ même forcer ce retranchement avec fon inipétuofité 
harengs. ^ Ordinaire, & fans obferver d'ordre dans l'ataque. LesFran- 
ihid. cois s'obftinerent à combatte à cheval , tandis que lesEcof. 
lois mirent pied à terrei Ce défaut de difcipline , fi fouvent 
funefte à nos troupes, produifit l'éfet qu'on en devoit aten* 
dre. Après un combat opiniâtre * les Anglois furent vain- 
queurs. Les deux Stuard, les feieneurs d'Albret, de Châ- 
teaubrun,de Montpipeau, deVerauifan , de Rochechouart, 
d'Yvrai, de Puilli , Kplus de fix cents lances refl:erent fur 
le champ de bataille. Le relie fiit difperfé ou prit la fuite. Le 
bâtard d'Orléans, la Hire, Xaintrailles, la Fayette & les 
autres chefs ayant ramaffé quatre ou cinq cents hommes 
d'armes des débris de leur armée, rentrèrent dans Orléans, 
tandis que le comte de Clermont aloit porter au roi cete 
trille nouvele. On nomma ce combat la journée des harengs, 

{>arce que le convoi conduit par Faftol , confiftoit principa- 
ement en barils remplis de cete efpece de poiflbn. 
Embaras du Si jamais les Anglois fe flaterent de voir enfin l'heure fa- 
roi. Projet de fale qui devoit achever la révolution , ce fiit après ce der- 
retraite. ^.^^ revers. Nous n'avions plus d'armée à leur opofer. Or- 
léans fatigué d'un long fiege , preffé de tous côtés , ayant 
perdu toute communication au-delà de la Loire, dont le 
cours, tant fupérieur qu'inférieur , étoit ocupé par les enne- - 
mis , devoit nécefTairement fucomber dans peu. La réduc- 
tion de cete ville livroit à la difcrétion du vainqueur le Blé- 
fois, laTouraine& bientôt le Poitou. La plupart des places 

* Le père Daniel raporte que les François fe fervirent d'artillerie à ce combat; 
particularité dont les auteurs contemporains ne font aucune mention. Il eft d'au- 
tant plus permis de révoquer en doute la vérité de ce fait , cj^'il paroît peu proba« 
ble que dans une marche où il s'agiffoit de furprendre un convoi , la célérité 
Gu'exigeoit ime pareille entreprife permît qu'on traînât une artillerie embarai&me • 
OC dont jufqu'alors on n'avoit point Eût làâge en pleine campagnok 
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iâe ces provinces, mal fortifiées, aloient infailliblement de- an. 1428% ' * 

venir la proie d'une invafion rapide. Charles , défefpérant 

de fa fortune , projetoit déjà fa retraite dans le Dauphiné. 

C'en croit fait ae la monarchie , s'il eût exécuté une réfolu- 

û)n fi honteufe,qui Tauroit en éfet rendu indigne d'un fcep- 

tre qu'il n'avoit pas le tourage de retenir. 

Cete dangereufe queftioii fut agitée dans le confeil. Heu- Lareîneea* 
reufement pour la France & pour l'honeurdu monarque, le ne^pas V^oi- 
deffein généreux de difputer les armes à la main ce qui ref- gner. 
toit du royaume , prévalut. La reine, par {ts vertus , l'ome- ^^^ 
ment & le modèle de fou fexe , employa près d'un époux 
qui l'eftimoit , cet afcendant qu'un ipérite refpeftable ne 
perd jamais. Elle fut lui repréfenter avec autant de douceur 
que de force l'oprobre inéfaçable dont il aloit fe couvrir , 
s il fuyoit devant les ennemis de fa patrie & de fa maîfon. Il 
faloit vaincre ou périr en roi. Elle ofa l'aflurer de la protec- 
tion divine. Cete augufte & pieufe princefle étoit bien di- 
gne d'infpirer une confiance dont elle étoit elle-même péné- 
trée. Charles, écoutant la vérité qui lui parloir par l'organe 
des grâces & de la modeftie, rougit de trouver dans fon 
époufe une tendreffe à l'épreuve de toutes les contradic- 
tions , & un courage fupérieur au fien. Dès ce moment il 
abandonna le deffein de s'éloigner. 

On dit auffi que la bêle Agnès Sorel contribua par fes Agnès Sa- 
înftances à lui faire embrafl^r ce parti, le feul qui ref- ^l].(^^'^^}^ 

. V /• T 1 S /• 1 réloluuon dis 

toit a Ion courage. Les anecdotes de ce liecle raportent roi. 
qu'un jour le roi paroifTant déterminé à fe réfugier aux ex- 
trémités de la France méridionale, Agnès lui demanda la 
}>ermiflîondefe retirer de la cour : le monarque alarmé vou- 
ut fçavoir le motif de fon départ & dans quele demeureelle 
aloit fe fixer. EUelui répondit que les aftrologues l'ayant af- 
furée quelle feroit aimée par le plus grand roi de l'Europe^ 
elle aloit trouver le roi d'Angleterre, que probablement cete 
prédi£Hon défignoit, puifque fa majefté paroifFoit renon- 
cer à ce glorieux titre. Nous nous contenterons d'ob- . 
ferver à l'ocafion de cete plaifanterie, qui, dit- on, fit la 
plus vive impreffion fur l'efprit de Charles VU, que ce roi 
d'Angleterre qu'Agnès aloit chercher comme l'amant que 
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■ ; g - les aftres lui deftinoient , étoît alors un enfant à peine âgé de 

. ' "* ' fept ans. Quoi qu'il en foit, il feroit injufte de priver ce te 
favorite de la gloire d'avoir participé au falut de l'Etat, en 
fe fervant de la tendreffe dont le roi l'honoroit , pour rani- 
mer la vertu de ce prince. Cete particularité a été tranfmiîfe 
d'âge en âge comme une vérité conftante. François I , qui 
vivoit un demi-fiecle après CharlesVII , temps auquel la mé- 
moire des événements de ce règne étoit encore récente , fit 
lui-même ces vers en voyant un portrait de la bêle Agnès: 

Gentille Agnès, plus d'honeur tu mérite , 
La caufe étant de France recouvrer , 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer 
Ciofe nonain , ou bien dévot hermite. 

Traité avec H fut donc arête que le roi ne s'éloigneroit pas. Les trou- 
^e roi co- p^^ difperfées depuis la déroute de Rouvrai, fe réunirent 
. ïbid. auprès de lui. On atendoit de nouveles recrues d'Ecofle. 

clufZ ^^ Jacques, par un traité conclu au mois de Novembre précé- 
dent, avoit promis d'envoyer inceflamment en France fa 
fille Marguerite , pour y être élevée, & unie, lorfqu elle fe- 
roit en âge , au dauphin Louis. Marguerite devoit être acom- 
pagnée de fix mille hommes, c'étoit la dot de la jeune prin- 
cefle. Le roi de fon côté s'étoit engagé de donner pour lors 
au monarque Ecoflbis le comté de Saintonge & la châtéle- 
nie de Rochefort fur Charente, avec promeffe , en cas qu'il 
recouvrât fon royaume , de lui tranfporter en échange de 
ces domaines le duché de Berri ou le comté d'Evreux, à fon 
choix. Il n'étoit guère pofTible de mettre un plus haut prix à 
de pareils fecours : mais il s'agiffoit de tout perdre ou de 
tout fauver. 
Ofredere- Cependant Orléans aloit inceffamment fe trouver ré- 
îéan^^ n ^é- ^^^^ ^^^ demiercs extrémités. Les afliégés n'ofoient plus 
oueftrc^uduc atcndre leur délivrance d'un prince hors d'état de les afïifter, 
de Bourgo- & qui confervoit encore à peine lui-même une ombre de 
^^%i^ royauté. Ils avoient envoyé plufieurs fois en Angleterre des 

députés au duc d'Orléans , dans la vue de l'exciter à de- 
mander au-moins la neutralité pour les terres de fon apana- 
ge. Les négociations , employées à ce fujet, furent inutiles. 

Il 
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ÎI ne reftoît plus qu'un efpoir de fauver la place; c*étoit de ^^ ^^^^ 
la mettre en fequeltre entre les mains du duc de Bourgogne, 
hes envoyés, du nombre defquels étoit Xaintrailles, le ren- 
dirent d'abord près du duc , oui agréa la propofition, & vint 
avec eux à Paris, dans le deflein de porter le duc de Bed- 
fort à l'accepter. 

On tint, pour cet éfet , un grand confeil ,011 les députés Le duc d«f 
d'Orléans ofrirent l'acommodement projeté. Les hiftoriens ^^^og^^® 
d'Angleterre ont loué la prlidence & la modération du ré- 
gent: toutefois dans une cotijonfture fi délicate il n'eut pas 
la politique de conferver du-moins l'aparence de ces vertus. 
Non content de rejeter, fans aucun détour, l'ofre des Or- 
léanois , il ne daigna pas même ménager le ducdç Bourgo- 
gne préfent au confeil. Un nommé Raoul le Sage , dit en fa 
préfence, quil ne ferait ja en lieu où l'on mâchât au duc de < 

Bourgogne^ & il l'avaleroit. A cet indécent proverbe le duc 
de Bedfort ajouta: Quil feroit bien courouùé d'avoir batu les 
buijfons^ & que les autres eujfent les oijîllons. Ce n'étoient pas 
là ces ménagements & ces égards pour le duc de Bourgo- 
gne , tant recommandés par Henri V mourant. Les ufurpa- 
teurs de la monarchie ne connoiflbient plus nialiés , ni amis, 
dès qu'il s'agiflbit de leur intérêt. Enivrés de leurs fuccès , 
ils ceflbient de fe contraindre. La prospérité les aveugloit* 
Il eft temps aue le voile tombe. 

Les députes d'Orléans ne reportèrent d'autre réponfe , 
finon que la ville ne feroit reçue à traiter qu'aux conditions 
de fe foumettre aux Anglois. L'indignation réveilla le coura- 
ge des àfliégés, tous réfolurent de combatre jufqu'au der- 
nier foupir. 

Tandis que la France confternée n'atendoit plus aue le Pattîcnlan* 
coup fatal qui devoit confommer fa perte , cete puiflance ne&Tescom- ' 
invincible qui femble quelquefois enchaîner les plus grands mencements 
événements aux plus foibles caufes, lui préparoit un ven- «*« i^pu<^^!«- 

TT • ^ r\\ A / 1 1* 1- /• w Informations 

geur. Une jeune hlle, âgée pour lors de dix-fept ans, se-co/i/^/w^j^^^ 
toit fortement perfuadée que Dieu la deftinoit à fauver ùiles deux procès 
patrie. Jeanne d'Arc étoit fon nom. Elle naquit eai4i2 ^ ccIcB^rJ^^ 
près des rives de laMeufe, qui fépare la Champagne de la 
Loraine , à Dom-Remi , vilage dépendant de la France > 
Tome VIL E e e 
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" quoiqu'enclavé dans le diocèfe de TouL Ses parents part- 

^"^^ * vres , mais honêtes , lui av oient donné une éducation con- 
forme à la modicité de leur fortune. Jeanne , dès fan en- 
fance , avoit été nourie dans l'horreur du nom Anglois ^ 
horreur incefTamment acrue par les ravages de la guerre ^ 
qui défoloient jufquaulieu de fa naiffance. L'expumondes. 
ennemis & le triomphe du fouverain légitime étoient Tuni- 
que remède à tant de malheurs. Elle s'entretenoit journéle- 
ment avec fes compagnes d'un objet fi intéreffant : elle 
adreflbit à Dieu les plus ferventes prières. Son zèle s'en- 
flammant avec Tâge, elle eut à treize ans des extafes , dans 
lefqueles elle affura qu'elle s'étoit entretenue avec faint Mi- 
chel, fainte Marguerite & fainte Catherine, qui lui avoient 
annoncé que Dieu lapeloit pour chafler les Anglois & faire 
couronner le dauphin. Elle pofTédoit toutes les vertus dont 
une ame fimple elt fufceptible , innocence , piété , candeur y 
générofité , courage. La vie agrefte avoit encore fortifié fba 
corps naturélement robufte. Elle n'avoit que l'extérieur de 
fon fexe , fans éprouver les infirmités qui en caraftérifent 
la foibleffe.. Cete difpofition de fes organes devoit néceflai- 
rement augmenter la force aftive de fon imagination.. 

Avant que de pourfuivre le récit des événements qui con- 
cernent cete fille finguliere , il eÛ à propos d'avertir les lec- 
teurs de ne confulter que leurs lumières fur le jugement qu'ils 
doivent en porter. Nous nous bornerons à la fimple expofi- 
tion des faits ateftés. Plus infl:ruits, plus éclairés que ne Té- 
toient nos crédules ancêtres, certains prodiges ont ceffé 
d'être des problêmes pour nous. Trop de raifonnement ex- 
clut l'enthoufiafme. Tranfportons-nous pour quelque temps 
au quinzième fiecle. Il ne s'agit pas de ce que nous penfons 
aujourd'hui des révélations de Jeanne d'Arc , mais de l'o- 
pinion qu'en eurent nos ancêtres; puifque ce fut cete opi- 
nion qui produifit l'étonnante révolution dont nous alons 
7eannecrArc rendre compte. 

fe préfente à. Plufieurs années s'étoient écoulées, pendant lefqueles 
cortji?a?i'St* ^^^ révélations de Jeanne ne paflerent pas le cercle de fa fa- 
de Vaucou- mille & de fes compagnes. Preflee de plus en plus par cete 
^^^ o^oix intérieure qui Texcitoit à s'armer pour fon roi & fa^pa^^ 
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trie , elle prît enfin la réfolution de fe faire préfenter à Bau- . ^ ^ 

«dricourt, commandant de Vaucouleurs, petite ville dans ' ^^^ ^ 
le voifînagf . Elle fe flatoit que ce gentilhomme lui donne- 
roit des armes & une efcorte pourfe rendre auprès de Char- 
les VIL Baudricourt la traita de vifionnaire , & la renvoya. 
Elle fit peu de temps après un pèlerinage à faint Nicolas près 
de Nanci. Le duc de Loraine , qui avoir entendu parler de 
cete fille ^xtra'ordinaire, voulut la voir & Imtéroger. Il 
étoit malade pour lors: il la confulta fur fon infirmité. Jeane 
lui répondit qu'il ne pouvoit guérir quen fe réunifiant 
avec la duchefle fon époufe , avec laqugle il vivoit fort maL 
Le duc la congédia 

Jeanne, fans fe rebuter de la première réception de Bau- Jeanne ttt 
dricourt , revint à la charge fix mois après avec auflî peu de envoyée au 
fuccès. Elle fe préfenta une troifieme fois , & employa les ^^ /^/i, 
inllances les plus vives. Le commandant, excédé de les im- 
portunités, voulut la faire exorcifer par le curé du lieu. Elle 
foutint toujours la vérité de fa miflion; & pour en convain- 
cre Baudricourt , elle l'aflura que les RoyaUftes venoient de 
faire une grande perte devant Orléans. On reçut prefque 
dans le même temps la nouyele de la déroute des François 
-à la journée des harengs. Cete efpece de prédiftion de la 
part d'une jeune fille , fans art & fans expérience , parut un 
prodige. Les révélations ne trouvèrent plus de contradifteurs, 
& Jeanne jouît enfin de la vanta ge peu commun , d'être re- 
connue par fcs compatriotes pour uninftrumentfurnaturelde 
la Providence. Cétoit-là de fa miflion Tobllacle leplusdificile 
à furmonter. On l'arma de toutes pièces. On lui donna deux 
gentilshommes pour Tacompagner avec leurs domeftiques. 
ira , lui dit Baudricourt lorfqu'elle prit congé de lui, <y ad^ 
vienne tout ce quil poura. Elle ariva fur la fin de Février à 
Chinon où étoit le roi. C'étoit précisément dans le même 
temps que Charles indécis paroiflToit fucomber fous le poids 
'de la difgrace. 

Jeanne s'étoit fait annoncer au roi en lui faifant remettre Jeanne cft 
les lettres <le Baudricourt. Elle pafla deux jours fans être ad- ^^f^"'^^ ^^ 
mife à l'audience du monarque , les avis fe trouvant parta- ibid^ 
gés : enfin la curiofité l'emportant fur toute autre confîdéra- 

Eeeij 
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■ ■ ■ tion , elle fut préfentée. Le roi, fans aucune marque de dî- 

^^^^* gnité , sëtoit mêlé dans la foule des courtifans , à deflein de 
réprouver. Elle s'adrefla direâement à lui. Omraffura vai- 
nement quelle fe trompoit, elle perfifta fans, s'étonner, & 
dit au Jeune monarque : Gentil daupfdriy /ai nom Jeanne la 
Pucele ; le roi du ciel nia envoyée pour vous fecourir : s^il vous 
plait me donner gens de guerre , par grâce divine &force d'arô- 
mes je ferai lever lejiege d'Orléans , & vous mènerai facrer à 
Reims malgré tous vos ennemis. C'ejlce que le roi du cielm'acom^ 
mandé de vous dire , & que fa volonté eji que les Anglois fe reti-^ 
rem en leur pays y & vous Icàjfem paifble dans votre royaume , 
comme en étant le vrai^ unique Çf légitime héritier ; quefivoits 
en faites ofreàDieu , il le vous rendra beaucoup plus grand Ç^ 
floriffant que vos prédéceffeurs nen ont joui ^ Ù prendra mal aux 
Anglois sHls ne fe retirent. 
fJcm/iiiJ. On admira fa noble hardieffe. Elle avoit des grâces na- 
tureles : elle parloit avec chaleur : il n'étoit pas poffible de 
la voir fans partager fon enthoufiafme. Tel fut Téfet quelle 
produifit toujours depuis, éfet atefté par tous les contem- 
porains. Lafranchife de fon ame, le feu de {es regards, la 
naïveté de fes réponfes , (impies, mais précifes , fouvent fu- 
blimes, portoient la perfuafion dans les cœurs. Ce zèle ar- 
dent pour fon prince & fa nation fe communiquoit à tout ce 
qui Taprochoit : elle infpiroit naturélement la confiance, Ta^ 
tachement & même le refpeft. A peine parut-elle à la cour 

Sue tous ceux qui Tentendirent devinrent {es admirateurs. 
ï\y a point de progreffion plus fubite que celle de Topi- 
nion , fur-tout lorfqu un mérite réel la foutient. On ne par- 
loit plus que de Jeanne la Pucele, titre qui lui fut donné 
après qu'elle en eût été jugée digne fur le raport de la reine 
de Sicile *, qui voulut en juger par elle-même. Jeanne, exa- 
minée par des prélats & des doâeurs, foutint les divers in- 

* Fut Icelle Pucele baillée à la tolnc de Sicile [Toîand d'Aragon] mère de lit 
rolne notre fouveraîne dame, & à certaines dames étant avec «lie , dont ètoient les 
dames de Gaucourt & de Fienesjpar lefqueles icelle pucele ftit vifîtée es parties 
fecretes de fon corps. Et après qu elles eurent vu & regardé tout ce qui requis 
étoit en ce cas , ladite dame dit au roi , qu elle & fes dames trouvoicnt certain^ 
ment que c'étoit une vraie & entière pucele, en laauele ne paroiflbit aucune co- 
ruption ou violence. I/uérvg. Proccs de Jeanne d'Arc. B. R. 
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térogatoîres avec la même candeur & la même liberté.Tou- ^^ ^ ^ " 
tes les paroles, toutes fes a6Hons portoîent un caraftere de ' '"^^^ 
merveilleux qui ne permettoit pas de révoquer en doute la 
vérité de fespromeffes.On avoir été fur-tout étonné de la voir 
reconnoître le roi, quoiqu'il fût déguifé parmi fes courtifans, 
& de ce qu elle a voit révélé à ce prince un fecret qui n étoit 
connu que de lui feuL A Tégard du premier de ces deux prodi- 
ges , la furprife auroit cefle , fi Ton avoit réfléchi que Jeanne, 
aufli fortement ocupée qu'elle étoit de contribuer au réta- 
blifTement du roi , s'entrenant fans cefTe de lui , avoit dû na- 
turéiement s'informer de fa figure extérieure , & graverjpro- 
fondement fes traits dans fa mémoire. Il n'étoit pas pomble 
d'ailleurs qu'elle n'eût vu plufieurs portraits de ce prince , 
puifqu'il y avoit alors des pièces de monnoies fur lefqueles 
fon image étoit empreinte: A l'égard du fecret qu'elle révé- 
la au monarque, elle le conferva toute fa vie , fes juges mê- 
me ne purent le lui aracher, ni par fubtilité , ni par menaces, 
& Charles VII ne s'eft jamais expliqué fur ce myflere. 

On l'a voit, par ordre du roi, conduite à Poiriers, pour Le parlement 
foumettre la réalité de fa miflîon au parlement qui réhdoit f^j^^e jç^n* 
dans cete ville. Depuis la mort de Charles VI, le parlement ne. 
ataché à fon fucceffeur, devoir être réputé le tribunal fuprê- ^^'^-^ 
me de la nation, dont la cour de juftice, réfidente à Paris, 
n'étoit plus que l'ombre. Il ne faut pas toutefois confîdérer 
comme fujets rebeles les magiftrats qui continuèrent d'exer- 
cer leurs fondions dans la capitale fous le nouveau gouver- 
nement. Cete prorogation irréguliere , mai^ en quelque forte 
nécefîîtée parles circonftances, prévint de plus grands maux. 
Enchaînés par une force irréfiftible , ils remplifloient les de- 
voirs de leur état avec amertume ; la contrainte qui règne 
dans leurs regiftres l'atefte encore aujourd'hui ; mais l'exer- 
cice deces devoirs étoit indifpenfable. Ils voilloient furie dé- 
pôt facré de nos loix : ils conlervoient jufqu'à des temps plus 
neureux les titres de la couronne, les archives de la monar- 
chie, monuments qui peut-être eufTenr été perdus fans leur 
vigilance. Enfin leur préfence confoloit du-moins les mat- 
heureux citoyens. 

L9 cour de Poitiers eut d'abori quelque fcrupule fur l'a* 
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^ compliflement des promefles annoncées par la Pucele, L*a-^ 

* ' '^^^. vocat général, chez qui elle futlogée^l'examina plufieurs fois. 

lapu^eief^ ^ Les magiftrats lui firent diverfes queftions, auxqueles elle 
Ilùd. répondit d'une manière aulli noble qu ingénue.. Ils lui de- 
mandèrent qu'elle mariifeftât par quelque prodige la vérité 
de fes révélations : Je ne fuis pas venue ^ dit-elle, à Poitiers 
poufjaire des fîgnes ; mais conduife:^moi à Orléans , &je vous 
donnerai des fignes certains de ma miffion. La furprife des exa- 
minateurs, frapés d'une réponfe fi ferme, augmenta, lors- 
qu'ils l'entendirent réitérer avec aflurance que les Anglois 
leveroient le fiege d'Orléans, que le roi fdroit couronné à 
Reims , que Paris rentreroit fous la domination de Charles, 
& que les ennemis feroient entièrement expulfés du royau- 
me. A regard d'elle-même, elle dit plufieurs fois que fa mif 
(ion fe bornoit à délivrer Orléans , & à conduire le roi à 
Reims. Lorfqu'on lui qbjeftoit que Dieu pouvoit fauver la 
France fans employer d'armée : « Les gens d'armes , répon- 
» doit-elle, combatront en mon Dieu , & le Seigneur don- 
» nera la viftoire ». 
Uem/iHd, On raporte ces détails qui fervent à prouver combien elle 
étoit vivement perfuadée ; perfuafion jultifiée par la force 
de l'enthoufiafme qui la périétroit. Tele étoit la puiffance 
de cet enthoufiafme qu'il fubjuguoit tout le monde. Jeanne 
réunit en fa faveur tous les fufrages. On ne balança plus à 
l'employer. On lui donna des écuyers , des pages, un inten- 
dant, un chapelain j enfin elle eut une fuite conforme à l'état 
d'un chef de guerre. Elle leva bannière à l'inftar d'un che- 
valier banneret. Le roi lui fit faire une armure complète. 
Lorfqu'on voulut lui donner une épée, elle exigea qu'on 
alât à fainte Catherine de Fierbois , ik qu'on lui aportât une 
épée , qui, dit - elle, devoit fe trouver dans un tombeau, 
placé dèriere Ip maître autel de cete églife. On y trouva 
éfe6Hvement l'arme qu'elle demandoit. Ainfi chacune de fes 
démarches étoit un nouveau fujet de furprife. Ce feroit tou- 
tefois une réticence infidèle que de laiffer, à l'exemple de 
quelques-uns de nos hiftoriens , à cete dernière circonftance 
une aparence de prodige capable d'en impofer. Jeanne, en 
fe rendant à Chinon, avoit pafTé par fainte Catherine de 
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Fierboîs, s'y étoit même arêtée quelque temps & avoit vifî- ^ 

té réglife. Toujours fidèle à les révélations dont elle fe ^' *^^5* 
croyoit favorifée, peut-être avoit-elle, par une efpece de 
confécration, dépofe cete épée dans la tombe d'un chevalier 
inhumé près du maître autel. 

La Pucele revint à Blois oîi Ton préparoit un convoi pour Conduite dà 
Orléans. Quelques jours fe paflerent avant que les diibofi- ** Jw^^^* 
lions fuflent achevées. Jeanne pendant ce temps ne dilcon- 
tinuoit pas d'exhorter les troupes à mettre tout leur efpoir 
dans Tailiftance divine. Son éloquence naturele , animée 
par une piété qui ne fe démentit jamais, forçoit l'incréduli- 
té, convertiflbit les cœurs les plus endurcis: fes difcours ^ 
fon exemple, fubjuguoient tout. On voyoit avec admira- 
tion une nlle de dix-fept ans, ne fçachant ni Hre ni écrire ,. 
remplir les fon6Hons de capitaine & de miiïionnaire. Elle 
raffembla tous les prêtres de la ville, dont elle compofa un 
bataillon facré , qui fortit de Blois marchant à la tête des 
troupes, précédé a une bannière décorée du figne refpefté 
de notre religion. L'air retentiflbit d'hymnes que lesfoldats ,. 
tranfportés ou même zèle, répétoient à haute voix. Il eft in- 
difpenfable d'arêterle lefteurfur ces particularités, elles ex-^ 
pliqueat ce qu'il y a de prodigieux dans les événements dont 
nous alons expofer le récit. La nouvele Amazone avoit fait 
autant d'infpirés de tous les guerriers qui l'acompagnoient.. 
Tous étoient perfuadés de vaincre : tous la croyoient favo- 
rifée des plus fublimes révélations. Trente ans après, le fa- 
meux comte de Dunois , dans un âge également éloigné 
d'une jeunefTe inconfidérée, & d'une vieilleffefoible & cré- 
dule , afirmoit encore avec ferment que foutes les aéHons de 
cete fille , qu'il avoit prefque toujours acompagnée , por- 
toient un caraftere furnaturel , dont le fouvenir le retraçoit 
fans cefTe à fa mémoire. 

Le maréchal de Bouflac , Gilles de Rais , l'amiral de Cu- Ellecondurr 
lant , Ambroife de Loré , la Hire , acompagnoîent le convoi, olriéaTJ^'^ * 
efcorté d'environ fix mille hommes. Jeane vouloir qu'on l'in- Ibîd^ 
troduisît par le côté de la Beauce : c'étoit le quartier des An- 
glois le mieux fortifié. On crut qu'il étoit plus prudent de le 
conduire par le côté de la Sologne. Le fecours ariva le 29? 
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■ Avril à la vue d'Orléans , & paffa devant les ennemis , fans 

^'^^^' qu'ils fe miffenten devoir de l'empêcher. Tandis qu'on tranf- 
portoit les vivres & les munitions, le bâtard d'Orléans, qui 
pour lors étoit dans la ville , paffa la Loire pour inviter la pu- 
cele à fatisfaire l'empreffement que les habitants avoient de 
voir leur libératrice. Après quelques dificultés elle fe rendit 
à fes prières. Son entrée eut l'air a un triomphe. Déjà depuis 
long-temps fa réputation l'avoit devancée. Le bâtard & la 
Hire marchoient à fes côtés. Ses grâces' natureles . l'adreffe 
avec laquele elle portoit fou étendard & manioit fon che- 
val , quoique peu faite à cet exercice * , la beauté de fes 
traits , plus nobles que délicats , infpiroient le courage & la 
confiance. Dès ce moment les Orléanois fe crurent invinci- 
bles & le furent en éfet. 

Jeanne écrit Jeanne , avant que de- partir de Blois , avoit envoyé par 
aiix^ généraux ^n héraut, nommé Guyenne , une lettre adreffée au roi d'An- 

^huT gleterre , au duc de Bedfort & aux généraux qui comman- 
doient le fiege. Dans cet écrit elle fommoit les Anglois de 
la part de Dieu, de lever le fiege d'Orléans & de rendre le 
royaume au fouverain légitime.. •Les ennemis , violant le 
droit des gens , retinrent le meffager & le chargèrent de 
chaînes. Le lendemain de fon entrée dans Orléans , gHe en- 
voya redemander fon héraut aux affiégeants , avec menace 
de la part du commandant de la ville a'ûfer de repréfailles : 
le héraut fut renvoyé avec une Lettre remplie d'inveéHves. 
Les jours fuivants on reçut dans la ville de nouveaux convois 
& des troupes. La pucele affiftoit à toutes ces expéditions , 
& fe tenoit avec un corps de troupes entre la ville & les en- 
nemis , qui voyoient tous ces mouvements fans s'ébranler. 

Idem.ihîd. I' f^^ réfolu qu'on cefferôit de fe tenir fur la défenfive. 
L'armée A ngloife , afoiblieparla retraite des troupes du duc* 

* Monftrelet , en parlant de la pucele , dit qu'elle avoit ètè grand efpace de temps 
chambrière en une hôtélerie , & étoit hardie de chevaucher chevaux y & les mener boire , 
& aufjhdef^ire apertifes & habiletés que jeunes filles n'ont jpoint acoutumé défaire. 
Ce récit eft démenti par toutes les informations fiiites uir le lieu même de la 
naiffance de Jeanne d^Arc , qui ne paffa jamais que quinze jours dans une hôtéle- 
rie de Neufchâtel eq Loraine , où ion oncle l'avoit condu ite. Elle ne put certaine- 
ment en fi peu de temps aprendre à monter à cheval , & à manier la lance auffi 
bicn« avec autant de erace & d'aifance que Font ateflé tous ceux qui l'ont vue. Procès 
MS. Juftification delà pucele, B, IL 
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deBourgogne,atendoitunrenfortquedevoit conduire FaftoL "^ ^ ' 
On agita dans la ville fi Ton iroit latendre & prévenir fa jonc- 
lion 5 ou fi Ton tenteroit Tataque de quelques-uns des forts 
ennemis. Ce dernier avis prévalut , & la pucele réitéra fa 
fommation aux Anglois par une féconde & par une troifieme 
lettre qu'elle leur fit parvenir au bout d'une flèche, « Anglois, 
w leur marquoit-elle, vous qui n'avez aucun droit à ce royaume 
» de France, Dieu vous ordonne par moi, Jeanne la pucele, 
f> d'abandonner vos forts & de vous retirer ; je vous ferois 
♦» tenir ma lettre plus honnêtement, fi vous ne reteniez pas 
^ mes hérauts ». Les ennemis , en recevant la lettre , profé*- 
rerent les plus grofîîeres injures *. Jeanne les entenait, & 
verfa des larmçs. Quelque mépris que les Anglois afec- 
taflent , il ell certain que la réputation de la pucele les avoit 
frapés: une terreur incompréhenfible s'étoit emparée de leurs 
cœurs : ils la croyoient magicienne d'auflî bonne foi que les 
François la croyoient céleftement infoirée. C'efl:fous ce dou- 
ble point de vue qu'elle fut confiderée dans fon fiecle , & 
çete opinion étoit également celle des chefs & des foldats. 

Le Mercredi quatre Mai , les François , conduits par la pu- Ataquc & 
celé, ataquerent un des forts qu'ils emportèrent après un prîfe des forts* 
affaut de quatre heures. Cent loixante-quatorze Anglois y 
périrent , & deux cents furent faits prifonniers ; la folennité 
du lendemain fufpendit les hoftilités : mais le vendredi fui- 
vant Jeanne, à la tête de quatre mille combatants, s'empara 
de deux autres forts. Dans^ces diférents aflauts , elle fe pré- 
fentoit toujours la première , fon étendard à la main , avec le 
iang froid & l'intrépidité d'un héros. Ce qui relevé encore 
fon courage , c'eft qu'elle avoit une répugnance naturele à 
verfer le {ang humain ^ qu'on ne trouve en aucun endroit 
qu'elle ait jamais donné la mort. Lors même qu'on lui de-- 
.jnanda dans un temps non fiifpeft , c'eil-à-dire avant fa cap- 
tivité , par quel motif elle portoit toujours fa bannière dans 
les aftions militaires ; elle répondit qu'elle ne vouloir ni fe 
fervir de fon épée , ni fuer perfonne **l 

^ Voici, s'écrient les Angloîs, des nouveles-de la P des Armagnacs. 

^ * Interrogata quare^erebat vexillum , refpondit quod ndebat uti enfe fuo , 
pec volebat quemquam intcrficerc, Procejf. jujlif, B. R, Voilà précifément ce ÇQjffy 

TmçFJlf Fff 
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"^ ^ Les ennemis avoient abandoné un de leurs forts, nomme 

ilrl^-yid ^^^^^ Jean4e-Blanc , & s'étoient retirés dans un autre conf- 
' ' ' truit fur Téglife des Auguftins. Jeanne s'avança , parut la pre- 
mière fur le revers du foffé. Les François plantoient déjà 
leurs écheles , lorfqu'ils furent éfrayés par un cri qu'ils cru- 
rent provenir des ennemis qui acouroient au fecours des 
leurs ; ils prirent la fuite. La pucele , forcée de les fuivre , 
fermoit Tariere-garde. Voyant que les Anglois fortoient d« 
fort pour charger les François dans leur retraite , elle fait 
volte face , & marche vers eux avec une affurance qui les 
étonne. Les plus hardis de fa troupe fe raffemblent , la re- 
joignent } les a.utres reviennent fur leurs pas \ les Anglois 
rentrent dans leur baftille. L'affaut recommence avec une 
ardeur que redouble la honte d'avoir fui. Après un long & 
fanglant combat le fort eft emporté. 
Prîfedubou- Il ne refloit plus aux Anglois , du côté de la Sologne, que 
fort*^des%ouî ^^ boulevard « le fort des toureles qui fermoit l'entrée du 
reles. pont. De ce pofte , le plus important de tous, dépendoit le 

fuccès du fiege : l'ataque en fut remife au lendemain. Jeanne 
pafTa la nuit fous les armes avec un détachement. Dès la 
pointe du jour les François montèrent à l'aflaut. Cinq cents^ 
hommes d'armes des meilleures troupes Angloifes , com- 
mandés par Glacidas , défendoient ce pofte. On combatit 
de part & d'autre avec un égal acharnement. Jeanne bleflee 
à la gorge , fut contrainte de fe retirer pour mettre le pre- 
raier apareil à fa bleffure : fon éjoignement fit perdre cou- 
rage aux aflaillants , rebutés d'avoir combatu pendant tout 
le jour. On fongeoit à la retraite; le bâtard d'Orléanç lui- 
même étoit de cet avis , lorfque la pucele , après un demi^ 
quart-d'heure d'abfence , revint. Elle courut au pied du fort^ 
y planta fon étendard. Son intrépidité paffa en un inftant 
«ans tous les cœurs : les François redoublèrent leurs éforts* 
Ilcs Anglois faifis d'une terreur panique abandonnèrent le 
boulevard & coururent fe réfugier dans le fort : la plus grande 

rage au-deflus de rhumanitè ordinaire , que Tauteor de la Henriadc a £1 dignemem 

repréfenté dans le vertueux Mornai : 

Et fon rare courage , ennemi des combats » 
Sait afronter la mort , & ne la donne uas^ 

^^plme de U Henriadc de M. de Foltaire , chant tuiÛ€m€» 
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partie pérît par la chute du pont-levis , qui s'abîma dans la ^ ^ ^ ■ 
Loire.'Le rempart forcé, il ne fatut plus que le temps de ré- /^.Fragment 
parer le pont pour fe rendre maître du fort des toureles : & d'une lettre 
ce jour même Jeanne & les François rentrèrent dans la ville â" jr"^ /^, 

1 ' r , 11 1» - ^rr f Bedfort fur la 

par le pont, amu quelle 1 avoir allure. pucele. 

Ces exploits rapides donnent à Thiftoire un air de mer- Hiftoire^An- 
veilleux , capable d'infpirer la défiance. Il femble qu'on life ^R^'ad.pub. 
guelque récit des temps héroïques de la fable. Il ny a toute- 
fois aucun deces faits qui ne loit atefté par une foule de té- 
moins irréprochables. Les Anglois eux-mêmes étonnés d'une 
révolution fi peu prévue , ne pouvoient l'expliquer qu'en 
recourant à Tenchantement : & cete opinion n'étoit pas feu- 
lement celle du peuple , mais des grands & des princes. 
Voici comme le duc de Bedfort s'exprimoit à ce fujet dans 
une lettre par laquele il mandoit en Angleterre l'état des . 
afaires. « Toutes chofes réufliflbient ici pour vous jufqu'au Trad. des an. 
» temps du fiege d'Orléans entrepris, Dieu fçait par quel vuhiiAngUt. 
*» avis } auquel temps , après le malheur arivé à mon coufin Lt^^^^pîtl 
» de Salisburi, que fîieu abfolve, il a été frapé par la main mierecQhnnc 
♦> de Dieu , ainfî que Je me le perfuade, un coup terrible fur 
» vos gens qui étoient affemblés en grand nombre au même 
» lieu d'Orléans, revers cauféen grande partie, ainfi que 
» je le reconnois , par la foie & funefte croyance , & la 
9> crainte fuperftitieufe qu'ils ont conçue d'une femme, vraie 
» difciple de Satan , formée du limon de l'enfer , apelée la ' , 
w pucele , laquele s'eft fervie d'enchantement & de fortilè- 
ff ges. Ces revers & cete défaite, non- feulement ont fait pé^ 
5> rir ici une grande partie de vos troupes j mais en même- 
» temps découragé ce qui reftoit de la manière lajplus éton- 
» nante , & de plus ont excité vos ennemis à fe rafîembler en ' 

» plus grand nombre, &c. 

Le lendemain les Anglois fe mirent en bataille à la vue lcs Anglois 
d'Orléans du côté de la Beauce. Les Françoisfe préfenterent icvemiefiége 
dans le même ordre, réfolus de combatre , quoiqu'inférieurs ^fjj^^^* 
en nombre. Les temps étoient bien changés. Il fembloit qu^il ' 
ne reftât plus aux ennemis confternés d autre reflburce q^ue ^ 

celle de luir devant la terreur qui les pourfuivoit. Us s'éloi- 
gnèrent précipitaipment : une partie prit la route de Jargeaui 

Fffij 
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' j^ & l'autre celle de Meun , abandonnant leurs malades, leurs 

bagages , leurs vivres , leur artillerie. On voulut les ataquer 
dans leur retraite , Jeanne s'y opofa, toujours guidée par cet 
efprit d'humanité , avare du fang des hommes , & déteftant 
de le répandre fans néceffité. Monftrelet fait monter à fept 
mille hommes la perte des ennemis pendant les trois jours 
que dura l'ataque des forts ; mais il y a de l'exagération. 
Ainfi, contre toute efpérance , la ville d'Orléans fut délivrée 
le 8 Mai 1429. La mémoire de cet heureux événement fe 
renouvelé tous les ans , à pareil jour , par des aftions de 
grâces folenneles célébrées dans la cathédrale. On y pro- 
nonce l'éloge de la libératrice de la ville *. 
Jdem/ibid. Jeanne, quoique la bleflure qu'elle avoir reçue à l'ataque 
des toureles ne fût pas encore guérie , partit acompagnée 
du bâtard d'Orléans & des principaux chefs , pour aler à 
Loches rendre compte au roi du fuccès de fes armes. Charles 
lui fit une réception proportionnée à fes fervices. Malgré 
l'avantage qu'onr venoit de remporter , le monarque , ainfi 
que fon 'confeil , paroiflbient indécis. La^pucele vouloit qu'on 
fe hâtât de profiter de la faveur des circonftances , en chaf- 
fant les ennemis étonnés des places dont ils s'étoient emparés 
depuis l'ouverture de la campagne , & en conduifant le roi 
à Reims. Elle vint un jour trouver ce prince, ocupé dans 
fon cabinet à délibérer fur le parti qu'il prendroit : « Gentil 
» dauphin , lui] dit-elle en embraflant (es genoux , ne tenez 
>> plus tant de confeils inutiles & prolixes , mais ne fongez 
» qu'à vous rendre à Reims pour y recevoir la couronne >♦• 
Ses inftances , auffi vives que perfuafives , l'emportèrent en* 
fin fur l'indolence du prince. Il fut arête qu'on marcheroit 
inceflàmment vers la Champagne , & qu'avant le départ on 
reprendroit les villes conquifes par les Anglois aux environs 
d'Orléans. 
PrifedeJar^ Le duc d'AIençon , à la tête d'un corps de fix mille hom- 
^^Ybid, ^^^ ' ^^^^ afliéger Jargeau , où le comte de SufFolk & ks 

* On conferve encore dans la maifon des prêtres de l'Oratoire d'Orléans , le 
chapeau de Jeanne d*Arc , dont les extrémités bordées d'or font relevées de qua- 
tre côtés. Les prêtres de cete maifon le tiennent des héritiers de la famille cher 
laquele cete héroïne avoit demeuré pendant fon féjour dans la ville. P'uccs jufiifi 
et L*hi(hirc de Jeanne d*Arc. 

\ 
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deux frères Guillaume & Jean Poil s'étoient renfermés avec *' 

douze cents hommes. Les François fe rendirent d'abord mai- ' ^'^*^* 

très des fauxbourgs. On dreffa des bateries , & en peu de 

jours la brèche fut pratiquable. Les ennemis ofrirent de le 

rendre fous quinze jours. Cete capitulation leur fut refufée. 

Les troupes le mirent en mouvement pour monter à Taflaut. 

La Hire, qui parlementoit encore avec le commandant An- 

glois, eut ordre de fe retirer. On aproclia des remparts, 

Avant gentil duc à l'ajfaut^ dit la pucele au duc d'Alençon. Dépofitioirs 

Elle combatit toute cete journée fous les yeux de ce prince, f" ^^^ ^^* 

Il aflura que dans le plus fort de Taftion cete héroïne lui di- 

foît. « Ne craignez rien : ne fçavez-vous pas la promefle que 

» j'ai faite à la ducheffe votre époufe de vous ramener fain & 

♦> fauf » ? 

Cependant les ennemis du haut de leurs murs employoîent Idem , iW 
tous les éforts imaginables pour repoufler les aflaillants, que 
la courageufe Jeanne ne cefToit d'animer du gefte , de la voix , - 
& plus encore par fon exemple. On la voyoit fur les derniers 
degrés de fon échele, tenant à la main fon étendard quelle 
aloit arborer fur la brèche. On faifoit pleuvoir fur elle une 
grêle de traits, dont un déchira fa bannière , tandis qu'un 
autre l'ateignit à la tête. Son cafque rompit la violence du 
coup, dont toutefois elle fut renverfée au pied de la mu- 
raille. Devenue plus terrible par fa chute : Amis^ amis , s'é- 
cria-t-elle ^fus^fus! Notre Seigneur a condané les Anglais : ils 
font à nous. Bon courage ! Aux cris de la guerrière les Fran- 
çois parurent tranfportés. Gagner la brèche , précipiter les 
ennemis dans la ville , les pourfuivre l'épée dans les reins , 
en maflacrer onze cents , forcer SufFolk , Guillaume Poil & 
les autres à fe rendre prifonniers , fut l'aftion d'un inftant. 
Le plus jeune des frères de SufFolk a voit été tué. Cete mul- 
titude d'exploits impofe à chaque infiant la nécefîîté d'aver- 
tir le lefteur qu'on ne les lui préfente que d'après les auto- 
rités les moins fufpeftes , fans fe permettre la plus légère 
exagération. 

Les troupes fe repoferent quelques jours à Orléans , d'où ^ rlnS^^^ 
elles fe rendirent à Meun , s'emparèrent du pont , &: vinrent maîtres de 
affiéger Beaugency. Les Anglois abandonnèrent la ville & 3/^""^^^^^^ 
fe retirèrent dans le château. 7^;^^^^ 
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' Tandis que les François étoient ocupés à ce fiege , on aprît 
^^^^-^ que le comte de Richemont venoit les joindre avec douze 
te^u'de Beau- ^^^^^ hommes. Ce prince, ennuyé de Imaftion dans laquele 
gcnci. il vivoit depuis quelque temps à Parthenai , avoit raflemblé 

i^'^* des troupes. Sur les premières nouveles de fa marche , le roi 

lui fit défendre de s'avancer. Il pourfuivit fa route fans s'arê- 
ter à ces défenfes. Charles ftt commander au duc d'Alençon 
de ne le pas recevoir. Cependant le connétable aprochoit 
de Beaugenci , & Ton étoit dans l'incertitude s'il faloit le con- 
fidérer comme ami, ou le combatre. La pucele étoit , dit-on, 
de ce dernier avis. Son zèle , imprudent fans doute en cete 
ocafion, ne confidéroit que le roi*. La Hire & les autres 
feigneurs qui fe trouvèrent dans l'armée , prévoyant les fuites 
d'une divifion qui aloit faire triompher les ennemis , fe hâ- 
tèrent d'interpofer leur médiation. En même-temps qu'ils dif- 
pofoient le comte àfacrifier une partie de fa hauteur , ils firent 
adreffer au roi de fi fortes repréfentations, que le monarque, 
malgré l'opofition de la Trémoille , confentit enfin à recevoir 
les fervices du connétable , qui fe rendit devant BeaugéncL 
Le lendemain le château capitula. L'armée revint à Meun, 
que les ennemis vouloient reprendre j ils fe tetirerent à fon 
aproche. 
Eiîibaras du Cependant la levée du fiege d'Orléans , & la terreur dont 
duc de Bed- j^j Anglois paroiffoient frapés, avoient confterné le duc de 
^qI'ixou^qs^ Bedfort. Pendant quelques jours il ne fe crut pas en fureté 
dans rOriéa- dans Paris, OU il n ignoroit pas qu'il fe trouvoit beaucoup de 
^^^' mécontents. Il fe retira d'abord au château de Vincennes : il 

manda en hâte le duc de Bourgogne, pour concerter avec 
lui les mefures capables d'arêter le progrès des armes du 




citafTent quelque mouvement. Les fréquentes découvertes 



* L'hiftoire de Bretagne raporte que lorfque la pucele fe préfenta devant le con- 
nétable , il lui dit : Jeanne , on nia dît que vous youle^ me combatre. Je ne fais pas 
qui vous êtes , nide par qui vous êtes envoyée ;fi c^eft de par Dieu ou de par le diable. 
ISi vous êtes de par Dieu , je ne vous crains point, car Dieu connoît mon intention comme 
la vôtre. Si vous êtes de par le diable ,je vous crains encore moins. Jeanne rafTura de 
fyn dëvouement ^ tant qu'il feroit fidèle au roi. Hijl. de Bret. lib, X. 
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de confpîratîons ne juftifioient que trop une pareille crainte. ■ . " ^ " 
D'un autre côté la noblefle Françoife des provinces foumifes ' ^"^^ 
aux Anglois, témoignoit peu d'empreflement de s armer en 
leur faveur ; & dans les circonftances a6hieles il étoit dan- 
gereux d'employer la contrailite. A peine le duc régent put- 
3 former un corps de fîx mille hommes , dont il confia la 
conduite à Faftol & Rampton. Ces deux généraux s'avan- 
cèrent à grandes journées dans l'Orléanois , où ils furent 
joints par Talbot, qui après avoir abandonné l'ataque du 
pont de Meun , cherchoit à mettre en fureté les débris de 
l'armée Angloife. Sa réunion avec le renfort envoyé par le 
duc de Bedfort , en lui donnant la fupériorité du nombre , le 
mettoit encore en état de tenir la campagne & de réparer 
même une partie des pertes paffées. 

Le connétable, le duc d'Alençon & les autres généraux j L'armée 
après avoir tenu confeil , s'étoient déterminés à pourfuivre ^ançoife mar- 
fans relâche les ennemis à moitié vaincus par la frayeur* Angîo^r^ ^ 
Talbot fe retiroit vers la Beauce par le chemin d'Yenville , àid. 
lorfqu il rencontra les troupes que Faftol & Rampton lui ame- 
noient. Tandis qu'il délibéroit , incertain s'il pourfuivroit fa 
route ou s'il reviendroit fur fes pas , l'avant-garde de l'ar- 
mée Françoife , conduite par le connétable , le maréchal de 
Bouflac , la Hire & Xaintrailles , n étoit plus qu'à une demi- 
lieue de diftance , fans gu'il en fût informé. Le corps de ba- 
taille le fuivoit de près , fous les ordres du duc d'Alençon , du 
bâtard d'Orléans & du maréchal de Rieux. On confulta la 
pucele fur l'événement du combat qu'on étoit réfolu de livrer. 
oes promefles, jufqu'alors juftifiées par les plus éclatants fuc- 
cès y étoient reçues comme autant d'oracles. Les chefs & les 
foldats fe croyoient affurés de vaincre dès qu elle leur annon- 
çoit la viftoire. Jeanne intérogée, répondit que les François 
cuflent à fe munir de bons éperons. « Comment Jeanne , dit 
>i le duc d'Alençon , eft-ce que les François prendront la 
» fuite ? Non reprit-elle y mais ils auront befoin de bons épe- 
n tons pour ateindre les enhemis. £n nom <U Dieu , il faut 
tomhatre les Anglais ^jufftnt'ils pendus aux nues. 

L'armée Françoife étoit inférieure à celle des ennemis ; Défaîte des 
mais elle avoit pour elle l'arbitre des événements^ l'opinion ^^^^* ^ ^^ 



tai. 
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^ . qu'elle étoit . invincible. On ne donna pas aux.Angloîs le 

mil I^aI'i ^^^P^ ^^ ^^ fortifier dans le pofte qu'ils ocupoient. Ils étoient 
AkpubL fi troublés , qu'ils oublièrent même cete manœuvre, qui leur 
Re^fl. du avoit tant de fois réuffi , de retrancher leurs archers dériere 
parement. ^^^ paliflade de piquets féré* Les François prévinrent le 
jour & fondirent fur eux. Talbot , quoiqu ataqué fans avoir 
eu le temps de faire fes difpofitions, foutint ce premier éfort 
avec autant de préfence d'efprit que de valeur. Il avoit mis 
pied à terre avec tout ce qu'il put dans le moment raffem- 
bler de braves gens. Tandis qu'il difputoit la viftoire par des 
prodiges de courage , Fafl:ol , ce même général , vainqueur 
à la journée des Harengs , frapé d'une terreur fubite , tourna 
bride & entraîna par fa fuite une partie des troupes. Envain 
Talbot fe furpafla lui-même , il ne fit que retarder fa défaite 
& la rendre plus meurtrière. Environné de tous côtés & fans 
efpérance de rétablir le combat , ni de fe dégager , il fe ren- 
dit à Xaintrailles. Deux mille cinq cents Angloîs Tefterent 
far le champ de bataille , & douze cents furent faits prifon-- 
niers. On pourfuivit les fuyards jufqu'à Yenville , dont le châ- 
teau fe rendit le jour même* On y trouva le bagage & l'ar- 
tillerie des ennemis. 
Suite de la La pucele , acompagnée des chefs de l'armée, excepté le 
Fami!^^ ^ comte de Richemont, alerent rendre compte au roi de cet 
Ibld, heureux événement. Xaintrailles préfenta au monarque le 
général Anglois , le brave Talbot , & demanda en même- 
temps la permiffion de lui rendre la liberté fans exiger de 
rançon , ce qui lui fut acordé. Talbot , non moins généreux 
que fon vainqueur, eut dans la fuite l'avantage de faire Xain-» 
trailles prifonnier, & d'exercer fa reconnoinance en le déli- 
vrant de la même manière. Que d'horreurs épargnées, fi les 
guerriers des deux nations eufl!ent toujours été guidés par 
des fentimens fi nobles ! Ce trait mérite d'autant plus d'eftr- 
me, que de femblables exemples étoient rares. Le plus fou*» 
vent on enchaînoit les prifonniers de guerre , dont on don*» 
noit la garde aux valets de l'armée , & quelquefois aux au- 
môniers. L'auteur des chroniques.de France raporte que les 
Anglois , en levant précipitamment le fiege d'Orléans, aban-» 
donnçrçnt lews maladçs & cmpenerent leurs prifonniers, 

Uq 
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Un de ces captifs , nommé l^Bourg de Bar , de la conduite — ; 7^ 

duquel un Auguftin Angiois étoit cnargé, fut heureufement ^* ''^^^' 
rencontré par un détachement François. On voulut lui ôter 
fes fers pour retourner à la ville ; mais il s'y opofa , & fe fit 
charger fur les épaules du moine fon conducteur , qui lui 
fervit de monture jufques dans Orléans. 

On ne peut s'empêcher de voir avec une efpece de fur- Remarque» 
prife, Charles tranquile à Loches, ou dans quelque autre fur je cara£ié- 
ville j tandis qu'une noblefle , aufli courageule que fidèle , ^^ ^ 
prodiguoit fon fang pour lui aquérir ce lurnom de vifto- 
rieux que Thiftoire lui a donné. L'intérêt de fa gloire , la 
fituation de fes afaires, fembloient exiger qu'il parût à la tête 
de fes troupes , & qu'il les encourageât par fon exemple. II 
avoir certainement de la valeur : fa foiblefTe , s'il eft permis 
de fe fervir de cete expreflion , étoit dans fon efprit , non 
dans fon cœur. Les favoris qui l'obfédoient étoient plus af- 
fiirés de leur crédit à la cour qu'au milieu du tumulte des 
armes. Pour le retenir , ils lui repréfentoient le danger au- 
quel il expoferoit fa perfonne , du falut de laquele dépendoit 
celui de l'Etat. Ces raifons étoient fpécieufes , & l'indolence 
naturele du monarque leur prêtoit une nouvele force. Cete 
inertie étoit le défaut dominant de ce principe , & non un 
penchant irréfîftible aux plaifirs que les hiftoriens lui ont re- 
proché. Nous vèrons par la fuite ,-dans une polition à-peu- 
près femblable , ce héros , qui le premier des Bourbons mé- 
rita d'être aflîs fur le trône François , le grand Henri , plus 
fenfible,plus voluptueux que Charles, alier fes pafTions avec 
les foins de (a gloire , fans que l'intérêt de l'Etat fbufrît de ce 
mélange. 



SuUi fut une des premières places qu'on reprit après la Rcduôioii 

. •^.- . ... -.--- 1 Siilli. 



journée de Patai. La Trémoille , qui étoit feigneur de cete ^^ ^"^^^' 



ville , y conduifit le roi , malgré les inftances des Orléanois, 

3ui brûlant du defir de voir leur fouverain, l'avoient fuplié 
e les honorer de fa préfence. fis avoient tout préparé pour 
le recevoir , & furent très-mécontents de voir leur efpérance 
déçue. Il falut cependant que le monarque fe rendît à Châ- 
teau-Neuf fur Loire , entre Sulli & Gien , où il fe tint plu- 
fieur5 confeils fur le parti qu'il étoit à propps de prendre. Lçs 
Tçrric VIU Ggg 
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An i42fi. ^^ vouloîent que , profitant de la confternariondes Angloîs ^ 
on entrât en Normandie , qui pour lors étoit dégarnie de 
troupes ; d'autres , fuivant les infpirations de la pucele ^ 
étoient d'avis que le roi fe rendît à Reims. Jeanne le foliei-- 
toit inceflamment de remplir ce point imponant de fa mif- 
fion. L'afcendant que lui avoient aquis fur tous les efprits fott 
courage héroïque & ce perpétuel enchaînement d'heureux 
fuccès , remporta fur toutes les objeftions qu'on voulut opo- 
fer à ce deflein. 
Leroîfedé- Uexécution d'un projet fi hardi exigeoit qu'on traversât 

termine à ^i «i-i ^i 

prendre la P^^^ "^ quatre-vingts ueues de pays, ocupés par les ennemis, 
route de avec Une armée peu nombreufe , fans fonds pour la paye des 
^^Uui troupes, fans vivres, fans efpoir de s'en procurer que les 
armes à la main : on devoir néceflairement rencontrer fur la 
route plufieurs villes confidérables , dont une feule fufifoit 
pour arêter la marche du roi pendant le refle de la campa-* 
gne : nule refTource en cas d'accident , le moindre revers de- 
venoit irrémédiable. Pour afronter tant d'obflacles on n'avoir 
d'autre afTurance qu une profpérité confiante jufqu'alors , 
mais qui pouvoit fe démentir, & les promefTes d'une vila-- 
geoife de dix-fept ans* C'étoit fur la parole de cete fille fin- 
guliere qu'on formoit ime entreprife contraire à toutes les. 
règles de la prudence humaine. On peut afirmer qu'en ce 
moment Jeanne d'Arc décida de la fortune de Charles^ II 
étoit perdu fans refTource s'il eût échoué. G'efl ainfi qu'une 
providence incompréhenfible fe plaît quelquefois à manifef^ 
ter le néant de nos fpéculations politiques, par la fîmplicité 
des moyens qu'elle emploie pour les renverfer. 
Le conné- On ne s'ocupa plus que des préparatifs du voyage , dont' 
t^bie^ s'éfofce le fier la Trémoille voulut abfolument exclure le connétable, 
compagnerie ^^^^ feule dificulté tint pendant quelques jours le confeil & 
roi &. la cour en fufpens. Immédiatement après la bataille de 

Patai, le roi envoya à ce général un ordre de fe retirer. Un 
pareil commandement comparé avec les fervices les plus ré-^ 
cents & les plus importants , indifpofa tout le monde , non* 
feulement contre le favori, mais contre le fouverain lui-' 
même. Si le comte de Richemont eût voulu profiter de l'in- 
dignation générale, il auroit facilement excité, en fa faveur^. 
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un foulévement , qui fuivant toute aparence aarok forcé le Ai. ,43»/ 
roi de fe rétrafter. Il eut la grandeur d'ame de préférer à 
jfon reflentiment perfonnel le bien de TEtat & Tinterêtinême 
du monarque qui le maltraitoit avec tant d'indignité. Il fe • 
contenta d'employer les folicitations. Les princes ne négli- 
gèrent rien de ce qui p>ouvoit faire révoquer cet ordre inju^ 
rieux. Le foible Charles fiit inflexible. Les feigneurs de Beau- 
mont & de Rofternen vinrent inutilement le fuplier d'agréer 
les fervices du comte. Us s'adrefTerent à la ïrémoille lui- 
même avec auifi peu de fuccès. 

Enfin la pucele, acompagnée du duc d'Alençon & d'une idem^tUé: 

fartie des feigneurs qui avoient combatu à la journée de 
atai , vint trouver le roi à SuUi. Jeanne d'ArCv^mbraiTant 
les genoux du monarque , le conjura par les plus puiffants 
motifs de juftice & de reconnoiflance de randre fes bonnes 

grâces au premier oficier de la couronne. Cete démarche 
éconcerta la Trémoille. Le roi qui n'avoir contre le con- 
nétable que la haine qu'on lui infpiroit , étoit près de céder 
à de fi vives inftances. Le favori fut contraint de fe faire une 
vertu de la néceffité : il cefla de s'opofer ouvertement à une 
réconciliation defirée univerfélement; mais pour en détour- 
ner réfet , .il y fit ajouter une ctaufe qui devenoit pour le 
comte une nouvele infulte. Le roi , en lui pardonnant , lui 
fit fignifier que c'étoit à condition qu'il ne le fiiivroit point 
à Reims , & qu'il feroit employé pendant ce voyage à cou- 
vrir rOrléanois & le Maine contre les furprifes des Anglois* 
Il n'y avoit perfonne à la cour qui ne fût indigné d'un pa- 
reil traitement. Heureufement l'intérêt public & le falut du 
monarque,qui dans cete conjonfturedépendoient de l'union, 
l'emportèrent fur tout autre motif. Richemont , malgré fa 
fierté , dévora fon reflentiment & fubit la loi qu'on lui im- 
pofoit. Cete viftoire qu'il remporta fur lui-même, fiit peut- 
être l'aéHon la plus héroïque de fa vie. Il venoit de réduire 
fous l'obéifliànce du roi Marche-noire & quelques autres 
places que les Anglois ocupoient encore. Il vint à Orléans, 
d'où peu de jours après il prit la route de Parthenai : il eut 
la mortification de voir toutes les villes lui fermer leurs 
portes y en conféquence des ordres de la cour. 
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" ^ - ' Ce fut dans le temps de cete retraite , fuivant Thlftorien 
Idcm'ihUi ^^ Bretagne, crue le comte de Richement découvrit , parmi 
les gens de fa luite , un homme chargé par la Trémoille de 
• Taflaffiner. Le connétable , ayant, dit-on j tiré Taveu de ce 
ctime ; non content de pardonner à i'afraiïîn , lui donna un 
marc -d'argent & le renvoya , en lui recommandant de ne 
plus fe charger à l'avenir de pareille commiflion. On ne peut 
toutefois afirmer cete particularité adoptée dans les nouveles 
obfervations fur Daniel , & de laquelé les autres contempo- 
rains ne font aucune mention. Le connétable pouffé à bout 
parlaTrémbîlle ceffa de le ménagèn Le feigneur de Thouars 
avoir eu quelque démêlé d'intérêt avec le favori. Riche- 
mont faifît avidement cete ocafîon pour s'erriparer de Ma- 
râns^^ de Benon & de Tîle de Ré /que prit le feigneur; d'Aï- 
bret. Cete guerre particulière , entre le comte de Riche- 
mont & la Trémoille , fut apaiféé par un acommodement 
qui fufpendit pendant quelque temps les éfets de leur ini- 
mitié toujours fubfiftan te. / 
Uarmée L'armée qui devoit conduire le rôî à Reims , s^aïTemblà 

s^aflemble à ^^^^ erivirons de Gien , où l'on en' fit la- revue. Les finances 
étoient télement épùifées , qu'à peiné fut-il poffible d*aqui- 
ter une modique partie delà paye qui lui étoit due*La bonne 
volonté fupléoit à ce défaut. La nobléffe aeoufoit en foule 
. auprès- du monarque légitime , & ceux qui par leur fortune 
fe tf ouvôiem en état de fupôrter la dép^nfe du voyage , le 
firent à leurs frais. 
Arivée du On vit dans le même temps arîver à la cour Louis d'An- 

roi de Sicile, jq^ ^^[ ^q Sicile , dui Venoit d'aborder nouvélement en 

rrecis de Ion i- » t ri r t i j ' i 

expédition en tmiict. Le lectéur peut le rapeler le départ de ce pnnce 
Italie. pour lltahe , où rapéloit Sfôrcè, général des troupes du 

mbire de ^j^^^^ ^^ Naplfes. Gé Sforce , doift le nom véritable étoit 
NapL , &c. Jacomuzio , né à Cotignôle dans la Romagne , fut un de ces 
hommes fmguliers qui n'ont été redevables de leur éléva- 
tion qu à leur audace. II quita de bonne heure la charue 
pour embraffer la profeffion des armes. Il fe fit foldat, aven- 
turier , parvint à Fétat d'un de ces chefs de brigands , con- 
nus en Italie fous le nom de Condottieri. Son génie s'élevant 
avec fa fortune , pour être un héros , il neut qu'à vouloir le 
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3evenîr. Il ne parvint pas à la fouveraineté , maïs il difpora " . ^ ^/ 
plus d'une fois du fort des fouverains j & fon fils bâtard , 
aufli grand homme que lui , héritier de fon bonheur & de 
fon courage , fut un prince puiflant. Sforce , tel que nous 
venons'de le repréfenter , étoit regardé comme l'arbitre du 
royaume de Naples , lorfque la hauteur du grand Sénéchal 
Sergianni Caraccioli , favori de la reine , lui nt concevoir le 
deflein de fe venger , en fufcitant de nouveaux troubles 
dans l'Etat. Il invita Louis à venir revendiquer fes droits au 
trône. Une grande partie de la noblefl'e le féconda. Il com- 
mandoit alors l'armée envoyée pour combatre Braccio , au- 
tre aventurier, qui ocupôit les terres de Téglife. Sergianni 
ne lui envoyoit point aargent, il en reçut du prince An- 
gevin. Avec ce fecours il paya (es troupes & vint inveftif 
Naples. Jeanne implora inutilement raffiftance du pape. Son 
ambaffadeûr à Rome n'efpérant plus rien du pontife , tourna 
fes vues du côté d'Alphonfe , roi d'Aragon , dont l'ambafTa- 
deur fe trouvoit dans le même temps à la cour de Martin. 
Il lui fit propofer la couronne de Naples pour fon maître , 
après la mort de Jeanne • s'il vouloit la fecourir. Le monarque * 
Aragonois fit partir feize galères. La reine confirma les pro- 
méfies de fon ambafladeur, en adoptant Alphonfe, qui peii 
de temps après fe rendit en Italie. Braccio fut apelé au fe- 
cours de Naples. Les principautés de Capoue &r d'Aquilà 
furent le prix de fes fervices. Louis cependant étant entré 
dans le royaume , foumit rapidement pjufieurs places. Al- 
phonfe acourut mettre le fiege devant Acerra ; le pape qui 
vouloit fe rendre juge de la querele , demanda & obtint 
qu on remît à fes légats les villes dont Louis s'étoit rendu 
maître , & peu de temps après il les livra au compétiteur 
de ce prince. Alphonfe fe croyoit affuré de la couronrie, & 
déjà aemandoit que la reine l'aflociât au gouvernement. 
La hauteur de fes prétentions s'acrut encore par l'arivée de 
Sforce qui vint le falùer à Gaïette , & parut avoir aban- 
donné fon rival. Jeanne reconnut enfin qu'en adoptant le 
roi d'Aragon, elle s'étoit donné un colegue dangereux, au 
lieu d'un luccefTcur. Elle partit précipitamment de Gaïette 
& fe rendit à Naplçs , où le prince la fuivit. Il fit eniprifon- 
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ner le fénéch^al. Cétoit blefler la reine par rendroit le piaf 
fenfible. Elle apela Sforce , il acourut , défît Alphonfe , qui 
fut contraint de fe réfugier dans le Château-neuf, d oîi il 
pafTa en Aragon. Il revint peu de temps après avec de nou- 
yeles troupes. La reine & Sforce fe retirèrent : Jeanne ré* 
.voqua dans Averfe Tadoption d'Alphonfe, en lui fublHtuant 
Louis. Martin confirma cote féconde difpofîtion. Braccio ^ 
général des troupes du roi d'Aragon , vint afliéger Acmilot 
Sforce courut au fecours de la place , & fe noya au palfage 
(de Pefcara. François Sforce fon fils prit , après fa mort , le 
commandement de l'armée : il força Braccio de lever le 
fiege & le défit entièrement. Louis fignala fa valeur dans 
cete bataille. Cete yijftoife décida pour un temps du fort du 
yoyaume. Alphonfe repionta fijr fa flote. Avant que de ren-^ 
jtrer en Efpagjie , il s'aréta fur les côtes de Provence , fur- 
prit MarfeilLe , qu'il pilla pendant trois jours. Cependant 
I^aples étoit encore au pouvoir des Aragonois. Louis TaA 
fjégea , & s'en étani: rendu maître , il y rétablit fa bienfai-r 
trice, ne fe réfervant que Fhoneur de l avoir fervie. Ce fut 
dans ces circonftances qu'il quita l'Italie pour quelque temps, 
& qu'il vint trouver le roi qui fe difpofoit à partir pour 
)ieims. Quelques écrivains raportent qu'il fe diftingua par 
divers exploits qu'ils ne détaillent point. Ils marquent feule-^ 
pient qu'à vainquit & tua dans un combat fingulier un che- 
yalier Anglois , nommé Lançelot : aftion qui paroît plutôt 
une aventure de héros de roman que d'un monarque. Au 
furplus, fi Louis fe rendit éfeftivement à la cour de Charles, 
il y fejourna peu, puifqu'il eft certain qu'il ne fe trouva point 
^ U cérémonie du couronnement. 
Nouveles Tandis que le roi étoit encore à Gien , l'amiral de Culant 
dTtn^i'res^^ar ^^^ wçttre le (îege devant Bonny fur Loire , qui fe rendit 
la puceie^La incontinent. On envoya dans le même temps fommer les 
ï^einc eft en- yiUes de Cofne & de la Charité , qui refuferent de fe (bu- 
voyécàBoiir- jj^ç^^j-ç^ Qj^ ^y^jj deffein d'achever de s'affurer de tous le» 
paflages de la Loire , ôf de mettre TOrléannois & le Béni 
I l'abri des çourfes des çnnemis. On agita de noirveau dans 
^e confeil s'il nç fçroit pas à propos de fufpendre le voyage . 
de Ileims ji^fqu à ce qu'on fe fut rendu maître dç ces dçujt 
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Î)laces. La pucele foutint lopinion contraire avec tant de ^ f 
brcè, qu'elle entraîna tous les fufrages. La reine s'étoit ren* 
due àGien dans Tintention d'acompagnerfon époux à Reims j 
mais on lui repréfenta les dangers & les inconvénients d*un 
voyage aflez embaraflant par' lui - ihéme , fans que fa pré- 
fence y ajoutât de nouveles dificultés. Ce ne fut pas fans^ 
une extrême mortification qu elle fe vit privée de la fatif- 
faftion d'aififter à la cérémonie du facre , & d'en partager 
les honeurs. Il fut décidé qu elle iroit à Bourges atendre le 
tetour du roi. » 

De Gien , l'armée royale vint fe préfenter devant Auxerre, Le roî mar^ 
qui refufa d'ouvrir fes portes. On fe difpofoit à l'aflîéger; ^^^ venAu- 
lorfqu'on aprit que les habitants, par un traité fecret conclu ^^MÔnftreUt. 
avec le feigheur de la Trémoille, avoient obtenu la neutra- Chron, de Fr. 
lité. Oh publia qu'il avoit reçu pour cete convention une p^^^' ^ ^"^ 
fommede deux mille écus. Toutefois on peut révoquer en Procès Mss. 
doute là vérité de ces bruits répandus par les ennemis de là ^^* 
Trémoille. Le roi , malgré fon penchant aveugle pour ce 
favori , lui auroit-il pardonné d'avoir traité à fon inlçu avec 
fes ennemis? Il efV plus naturel de penfer qu'on n'affiégea 
point Auxerre par ménagement pour le duc de Bourgogne , 
à qui cetè place apartenoit. Peut-être par Ces égards poli- 
tiques vouloit-on eflayer de le gagner , ou du-moins de lé 
rendre fufpeft aux Anglois. Quoi qu'il en foit, on fe con- 
tenta de lofre que la Ville d'Auxerre fit de fournir des vivres, 
& de fe conformer d'ailleurs à la conduite que tiendroient 
les autres villes. 

L'exemple d'Auxerre engagea la ville de Troies à faire j^ ^^j f^ 
un pareil, refus j mais comme on n'étoit pas retenu par un préfeme de- 
même motif, on réfolut d'en faire le fiegè. L'entreprife tou- ^^/^J^^^^^ 
tefois n'étoit pas d'une exécution facile. La garnifon étoit 
compofée de fix cents hommes d'armes , tant Anglois que 
Bourguignons. On n'avoit point d'artillerie , & pour furcroît 
d'embaras on mârchoit avec fi peu de précaution , que les 
vivres manquèrent dès le fécond jour. Charles fit aflembler 
lé confeil pour délibérer fur le parti qu'on prendroit. Les 
fentiments fe trouvèrent partages. Les uns vouloient que 
uns s'arêter au fiege de Troies, on marchât droit à Reims: 
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^ ' les autres rebutés de tant de dificultés étoient d'opinion 

' ■^^^^' qu'on reprît la route d'Orléans. En adoptant le premier de 
ces deux avis ^ on s'expofoit à trouver la même réfiftance 
devant toutes les villes ; on fe couvroit de honte en fuivant 
le fécond. Ces incertitudes , ocafionnées par les obilacles 
les plus (impies & les plus faciles à prévoir , achèvent de 

{)rouver que le roi , les généraux & le confeil , en formant 
e projet du voyage de Keims , avoient compté fur des fe- 
cours miraculeux. 

On fe dé- Charles, toujours plus indécis, avant que de prendre une 
çer^^ï^e!^^' dernière réfolution , voulut confulter Jeanne d'Arc : elle fut 

itid. ' apelée au confeil. Elle afirma pofitivement que trois jours 
ne s'écouleroient pas fans que le monarque tut reçu dans 
Troies. L'archevêque de Reims, chancelier de France , lui 
dit qu'on s'eftimeroit heureux de voir l'acompliffement de 
fa prédi6^ion dans fept jours. Elle réitéra fa promefTe avec 
encore plus d'affurance. On s'étoit jufqu'alors trop bien 
trouvé de déférer à fes confeils, quelque opofés qu'ils fuflent. 
aux règles de la prudence ordinaire , pour qu'on s'y refusât 
^ans une circonuance où l'inconvénient le plus à craindre 
étoit de ne pas fe décider. Elle fe chargea elle-même de 
conduire l'anaut. Les troupes étoient acoutumées à ne plus 
çonnoître de danger dès qu'elle parloir. Toute l'armée fe 
trouva difpofée pour l'ataque. 
Réduftion Jeanne parut à la vue des remparts , -vînt fur le bord des 
<i«T»'oies, foffés, où elle planta fa bannière, fe fit aporter des fafcines 
pour les combler. Dans le moment la terreur s'empare des 
aflîégés; ils croient déjà leur ville prife, quoique la brèche 
ne fut pas feulemept entamée , ils demandent à capituler, 
Troies fe foumet. La garnifon obtient la permi/Iîon de fe 
retirer , & Charles , le jour même de la reddition , entre 
triomphant dans cete ville, où huit ans auparavant on avoit 
conjuré fa ruine & confommé cete tranfa6Hon odieufè qui 
Texcluoit à jamais du trône. Les habitants s'emprefferent 
d'éfacer la mémoire de cet infâme traité , que la violence 
les avoit forcés de foufcrire. Ils prêtèrent un nouveau fer- 
ment- Ils fournirent abondamment des vivres. Les troupes 
inalgré 1^ difete qu'elles avoient éprouvée pendant plufieurs 

jours ^ 
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jours, obferverent la plus exafte difcipline. Le roî, conti- ^ ^ ^ ' 
nuant fa marche , fut agréablement furpris de rencontrer à 
quelques lieues de Châlons Tévêque & les principaux habi- 
tants qui venoient lui préfenter les clefs de cete ville. 

A ces fuccès inefpérés il faloit ajouter le plus important Les Bour- 
de tous, c'étoit la réduftion de Reims, Tobjet eflenciel du guîgnonséva- 

c>. 1 j»'i* r 1 j • j c cuent Reims. 

voyage. Six cents nommes dente, tous la conduite de oa- /^/^. 
veufe & de Châtillon , défendoient la ville. Il ne tenoit qu'à 
ces deux commandants d'arêter l'armée royale, & de don- 
ner le temps aux ennemis de fecourir la place , dont Charles 
d'ailleurs étoit abfolument hors d'état d'entreprendre le fiege. 
Loin d'opofer la moindre réfiftance , à peine furent-ils inf- 
truits de la reddition de Troies & de Châlons , qu'ils firent 
aflembler les habitants de Reims. Ils leur déclarèrent que la 
confervation de la ville exigeoit un fecours de troupes dont 
ils aloient hâter le départ : ils exhortèrent les habitants à fe 
défendre jufqu'à leur retour. Ils fortirent enfuite de la ville, 
emmenant avec eux la garnifoij. Les bourgeois envoyèrent 
fur-le-champ des députés au roi , chargés de lui préfenter 
leurs foumiffions , & de le fuplier de les honorer de fa pré- 
fence. 

Il eft vrai-femblable que Châtillon & Saveufe , en éva- idem/AU. 
cuant Reims, & remettant, pour ainfi dire, la ville au pou- 
voir du roi, ne faifoient qu'exécuter les ordres fecrets du duc 
de Bourgogne. Le mécontentement de ce prince s'étoit acru 
par la hauteur avec laquele le duc de Bedfort s'étoit com- 
porté à fon égard , lorfque les députés d'Orléans avoient 
ofert de remettre leur ville en fequeftre entre ks mains. Le 
régent , non content de refufer cete propofition , avoit afeâé MonftreUn 
de donner au duc plufieurs fujets de mortification pendant 
fon féjour à Paris. La défiance & l'ingratitude avoient fuc- 
cédé à cete intimité dont les Anglois ceiToient de conferver 
les vains dehors , à mefure que leur profpérité s'afermifToit. 
Le duc de Bourgogne ne pouvoit s'empêcher de rougir de 
s'être livré fans examen , aux tranfports d'une vengeance 
précipitée. Mais il lui avoit été plus facile de commettre cete 
faute qu'il ne l'étoit de la réparer. Ceci n eft point une fupo- 
TomcVJI. Hhh 
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■ a ' ,,,^ (ition hazardée des fentiments de ce prince ; toute fa con- 
An. 1429. j . p , ., r 9 

duite 1 annonce évidemment. 
Le roi entre Charles fit fon entrée dans Reims le famedi vingt-fept 
dans Reims. Juillet. Les ducs de Loraine & de Bar , & le Damoifeau de 
Commerci , acompagnés d'une fuite nombreufe de gens de 
guerre , vinrent lui otrir leurs fervices. On s'ocupa le jour 
même des préparatifs du facre qui devoit fe faire le lende- 
main. Comme l'hittoire fournit ici un détail des cérémonies 
obfervées à l'inauguration de nos fouverains , plus circonf- 
tancié que fous les règnes précédents , nou^^fpérons crue 
le lefteur ne nous fçaura pas mauvais gré d'en retracer les 
plus importantes formalités. Cete expofîtion n eft pas (impie- 
ment un objet de pur cérémonial j elle tient aux ufages , 
aux mœurs & même aux conftitutions primordiales de la 
monarchie. L'archevêque de Reims, chancelier de France , 
oui prit pôfTeffion de Ion fiege en même temps que le roi 
fut reçu dans la ville , eut l'avantage de fignaler fon avéne- 
ment par la célébration du couronnement. 
Droit atri- Le droit d'adminiftrer l'onftion royale , incertain fous les 
vêque^ïe^^^" rois de la première & de la feconde race, exercé même par 
Reims dé fa- plufîeurs prélats de diférents fieges dans les commencements 
crernosrois, de la troifieme dynaftie, avoit, fuivant le témoignage de 
la plupart des écrivains , été particulièrement atribué aux 
archevêques de Reims par Louis VII , lors de la confécra- 
tion de Philippe II fon hls. Ce privilège fut, dit-on, acordé 
à cete métropole , en confîdération de Guillaume , cardinal 
& archevêque de Reims , frère de la reine Adélaïde de 
Champagne. On ne raporte toutefois d'autre titre de cete 
concelîîon qu'une bule du pape Alexandre III , de Tannée 
1173 , & un règlement tranfcrit dans les regiftres de la 
chambre des comptes. On peut ajouter à l'autorité de ces 
monuments, l'ufage conftamment pratiqué depuis , & dont 
on ne trouve qu'une feule exceprion , dans le facre de 
Henri IV , célébré à Chartres : mais il faut en même temps 
obferver que Reims étoit alors au pouvoir de la ligue. Une 
pôfTeffion confacrée par la révolution de fix fiecles , établit 
foffifamment la prérogative des archevêques de Reims, fans 
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qu'il foit néceflaîre de Tapuyer fur des autorités antérieures, \ 
contredites par des exemples contraires. Ce droit au furplus * ^^^^^ 
n'étoit pas moins à chargé qu'honorable^ puifqu'ils étoient 
tenus de faire les frais de la cérémonie , de la confécration 
& du feftin royal. Comme cete dépenfe étoit confidérable , 
les habitants y contribuoient. 

Au facre de Charles VII , on ne pmt faire ufage de la 
couronne , du fceptre , de la main de juftice & des autres 
ornements de la royauté , confervés dans 1 eglife de Saint- 
Denis , dont pour lors les Anglpis étoient en pofleffion. 

Depuis un temps immémorial les Religieux de Tabaye de Sainte Am- 
faint Rémi de Reims font dépofitaires de la fainte Ampoule , P^"^^* 
dans laquele l'huile deftinée à la confécration eft confervée. 
Dès le matin du jour de cete cérémonie , quatre feigneurs , 
nommés par le roi , fe rendent à labaye pour prêter le fer- 
ment ordinaire de la raporter fidèlement , immédiatement 
après le facre. Ces quatre feigneurs font nommés les otages 
de la fainte Ampoule. Lorfqu'ils en ont garanti la reilitution Formules 
par leurs ferments , Tabé de faint Rémi , revêtu de fes habits ^^^^^^^* 
pontificaux , la porte à la cathédrale fous un dais de foie y 
loutenu par quatre religieux. Dans la fuite Tufage s'intro- 
duifit de fournir à Fabé une haquenée blanche. Les quatre 
feigneurs qui furent cete fois donnés oour otages étoient les 
maréchaux de BouiTac & de Rais , ôraville , maître des ar- 
balétriers, & lamiral de Culant. L'archevêque, acompagné 
de fon chapitre, la reçut & la porta fur le maître-autel , oii 
elle refta jufqu après la cérémonie , qu'elle fut rendue aux 
rel^ieux , & reconduite dans le même ordre. 

Comme il ne fe trouvoit alors aucui) des anciens pairs lai- Affiftance 
ques, leurs fonctions au facre furent remplies par le duc d'A- Couronne- *" 
lençon, le CQmte de Clermont, fils aîné du duc de Bourbon, ment, 
prifonnier en Angleterre, &le comte de Vendôme, qui re- 
préfenterent les ducs de Bourgogne, de Normandie & d'A- 
quitaine. Les comtes de Flandre , de Touloufe & de Cham- 
pagne furent repréfentés par les feigneurs de laTrémoille , 
de Laval , de Gaucourt , ou de Beaumanoir , ou de Maillé ; 
car les monunients varient fur le dernier de ces repréfen- 
tants. Les fondions des pairs ecléfiaftiques furent remplies 

Hhhij 
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^ par Tarchevêque de Reims, les évêques de Châlons, d*Or- 

AN. 14^9- i^jj^ç ^ jç Séès , & deux autres évêques que Thiftoire ne 
défigne pas. Avant que les nouveaux pairs fiffent les fonc- 
tions de cete dignité, le roi des hérauts d'armes de France, 
apela devant le grand autel les anciens pairs , formalité ju- 
gée néceffaire pour conftater leur abfence. Il efl à remar- 
quer que ce fut au facre de Charles VII , qu on vit pour la 
première fois les anciens pairs repréfentés en partie par des 
pairs àp création moderne , ufage qui s'eft perpétué dans la 
fuite. Avant rintrodu6Hon de cete coutume , les pairs pré- 
fents rempliflbient les fonftions des pairs du royaume du 
premier âge , fuivant Tordre de leur création, & non à titre 
de repréfentants. 

Suivant un ancien formulaire , on dreflbît un échafaud 

joignant au chœur de l'églife en dehors. Le roi s'y rendoit 

la veille du jour delHné à fa confécration.Il étoit acompagné 

MSS. Du- des pairs qui le montroient au peuple en difant : « Kees cy 

'thcfne T. V. ^ yQij.^ ^qi j^^ ^iq^^ pairs de France couronnons à roi & à fou-' 

des voL portes ,7 / yj •/ •// j -^ 

à la B. R,foL » verairi jeigneur ; & s il y a ame qui le veuille contredire , nous 

^h » fommes ici pour en faire droit ; & fera au jour de demain con-- 

» facré par la grâce dii faintEfprit , fe par vous nefl contredit, h 

Le peuple répondoit Noël , aclamation uiîtée pour lors. Cete 

formalité a depuis long-temps ceffé d'être en ufage. 

Sèment du Le monarque, avant que de recevoir l'onéHon, prononça 

'o*- les ferments ordinaires * , de conferver les privilèges des 

* Voîci dans quels termes , fuivant les anciens formulaires , étoîent conçus les 
deux ferments. L'archevêque , revêtu des ornements pontificaux , à la tête de fon 
clergé , arivoit à Tautel , & s'adreffant au roi lui difoit : « Nous te requérons 
» nous o£lroyer que à nous & à nos églifes à nous commifes, conferves le pri- 
î> vilege canonique , loi & juftice due , nous gardes & défendes comme rpî eft 
» tenu en fon royaume à chacun évêque & à 1 églife à. lui commife w. Le monar- 
que répondoit : « Je, par la grâce de Dieu , prochain d'être ordonné roi de Fran- 
« ce , promets au Jour de mon facre y devant Dieu & fes faints , que je conferver 
j> rai le privilège canonique , loi & juAice à chacun de vous prélats , & vous 
y^ défendrai tant que je pourai , Dieu aidant , comme un roi doit par droit dé- 
a^• fendre en fon royaume chacun évêque'i & l'églife à lui commife w. Le roi 
ajoute enfuite de lui-même. « Je promets au nom de J. C. au peuple chrétien à 
» moi fujet ces chofes : Premièrement, que tout le peuple chrétien je garderai à 
V l'églife de Dieu en toiu temps la vraie paix par votre avis, Item^ que je dé' 
yi fendrai de toutes rapines & iniquités de tous degrés. Item , que en tous juger 
^ » ments je commanderai équité & miféricorde , ahn que Dieu clément & mifè^ 
H ricordieux m^iWie & 4 Ygus û miféricorde* Iiem , cjue de bonne foi je tiar< 
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églifes , & de maintenir Texécurion des loix. Le premier de ^ ^ ^ ' 
ces deux ferments , confirmatif des immunités du clergé , 
eft prêté par le roi à la demande de l'archevêque : le prince 
profère lui-même le fécond ferment qui regarde la nation 
en général , Tobligation que ce ferment renrerme étant in- 
féparablede la fouveraineté, de manière qu'on peut afirmer 
que le titre de prote6leur & de difpenfateur de la loi , conf- 
titue dans le degré le plus fublime la puiflance efTenciele du 
monarque. Après que le roi a fait ces promefTes, qui fe pro- Confeme- 
nonçoient autrefois en françois , & qui , fuivant le formu- "J^"^ ^" P^^^ 
laire des temps poftérieurs , font aujourd'hui proférées en 
langue latine, deux prélats pairs foulevent le fiége fur lequel 
le monarque eft affis, tandis que les autres pairs foutiennent 
la couronne fur fa tête ; en cet état ils le montrent à l'afTem- 
bîée , repréfeutant le peuple , pour lui demander fon con- 
fentement. 

Il eft inutile de dire que cete formalité de réclamer l'a- 
grément du peuple ne peut, de quelque manière qu'on l'in- 
terprète , porter la moindre ateinte aux droits inconteftables 
de fucceffion perpétuele , tranfmis à toute la poftérité de 
l'augufte maifon ae France. Cet ufage de renouveler à cha- 
que confécration le concours des fufrages du peuple , per- 
pétue d'âge en âge cete vérité conftante , également hono- 
rable & cnere' aux fouverains & aux fujets, c'eft que les 
{>remiers exercent un pouvoir d'autant plus refpeftable qu'ils 
e tiennent , non du droit odieux de conquête qui ne peut 
jamais aquérir de prefcription ; mais du confentement vo- 
lontaire d'une nation libre. La mémoire de ce premier 
choix , retracée au commencement de chaque règne , im- 
pofe en même temps au peuple, non une néceffité produite 
par la violence, mais un engagement indifpenfable & facré 
d'être foumis & fidèle à leur princç , autant par inclination 
que par devoir. C'eft ce concert , ce raport mutuel , cete 
chaîne formée par l'amour , l'obéiflance & la juftice , qui 

» vaillerai à mon pouvoir mettre hors de ma terre & jmlfd'hî^lon à mot com- 
» mife, tous les hérétiques déclarés par Téglife. Toutes les chofes defliis dites je 
» confirme par ferment ». Du Tille t , recauil des rois de France , leur couronne St 
piaifin 3> première parue , page 262 & ftmaates^ 
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5 ■ caraftérifent particulièrement la conftitution de notre gou- 

An. J429. vernement , qui remplit les vœux de la nation , en afermiflant 
le'fceptre dans la main de fes monarques, qui les fait regar- 
der moins comme les maîtres que comme les pères de leurs 
fujets. S'il ett quelque établifTement durable , c'eft fans con- 
tredit celui qui fe trouve apuyé fur de pareils fondements. 
On ne répétera point ici ce qui a été obfervé déjà dans 
les volumes précédents fur la manière d'adminiftrer Tonftion 
royale. Pendant la cérémonie Jeanne d'Arc fut toujours pré- 
fente , tenant fa bannière à peu de diftance du roi. Apres la 
célébration elle fe jeta aux genoux du monarque, & le fu- 
pUa , en verfant des larmes de joie , de lui permettre de fe 
retirer , les deux points eflenciels de fa miflîon fe trouvant 
heureufement acomplis. Quels que fuflent les motifs qui la 
portèrent à demander fa retraité, il eft certain quelle fit à 
ce fujet les plus vives inftances , & qu elle ne céda qu'aux 
ordres du roi & aux prières de la plupart des feigneurs qui 
avoient éprouvé d'une manière trop fenfible combien fa pré- 
fence encourageoit les troupes. Forcée de céder aux volon- 
tés de fon fouverain , on la vit depuis ce moment s'abftenir 
d'opofer fon avis à celui des miniftres ou des généraux , 
liberté qu elle s'étoit prefque toujours donnée jufqualors. 
ElleJe contenta dans la fuite de partager les travaux des plus 
dangereufes expéditions , & de s'expofer la première. Peut- 
être par cete conduite vouloit elle éteindre les fentimentsde 
jaloufie qu'avoient excités fes fervlces. Ils étoient trop grands 
pour n'être pas enviés. 

Avant le couronnement le roi avoir été armé chevalier 
par le duc d'Alençon. Il n'eft point dit qu'il eût fait la veille 
des armes dans Téglife de Reims, ainfi que nous l'avons vu 
pratiquer par Charles VI. Le même jour Charles créa lui- 
même de nouveaux chevaliers , du nombre defquels étoit le 
feignent de Commerci. 
Fcftin royaL Au fortir de l'églife , le monarque fe rendît au palais ar- 
kiépifcopal , oh, le feftin étoit préparé. Il fut fervi par le duc 
d'Alençon, le comte de la Marche & les autres princes & 
feigneurs. Comme ils avoient repréfenté les anciens pairs 
au facre, il eft aflez furprenant de voir qu'ils n'eurent pas 
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rhoneur d'être admis à la table royale. Il eft à préfumer qu'on . ' ^ 
s'écarta, dans cete ocafion, des règles ordinaires, vu les ' ^^^'' 
circonftances qui fembloient exiger que la majefté fouve- 
raine fut relevée de Tapareil le plus capable d'en impofer. 
L'ancien ordre fut rétabli fous les règnes fuivants,&fub{ifta 
jufqu'au couronnement de Henri II, qu'on vit, pour la pre- 
mière fois, les pairs aflis à deux tables , placées des deux 
côtés de celle du roi, laquele ocupoit le milieu, & avoit un 
pied de plus d'élévation. 

Le troifîeme jour après la cérémonie le roi fit le voyage Pèlerinage, 
de Corbeni , prieuré dépendant de Reims, où l'on conferve 
les reliques de faintMarcoul. C'eft en vertu de cete dévo- 
tion , pratiquée de temps immémorial, que nos rois exercent 
leur bienfaiïance fur les malades afligés des écrouelles , en 
prononçant ces mots confacrés par Tufage : Le roi te touche , 
Dieu te guérijfe. 

Charles reçut au même lieu de faint Marcoul les députés de Réduffion 
la ville de Laon qui venoient fe ranger fous fon obeiflance. y^^^/^^^"" 
La plupart dés villes voifines, à l'exemple de Laon, ouvri- chronîq. de 
rent leurs portes, après avoir chaffé les garnifons Angloifes ^^^^'» ^^• 
trop foibles pour les contenir. Neuf-Châtel ,Soiflbns, C^efpi, 
la Ferté - Milon , Château - Thierri , Creil, Coulommiers , 
Provins & une infinité d'autres places, tant de la Brie que 
de la Champagne, fe rendirent au roi ou à fes généraux. Le 
voyage depuis Reims jufqu'aux environs de l'île de France , 
eut plutôt l'air d'une marche de triomphe que du mouve- 
ment d'une armée en pays ennemi. 

Cependant le duc de Bedfort étonné d'une révolution fi Embaras do 
fubite & fi peu prévue, fentoit à chaque moment croître fon ^"<^ d« Bed- 
embaras & fa défiance. Il ne pouvoir fe diffimuler fon dépit. ^7iii. 
Toutes fes démarches concouroient à démentir cete modé- 
ration qu'il avoit afeftée jufqu'alors. Non content d'acabler 
Faftol des plus fanglants reproches , il dégrada publique- 
ment ce général en lui ôtant l'ordre de la Jaretiere. Les amis 
de Faftol murmurèrent d'un traitement injurieux exercé 
contre un feigneur à qui les Anglois dévoient la vi^oire 
remportée à la journée des Harengs : s'il avoit cédé à celle 
dePatai aux impreffions d une terreur panique , il y avoit trop 
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■ • de coupables de ce te faute pcxir qu'il en fuportât feul toute 

14^9- l'ignominie. D'ailleurs le chef le plus intrépide fe trouve fou- 
vent dans la néceflité de fuir devant le vainqueur , fans qu'on 
puifle atribuer à lâcheté une fuite que la déroute générale 
rend néceflaire. Faftol dans la fuite fut rétabli dans ihs ho- 
neurs par un jugement formel des chevahers de Tordre de 
la Jaretiere. Talbot , malgré cete réhabilitation, ne put ja- 
mais oublier qu'il l'avoit abandonné. Depuis ce temps ils fu- 
rent irréconciliables. 
Dèfertion Le fiçge d'Orléans & la déroute dePatai avoient confidé- 
pes Angiomes" ï"^blement diminué les troupes Angloifes. Elles continuoient 
' de s'afoiblir de jour en jour par les fréquentes défertions. 
Ryrrun aâi. On ttouve dans le recœuil des aftes publics d'Angleterre 
pubL tom. 4, plufieurs proclamations publiéescontre les foldats qui a voient 
'^' ,abandonné l'armée fans congé de leurs chefs. Le duc deBed- 
fort iblicitoit des fecours que retardoit la méfintelligence, 
toujours fubfîftante , entre le duc de Gloceftre & le cardinal 
de Wincefter. Heureufement pour le régent, ce prélat venoit 
d'être nommé par le pape légat du faint (îege en Allemagne, 
& général de la croiiade qu'on prêchoit alors en Angleterre 
Croifades contrc Ics Huffites de Bohême. Le lefteur fe rapélera fans 
H T^ ^% peine l'exécution de Jean Hus & de fon difciple Jérôme de 
BohêraL ^ Prague , arêtes & condanés au feu par le concile de Cons- 
tance, contre la foi d'un fauf-conduit donné parSigifmond, 
& aprouvé par l'aflemblée , avec cette reftri6tion infidèle 
dont on fit ufage pour les perdre , à la faveur d'une inter- 
prétation de ces termes : l^our cet éfet le concile ^ autant qu'il 
dépend de lui & que l'exige la foi orthodoxe ^ voies acorde unjauj^ 
conduit pour vous mettre à couvert de toute violence ^falvafeni' 
perjuflitia : (fauf toujours la juftice). L'empereur crut fuffi- 
famment juilifiet fa perfidie en difant, qu'il donneroit bien 
tin fauf- conduit pour venir & non pour retourner. Il paya 
cher cete lâche fubtilité , ou pour mieux dire fes malheureux 
fujets en furent les viftimes. Succeffeur de^ Wenceflas, fon 
frère, au royaume de Bohême, il éprouva ce que peuvent 
h fanatifme & la vengeance. Les profélites de Jean Mus pri- 
rent les armes, fous la conduite de Zifca, gentilhomme de 
JBohême. Ce général , après s'être fignalé par plufieurs vic- 
toires , 
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toîres , fe vît Tarbitre de la Bohême , dont il força Tempe- . ^ 

reur de lui céder le gouvernement. Quoiqu'il eût perdu les * ^ 
deux yeux à la guerre , il conferva le commandement des 
armées jufqu'à la fin de fa vie. Il ordonna qu'après fa mort on 
fît un tambour de fa peau , afTurant que le feulfon de cet 
inftrument guerrier fufiroit pour mettre les ennemis en fuite, 
prédi6tion jullifiée par Tévenement. 

On étoit au plus fort de cete guerre , auffi longue que '^'^ 
cruele, & qui empêcha Sigifmond de prendre part aux atai- 
tes de la France , lorfque la bule de la croifade fut publiée 
à Londres. L'hiftorien d'Angleterre préfume que Martin V 
n'avoit d'autre vue , en armant les Anglois contre les Huflî- 
tes de Bohême, que de tirer une partie de l'argent & des 
troupes du royaume, & de favorifer le parti de Charles VU 

I)ar cete diverfion. Outre les raifons fondées fur l'intérêt de 
'Etat , le duc de Gloceftre avoit des motifs perfonnels de 
s opofer à la bule du fouverain pontife. Il n'avoit pas oublié 
que c'étoit ce même pape qui avoit prononcé la nullité de 
loti mariage avec Jaqueline de Hainaut. Toutefois le crédit 
du cardinal de Wincefter prévalut. Le parlement de Lon- 
dres avoit donné Ion confentement à la publication de la 
croifade ; mais à condition que les fommes deftinées à cete 
expédition ne feroient point exigées, & que chacun contri- 
bueroit volontairement j qu'on ne pouroit lever qu'un cer- 
tain nombre de troupes, parmi lefqueles on ne recevroit 
aucun foldat fervant aftuélement en France j qu'on donne- 
toit des furetés pour le retour des troupes ; qu'il feroit ex- 
preffément dit que cete publication n'étoit autorifée que 
par le confentement du roi j qu'en cas que l'expédition n'eût 
pas lieu, les fommes feroient reftituées ou employées au 
fervice du fouverain ; & que cete permiffion n'étoit acordée 
qu'à condition que le pape n impoferoit aucune taxe fur les 
laïques ni fur le clergé. La fituation des afaires en France fit 
changer pour un temps la deftination de cet armement. Le 
cardinal s'engagea de fervir avec fes troupes fous les ordres 
du duc de Bedfort , jufqu'au mois de Décembre de la même 
année. Les croifés, au nombre de cinq piille hommes, f« 
difpoferent à partir inceflfammentt 

Tome ViU lii 
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* Le duc de Bourgogne , fur les inftances réitérées du rér 
An- 142.9- gent , s'étoit rendu à Paris. Pendant le peu de temps qu'il y 

à P^^^"^^^^ demeura , on tint plufieurs confeils pour régler les me- 
Regiftres du fures les plus capables d'arêter les progrès rapides de 

parlement. Charlcs. On craiguoit qu il ne s'excitât quelque mouvement 

RaHs!^ ^ d^ï^ 1^ capitale en faveur de ce prince. Les déclamations 
tant de fois employées dans les chaires contre les Arma- 
gnacs furent renouvelées. On ordonna des proceffions publi- 
ques. On aflembla les principaux habitants de Paris, en prér 
fence defquels on fit lefture de l'ancien traité entre le daur 
phin & le duc de Bourgogne. On rapela fur-tout la violation 
de cet afte garanti par les ferments les plus faints. Le meur- 
tre de Montereau fut retracé avec les couleurs les plus vir 
Ves. Le duc de Bourgogne renouvela fes plaintes & fes pro- 
teftations. Cete fcene excitoit dans l'affemblée diférents 
murmures. Le duc de Bedfort fit impofer filence , & demanda 
au peuple s'il n'étoit pas déterminé à perfévérer conflam»- 
ment dans la fidélité qu'il avoit vouée au roi d'Angleterre, 
dans foa obéiffance au régent qui le repréfentoit, & dans 
fon atachement au duc de Bourgogne. Alors on exhorta les 
aflîftants à lever la main en figne d'aprobation. Le duc de 
Bourgogne reprit la route de fes Etats de Flandre, après 
avoir promis de revenir inceffamment avec des troupes. 
Arlvêè du Cependant l'armée des croifés avoît abordé fur les côtes de 

Wincefter. ^ Normandie , & s'avançoit vers Paris, où l'on vit bientôt arir 
Le roi vient ver le Cardinal de Wincefter. Ce fecours mit le duc de Bed- 

^^RTmrll^du ^^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^"^^ ^^ campagne fans être obligé de dégar*- 
Barkmenu ^^^ l^is villcs. U fortit de Paris & vint afleoir fon camp entre 
Corbeil & Melun. Charles partit de Provins, où il étoit pour- 
lors, dirigeant fa route vers les fi-ontieres de la Brie , aéter- 
miné à livrer la bataille aux ennemis, qui fe retirèrent à foa 
aproche. Le roi, cédant aux confeils de quelques courtifans 
timides , avoit réfolu de regagner les rives de la Loire. Les 
troupes avoient déjà pris la route de Brai dans le deffein de 
traverfer la Seine , lorfque les chefs de l'armée firent chan- 
ger de réfolution. Les royaliftes vinrent fe loger à Dammatr 
un.. . • • 

U duc de Le duc deBedfort forjit une, féconde fois de.Paris, Lia* 
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ifletix armées fe trouvèrent en préfence. Les ennemis ayant ^^~^ 
fortifié leur camp atendirent que les François commençaf- Bedfort foît 
fent Tataque. Ils fe flatoient toujours de profiter de cete ar- de Paris. Ré-, 
deur imprudente à laquele ils étoient redevables de leurs ^"^*^^ ^%^ 

t ^ rr^ ' c ' r j Beauvais oC 

tnomphes pâlies : mais nos taures nous avoient enfin rendus de Compiès^ 
plus circonfpefts. Les troupes des deux partis s'obfervererit g^^e. 
pendant tout le jour. On efcarmoucha fans fe permettre d'en ^ 
venir à une aftion générale. Le duc de Bedtort rentra dans 
Paris, & le roi reprit la toute de Crefpi en Valois, d'où il 
envoya fommer les villes de Beauvais & de Compiegne , 
qui ne balancèrent pas à déclarer qu'elles étoient prêtes à 
le reconnoîtte. Les habitants de Beauvais chafferent leur 
évêque, Pierre Gauchon, dont ilsconnoiflbient Tatadiement 
fervile aux Anglois. 

Charles s'avançoit vers Compiegne à deffein de prendre ^ ^"^ ^* 
poiTe/Iîon de cete ville, lorfqu en aprochant de Senlis il aprit ^e P^?s pour 
que le duc de Bedfort fortoit pour la troifîeme fois de Paris, la troifieme 
à deffein de le couper dans fa marche. Il s'arêta àJMonpiloi, f-^^s.Les deux 
où il atendit les ennemis qui ne tardèrent pas à paroître. Ils trouvent en 
fe retranchèrent à l'ordinaire , afin qu'on ne pût les forcer préfence. 
au combat, & que les paliffades dont ils étoient couverts ^^^ ' 
leur donnaffent toujours la fupériorité. Les François formè- 
rent trois divifions principales de leur armée. Le duc d'Alen- 
çon & le comte de Vendôme commandoient le corps de 
bataille ; les deuxaîles étoient conduites par le duc de Bar • 
& les maréchaux de Rais & de Bouffac. D' Albret , le bâtard 
d'Orléans, la Hire, Xaintrailles, Jeanne d'Arc, étoient à la 
tête d'un détachement , chargés d'engager la bataille. Char- 
les, acompagné du duc de Bourbon, de la Trémoille & de 
fes g^irdes , fans ocuper de pofte , parcouroit les rangs , 
animoit fes troupes, & fe montroit en éfet par fon courage 
digne de commander de fi braves guerriers. On le vit plu- 
fieurs fois traverfer avec fa fuite l'efpace étroit qui féparoit 
les deux armées , à peine diftantes l'une de l'autre de deux 
traits d'arbalète* 

Peu de jours auparavant le duc de Bedfort lui avoit en- ^^ /^j? 

, \fr * ... , A •armées le lè- 

voye un deh conçu en termes injurieux : cependant ce même .^arem fans 
Bedfort fe tenoit tranquile dans fes lignes, fans qu'il fût pof- ^^"^"^^^ 

lii ij '-^ 
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■ fible de Tatirer au combat. En vain les François s'aprochoîent 

An. 1429. j^^ ennemis &leur crioient de fortir de leurs retranche- 
ments. Charles, brûlant du defir de iîgnaler fa valeur, vou- 
loit qu'on les ataquât, & ce ne fut pas fans peine que fes 

Î généraux Tobligerent d'abandonner une réfolution dont ils 
ui firent fentir Pimprudence. Le deifein du duc de Bedfort 
étoit, ou d'engager les François à combattre avec défavan- 
tage, ou de les tenir en échec & de retarder par ce moyen 
la rapidité de leurs fuccès. Les deux armées demeurèrent 
ainfi pendant deux jours, ocupéesà s'obferver&: à fe harce- 
ler par de petits combats. Les troupes décampèrent le fur- 
lendemain. Les Anglois rentrèrent dans Paris, & le roi prit 
avec fon armée le cnemin de Compiegne, dont les habitants 
lui ouvrirent les portes. U confia le commandement de cete 
villeàFlavi, gentilhomme de la province. Avant que de 
s'éloigner de Compiegne , il eut la fatisfaflion d'y voir ari- 
ver l'evêque & les principaux habitants deSenlis qui venoient 
l'affurer ae leur foumiffion. Creil , Pont Saint - Maxence & 
plufîeurs autres places fuivirent cet exemple. Ainfi l'on peut 
dire que tous' les événements de cete année n'étoient pour 
ce monarque qu'un enchaînement de profpérités. 
Négociations Tandis que ces hoftilités tenoient en alarmes les environs 
Brurcogne!*^ de Paris, le duc de Bourgogne s'arêtoitàAras, fous prétexte 
Sentimentsdc d'y raffembler des troupes. Il n'eft pas douteux que fi ce 
^c prince. princc avoit voulu employer toutes les forces en faveur des 
** * ennemis , il auroit facilement arête les progrès du roi. L'ex- 

{)érience du pafTé lui avoit apris que l'intérêt des Anglois & 
e fien n'étoient pas les mêmes. (Montent de conferver avec 
eux les aparences , & de ne pas rompre ouvertement, il jouïf- 
foit en fecret de la fatisfaftion de les voir enfin humiliés. Le 
roi ne défefpéroit pas de le gagner. L'archevêque de Reims, 
les feigneurs de Dampierre, dTHiarcourt, de Gaucourt & de 
Fontaines , alerent le trouver de la part de Charles. Le duc 
parut touché de cete démarche ^ il écouta les propofirions , 
& fit même augurer par fes réponfesl'efpoir de cete réconci- 
liation tant denrée. On crut pendant quelques jours que Ta- 
commodement aloit fe conclure; & cete perfuafion fut fi 
forte^ que plufieurs perfonnes d'Aras & des villes voifines de 



^ 
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h dépendance du duc de Bourgogne, s'adrefferent à l'arche- ^ ^ ^ ' 
vêque de Reims pour le fceau royal, comme s'il eût été 
déjà reconnu dans la province en qualité de chancelier de 
France. 

Prefque dans le même temps les François s'emparèrent Invafiondu 
d'Aumale & de Château-Gaillard, où ils trouvèrent le brave connétable en 
Barbazan qui étoit retenu prifonnier dans cete forterefle de- Te^ Xc^e 
puis huit années. Dès qu il fe vit libre , il fe hâta de fp ren- Bcdfon mar 
dre auprès du roi. D'un autre côté le comte de Richemont, ^^^ ^^ ^^ ^^ 
que le roi avoit laiffé avec quelques troupes pour couvrir ibiJ. 
l'Anjou, rOrléanois & le Maine, ayant groffi fa petite ar- 
mée jufqu'à fept mille hommes, étoit entré en Normandie^ 
où il furprit Evreux & courut une partie delà province. Cete 
invafion obligea le duc de Bedfort de s'y tranfporter en per- 
fonne. Sa préfence ar^ta les progrès du connétable. 

Avant que de s'éloigner de la capitale, le régent avoit Précautions 
pris toutes les précautions qui pouvoient la contenir pendant ^" '^S«"' . 
fon abfence. Il avoit augmenté la garnifon ordinaire d'un ren- ^^^^'^^^^ 
fort de deux mille hommes de troupes, nouvélement arivées 
d'Angleterre. Ses émiflaires , répandus dans les diférents 
quartiers, avoient les yeux inceflamment ouverts fur toutes 
les démarches des habitants dont les difpofîtions lui étoient 
fufpeftes. Depuis long-temps il les gouvernoit avec trop de 
dureté & de hauteur pour ne pas craindre leur reflentiment. 
11 n'ignoroit pas au'il ne devoit leur foumifiïon qu'à la ter- 
reur qu'il leur inlpiroit & à l'état déplorable où il les avoit 
réduits. Paris n'étoit plus que l'opjibre de cete ville fi florif- 
fante & fi peuplée quelques années auparavant. Une infinité 
de maifons étoient défertesparlafuite,la profcription ou le 
fuplice des pofleffeurs. On voyoit journélement des effains R^^fl-^par^ 
d'habitants chafles par la mifere ou la tirannie, abandonner ^"^joimal de, 
leurs demeures pour aler chercher un féjour plus tranquile ; Paris. 
mais toutes les parties du royaume également défolées , ne 
pouvoient plus ofrir à ces familles errantes d'afile capable 
de les confoler de tant d'infortunes. Plus de manufaétures , 
plus d'arts , plus de commerce *. On obligeoit le petit nom- 

* On ne connoiflbit plus d autre trafic que celui qui fe feifoit des haillons , trilles 
débris dont les citoyens les plus sdfés ne dëdaignoient point Tufàge. Les annales de 
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^ " ' bre de bourgeois qui poffédoient encore quelques biens dé 

''^^^' fe dépouiller du peu qui leur reftoit pour contribuer à Ten- 
tretien des troupes. On exigeoit des emprunts forcés des 
écléfiaftiques. On s'étoit déjà faifî de tous les dépôts judi- 
ciaires, reflburce foible &honteufe, imaginée fous le règne 
précédent, au mépris de la foi publique. 
On exige Quoiqu'une garde menaçante , une police févere , les 
qne les pari- jf^jj^^ furveiUants d'une multitude de délateurs , répondiflent 
ientie ferment ^^ quelque forte de la foumiflion d'un peuple abatu & dé- 
du traité de couragé , Ics opreflcurs du royaume ne pouvoient diffîmu- 
^Regifires du ^^^ ^^^^^ inquiétudcs. L'évêque de Térouane, Louis de Lu- 
parlemnt. xcmbourg , chancelier de France , nommé par le duc de 
Bedfort pour gouverner pendant fon abfence , fe rendit au 
palais, où les cours fouveraines étoient affemblées, ainfî 
que plufîeurs membres de Tuniverfité, la plupart des curés , 
les fupérieurs des maifons religieufes , & les principaux bour- 
geois. Le motif de cete nombreufe convocation étoit le re-^ 
nouvélement de la garantie du traité de Troies. Tous les af- 
fiftants réitérèrent ce ferment tant de fois juré , convention 
honteufe, illégitime, qu'avoient diftée la force, Tinjuftice & 
la vengeance , & que les Anglois ne manquoient jamais de 
réclamer, lorfquils apréhendoient quelque revers. On nom» 
ma des commiflaires pour recevoir les ferments de tous les 
diférents corps de la ville , tant féculiers que réguliers. 
Dlférents Depuis quelques jours le duc d'Alençon & les autres gé- 
bruits femés néraux avoient fait femer dans Paris plufîeurs écrits, par lef- 
^Re^^^cs du quels ils exhortoient les citoyens à reconnoître leur fouve- 
parienunt. raiu légitime, & à fignaler leur fidélité, tandis que le roi 
piîh!^^^ ^^ ^^^ portes de leur ville étoit en état de profiter du fouléve-' 



Chron, 6»c. 



Paris raportent comme une particularité digne de rcfmarqiie, que ce fut dans ce 
temps d*infortime qu'on vit , pour la première fois , des revendeurs de vieilles 
hardes étaler dans les rues & dans les places publiques ces monuments de Tindi- 
gence , efpece de marchands inconnus jufqu'alors , que la mifere fit éclore , & qui , 
perpétués jufqu'à ce fiecle , femblent encore nous retracer les malheurs de nos an- 
cêtres. Les communautés voulurent s opofer à cete innovation , qui fut autorifèe 
par le parlement, vw la pauvreté OLi nécejjité du peuple, Reg. du parlement , année 
142Ç, Nos annales obfervent qu'on établit alors, pour la première fois, desbra/ïe- 
ries de cervoife ou bière dans Paris ; jufqu à ce temps on a voit fait peu d'ufage de 
cete boiflbn. La ferme du droit d*aide impofé fur ce breuvage raporta le double 
de celle du vin. 
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iment qu'ils pouvoient exciter en fa faveur. Pour éfacer Tim- ■ 
preffion que ces lettres auroient pu produire, on fit courir ' ^"^^ 
le bruit que le roi, toujours irité contre les Parifîens, depuis 
la révolution qui lavoit obligé de fe retirer dans le temps du 
mafTacre des Armagnacs , avoit juré leur perte j qull avoit 
promis à fes troupes le pillage de la ville, qu'après leur avoir 
tout^avi, fon deifein étoit d'exterminer, fans diflinftion, 
tous les habitants , détruire de fond en comble tous les édi-r 
fices; enfin de faire pafTer la charue fur le fol quocupoit la 
capitale , « projet, eft-il dit dans les regiftres du parlement 
^ d'où cete circonftance eft tirée ,^ qui ne paroiflbit pas vrai- 
M femblable ». 

Cependant le roi étoit à Compiegne , incertain s'il mar- L*armée 
cheroit vers Paris, ou s'il entreroit en Picardie. Saint-Quen-j royale s'apro^ 
tin , Corbie , Amiens, Abe ville n'atendoient que lajpréfence ^ %id. ^^"^ 
de l'armée pour ouvrir leurs portes. Tout invitoit (Jharles à 
prendre ce parti, dont il ne fut détourné que par l'efpérance 
qu'on avoit conçue de gagner le duc de Bourgogne , avec 
lequel on étoit aftuélement en négociation. On craignoit de 
lui donner de l'ombrage en s'aprochant deîs frontières de fes 
Etats. Ces confidérations déterminèrent le monarque à ren- 
trer dans nie de France , dont toutes les petites places s'em- 
preflerem de le recevoir. U vint jufqu'à 5aint-Denis que les 
ennemis avoient abandonné. Les troupes ocuperent les por- 
tes de la Chapele , d'Aubervilliers & de Montmartre. L'efpé* 
rance qu'il s'exciteroit quelque mouvement favorable, enga» 
gea les généraux à tenter un affaut. Ce projet téméraire mt, 
dit-on ,^ embraifé à la folicitation de Jeanne d'Arc^Ilparoît 
toutefois par les diférentes dépofitions , ainfi que par fes pro* 
près intérogatoires , qu'elle nV eut d'autre part que celle d'y 
affifter pour encourager les aflaillants. Depuis la première fois 
qu'elle avoit demandé fa retraite , on ne la vit plus s'ingéref 
de donner des avis, foit qu'elle fût éfeftivement perfuadée 
que le temps de fa miflion étoit acompli, foit peut-être 
qu'elle fe fût aperçue que fa conduite avoit excité la jalou- 
fié. Quoi qu'il en foit on choifit, pour l'exécution de ce deC- 
fein, le dimanche huit Septembre, fête de la Nativité de 
Notre-Dame. On fit dans la fuite un crime à la Pucele d'a;^ 
voir 3^ encombatant, violé la folennité de ce jpuiw- 
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■ Uarmée commandée par le duc d'Alençon, le comte d<î 

Affaûtdeia Clermont & le fire de Montmorenci, qui depuis la réduc- 
porte s. Ho- ttoiî de Compiegne étoit venu rendre hommage au roi, 
^^^ibuL s'aprocha de la porte Saint-Denis, à deflein de perfuader 
aux Anglois qu on vouloit ataquer la ville par cet endroit. 
Dans le même temps un détachement , fous les ordres de ' 
deux maréchaux, vint fe préfenter à la vue dun retranche- 
ment que les ennemis avoient élevé devant le rempart du 
marché aux Pourceaux^ fur lequel eft aujourd'hui conftruit 
le quartier de la ville , apelé la Bute de faint Roch. Le bou- 
levard fut d'abord eniporté. Tandis que les Anglois, con- 
duits par révêque deTérouane, l'Ifle-Adam , Créqui & Bon- 
neval, acouroient de ce côté, plufieurs voix s'élevèrent 
dans les diférents quartiers de Paris, à defTein d'émouvoir 
le peuple. On crioit en tous lieux que tout étoit perdu , que 
les royalijles sUtoient rendus maures de la ville ^ & que chacun 
fongeât à fa fureté. Les habitants éfrayés fe réfugièrent préci- 
pitamment dans leurs maifons, & cete faufTe alarme ne pro- 
duifît d'autre éfet que d'infpirer la conflernation & la dé-» 
fiance. 
Les affaU- Les afTaillants, qui s'étoîent fiâtes que dans le moment de 
^Tiffis^'ïa^' ^'^^^^^ les partifans du roi fouleveroient le peuple, voyant 

E^ucek eft qu'ils demeuroicnt tranquiles , fongerent à fe retirer. Jeanne 
le^^«' d'Arc, acoutumée par tant de fuccès à ne jamais reculer, • 
ne pouvoit confentir à s'éloigner; Elle s'obftinoit à vouloir 
combler le fofTé rempli d'eau & dont elle ignoroit la pro^ 
fondeur. Elle crioit fans cefTe cju'on lui aportat des fafcines , 
lorfqu'un trait d'arbalète vint lui percer la cuifTe. Obligée 
. par la douleur de fa blefTure & par la quantité de fang qu'elle 
répandoit de fe coucher dèriere le revers d'une petite émi- 
nence , elle y refla jufqu'au foir, que le duc d'AIençon vint 
lui-même la forcer de retourner à Saint -Denis. Malgré fa 
fîitiplicité Jeanne ne put douter que fon mérite & fes ex- 

{)loits ne lui eufTent atiré des envieux. Le danger auquel on 
'avoit laifTée fi long-temps expofée, fufifoit pour lui ouvrir 
les yeux. Elle renouvela fes infiances auprès du roi pour ob- 
tenir la permifïion de quiter la cour: & dans la réfolurion oîi 
dlç étoit de ne plus porter les armes, elle fit préfent de fon 

équipage 
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équipage de guerre aux religieux de Saint-Denîs : ils erigè- ^j^'Yi^ 
rent un trophée qu'ils fufpendirent * devant la châfle de 
Tapôtre de la France : mais on perfifta toujours à lui refufer 
le congé qu lin preffentiment * * fecret lui faifoit fblliciter 
avec tant d'ardeur. 

Le peu d'aparence qu il y avoit de s'emparer de Paris, au Retraite du 
moyen des intelligences que les princes entretenoient avec ^^hy, 
quelques partifans, obligea le roi de ibnger à la retraite, 
lies environs de la capitale, depuis long-temps ravagés par 
les gens de guerre , ne pouvoient fufire à la lubfîllance des 
troupes : d'ailleurs il manquoit d'argent , & dans les circons- 
tances aftueles il étoit dangereux d'en exiger des villes nou- 
vélement foumifes- Il importoit alors de gagner l'afeflion 
des peuples par la douceur, plutôt que de les fubjuguer par 
la force des armes. Quatre jours après l'aflaut de la porte 
faint Honoré, l'armée décampa & prit la route de Lagni fur 
Marne, dont les habitants avoient envoyé aflurer le roi de 
leur foumiflion. 

Tandis que Charles s'éloignoit, le duc de Bedfort, après Retour du 
avoir mis ordre aux afaires de la province de Normandie , f^^ à Par^" 
rentroit dans la capitale. Quelque temps auparavant il avoit Itid. 
écrit en Angleterre pour preffer le duc de Gloceftre & le 
parlement de lui envoyer de nouveaux fecours , que le pro- 

grès des armes Françoifes rendoit de plus en plus néceflaires. 
invitoit en même temps le protefteur & le confeil de faire 
partir au plutôt le jeune Henri pour être couronné. L'em- 
preflement avec lequel les villes avoient reconnu le roi de- 
puis fon facre , lui avoit fait fentir combien cete cérémo- 

* Lorfque les Anglois rentrèrent dans faint Denis , ils enlevèrent ces armes 
qu'Us raporterent en triomphe à Paris. Chroniq, de 5. Denis. 

* * La pucele , à la vue de Tempreffemént avec lequel les habitants des villes & 
des campagnes acouroient au-devant du roi , répandoit des larmes de joie 6c s'é- 
crioit qu elle s'eftimeroit heureufe de finir Tes jours au milieu d'un peuple fi bon , 
& qui marquoit tant d'atachcment à fon fouverain. L'archevêque de Reims lui 
dit : « Dans quel lieu , Jeaqig , croyez-vous moiwir ? Où , 6i quand il plaira à 

V Dieu , répondit-elle ; caf^ne fuis pas plus afluréc que vous ni du temps, ni 
» du lieu ; & plût à Dieu mon créateur que j'cufle à préfent la liberté de renon- 

V cer aux armes, & de me retirer auprès de mes parents pour les fei^'lr & gar- 
» der leurs troupeaux avec ma fœur & mes frères n. Traduit de la depofitwn du 
comte de Dunois. Procès MSS, B» R* 

Toine FIL Kkk 
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' A nie . quoique elle ne fut pas eflenciele pour conftîtuer Tau- 

An. 1429. .^ n n .. / . ^ 1 1 it . ^ r 1 

tonte fou veraine , etoit capable den niipoler aux peuples. 

Le confeil Britannique , en fe conformant aux vues du ré-* 
gent de France , dilpofa tout pour le paffage du monarque 
âgé pour lors de huit ansj le départ fut toutefois remis après 
fon couronnement en Angleterre. 

Le duc de Bedfort annonça qu mceffamment le toi foa 
neveu fe rendroit à Paris pour y recevoir Tonftion royale. 
Cete nouvele publiée par les Anglois, à deffein de réchaufer 
le zèle de leurs partifans & de déconcerter leurs ennemis, 
qui fe multiplioient de jour en jour , n empêcha pas le roi de 
s'emparer de Gournai, de Brai, deMelun & de Sens. Contre 
tant de revers le régent raffembloit les reffources que lui pou- 
voient fournir fon courage &. fa politique j mais il avoit le 
chagrin de voir que Tafcendant de la France devenoit fupé- 
rieur à fes éforts. On ne peut s'empêcher de convenir qu'il 
fut un temps où fon bonheur & fa prudence fembloient avoir 
remis en fes mains le fort du royaume. Ce quiredoubloit {qs 
regrets , c'eft qu'il ne pouvoit en acufer que (à hauteUr. Il fe 
repentoit fouvent de n'avoir pas confervé pour le duc de 
Bourgogne les ménagements que ce prince devoit atendre 
de lui , en ne confultant que fes feuls intérêts. Depuis que 
l'expérience lui en avoit fait comprendre la néceffité, il met- 
toit toute fon aplication à regagner fa confiance & fon ami- 
tié. Il atendoit avec impatience qu'il fe rendît à Paris pour 
n'agir plus déformais que de concert avec lui.^ 
Arivée du Le duc de Bourgogne ariva fur la fin de Décembre. Il con- 
gogne!^^"^' duifoit avec lui la duchefle de Bedfort, fa fœur * : il étoit 
acompagné d'une foule de feigneurs & de huit cents hommes 
d'armes. Ce corps de troupes, trop peu nombreux pour être , 
regardé comme une armée , étoit en m^e temps trop con- 
fidérable pour former la fuite d'un prince qui venoit conférer 
avec fon allé. Bedfort parut alarmé : il fit prier le duc de 
n entrer dans la ville qu'avec une partie de fes gens , ce que 
le duc de Bourgogne refufa fans détoui^ Dans lapréhenfaon 
de Tiriter, le régent fiit obligé d y confentir. On avoit alé- 

* Laprinceffi , dit Monûrelet,// le voyage étant toujours fur un Bon cheval tr»» 
tkr^ O avec elle ètoient huit ou dix de fes femmes montées fur baquenées. 
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gué, pour colorer la dificulté qu'on faifoit de recevoir un ^ ^ 
cortège (î formidable , rimpoflibiUté de leur aflîgner des lo- 
gements : il fut aifé de reconnoître la frivolité de cete ex- 
cufe : les gens de la fuite du prince furent diftribués dans les 
maifons abandonnées : il y en avoir un (î grand nombre 
qu'elles auroient pu contenir une armée entière. Quoi qu'il 
en foit , le duc de Bourgogne , environné de tous fes gens , 
entra dans Paris au commencement de Septembre. Il étoit 
précédé de dix hérauts d'armes & d'un pareil nombre de 
trompetes. Ses troupes & l'afefHon des rarifîens , lui don- 
nèrent y dès ce moment , la fupériorité fur le duc de Bedfort, 
Peu de jours après , le cardinal d'Angleterre ariva. Cepen- 
dant l'archevêque de Reims & les autres ambafladeurs du 
roi conféroient dans Saint Denis avec Jean de Luxembourg 
& Hugues de Launai , députés du duc de Bourgogne. 

Le réfultat de cete négociation produifît une trêve pour j^ ^^.^ 
les provinces de Picardie, d'Artois, de Champagne, de ^ê duc de 
Bourgogne , & de quelques places des autres provinces qui Bourgogne 
demanooient qu'on les comprît dans cete fufpenfion d'armes. \^^Q^mtgé- 
On y ajouta quelques jours après, àla folicitation des Anglois, néral. Trêve. 
Saint Cloud , Saint Denis , Vincennes , & le pont de Cha- '^''^fi'' ^" 
renton, pour lafiireté de l'aprovifionnement ae Paris. Cete ^ ^rII'.' nommé 
trêve fut publiée dans la grande fale du palais , en préfence Ordonnances 
des deux princes , du cardinal & des députés des diférents ^^^^^'^'^^^ f^^* 
ordres. Le même jour le duc de Bourgogne fut déclaré , 
jufqu'à pâques , lieutenant-général du royaume & gouver- 
neur de Paris , à la requête des habitants & de l'univerfîté* 
Le duc de Bedfort ne le réferva que la Normandie. Ce ne 
fut pas fans une extrême répugnance que le prince Anglois 
comentit à ce partage , qui remettoit la difpofîtion d'une par- 
tie du royaume , & fur-tout de la capitale , à ce même duc 
de Bourgogne, à qui fix mois auparavant il avoit refufé le 
fequeftre a Orléans. Le duc de Bedfort , immédiatement- 
après cet arangement , partit pour la Normandie ; & le duc 
de Bourgogne, ayant laiffé le maréchal de Lifle- Adam pour 
commander pendant Ton abfence * , prit la route de fes Etats 

* Le Journal de Paris raporte que le duc de Bourgogne « fit crier , comme 
i> une manière d apalTer les gens flmples^» que û on voyoit que les Armagnacs 

K-kkij 
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de Flandre , où de voit fe rendre Ifabele de Portugal , fîlle 
Ï430- ^^ jç^^ j^ g^ jg Philippine de Lencaftre y qu'il époufa dans 
la ville de Bruges , le i o Janvier de cete année. Ce fut pour 
cete princefle , fa troifieme époufe , qu'il prit la devife , autre 
n aurai , promefFe qui vraifemblablement n'avoit pour objet 
que le lien conjugal : car d'ailleurs jamais prince ne fut moins 
Icrupuleux fur l'article de la fidélité, 
ïnftîtutîon Dans le même temps que Philippe le Bon , duc de Bour- 
de Tordre de gogtie , prenoit un engagement fi iolennel de s'atacher uni- 
la ToifondW ^ ^ ' '^o • ^ Y 1 1 1 u /r -1 • /i: 
par le duc de q^^nient & pour toujours à la nouvele duchelie , il inlh- 

Bourgogne. tuoit l'ordre de la Toifon d'or en l'honeur d'une dame de 
CAW'Ao^e'tr ^^^^g^^ ^^^^ ^ ^^^^^ amoureux. Son union avec la princefl^e 
fiatuts dc\or' de Portugal , & cet hommage public qu'il rendoit à Tobjet 
^f* d'une paîiîon étrangère , font de la même date. Perfonne 

n'ignore que ce fut à l'ocafion des plaifanteries échapées à 
quelques-uns de fes courrifans fur la couleur des cheveux de 
cete dame , plus que blonde, qu'il conçut le deffein de chan- 
ger en marque de dilHnftion le fujet de leurs railleries. On 
doit fe fouvenir que l'ordre de la Jaretiere , inftitué dans le 
fiecle précédent par Edouard III , ne dut pas fon origine à 
une caufe plus grave. Quelques écrivains ont prétendu que 
Roger II avoir érigé à Naples une confi-aternité de la Toilon 
d or , que le duc de Bourgogne ne fit que renouveler. Phi- 
lippe, en formant cet établiffement , déclara que fon inten- 
tion étoit défaire revivre la mémoire des Argonautes, qui 
fous la conduite de Jafon , abordèrent en Colchide & ravi- 
rent la Toifon d'or. Cete nouvele infiitution , fondée fur une 
allufion fabuleufe , production bifare d'une imagination 
échaufée par la galanterie , fut , fuivant le génie du fiecle y 
mêlée de cérémonies militaires, profanes & religieufes. Elle 
fut aprouvée & confirmée par piufieurs fouverains pontifes* 
Entre divers privilèges qu'ils lui ont acordés ^ il s^en trouve 
un plus fingulier qu'il n'eft avantageux aux membres de l'or- 
dre , c'eft la faculté qu'ont les femmes & les filles de che- 
valiers d'être admiibs dans les monafteres des religieufes 
avec le confentement des fupérieurs, 

w vinflent aflaillir Paris , qu*on fe défendît le mieux qu on pourolt ».- Jmmal du 
Ttffic de Charles FI , imprimé â la fuite de Juvénal des Urfins. 
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II fut décidé par les ftatuts , que les récipiendaires prouve- .., 
roient quatre générations de nobleiie , tant patemele que 
matemele. Les armoiries des chevaliers dévoient être pla- 
cées dans réglife , au deflus des fîeges qu'ils ocupoient. Le, 
premier nombre fut fixé à trente-un j fçavoir, trente cheva- 
liers & le grand-maître. A préfent il n eft plus limité. Au 
premier chapitre le duc ne reçut que vingt-quatre cheva- 
liers , le nombre de trente ne fut rempli que dans les chapi- 
tres fiiivants. A Textinftion de la poftérité mafculine de la 
féconde branche de Bourgogne , la princefle Marie , fille 
unique du dernier duc , Charles le téméraire , porta par fon 
mariage avec Maximilien , la grande maîtrife de la Toifon 
d or , dans la maifon d'Autriche , en vertu du foixante-cin- 
quieme article des ftatuts , dans lequel il eft dit que. Si lors 
au trépas du fouverain maître demeuroit fille fon héritière non 
mariée y Philippe le Bon veut que [oit élu un des frères de Vor-- 
dre^ pour en avoir la conduite ^ jufquà ce que ladite fille foit 
mariée à chevalier en âge cT en prendre & conduire la charge & 
le fait. Dans les premiers âges de Tordre , les nouveaux che- 
valiers étoient élus dans le chapitre général à la pluralité des 
fufrages : c'eft aujourd'hui le roi d'Èfpagne qui les nomme 
à fon choix. 

Le duc de Bourgogne ,, autant par un fentiment d'équité, 
que par un ménagement néceffaire pour les diférentes fac- 
tions qui agitoient le royaume , n'exigea pas que les cheva- 
liers admis dans fon ordre quitaffent le parti qu'ils avoient 
fuivi jufqu alors , pour s'atacher uniquement au fien. Les 
articles feptieme & huitième des ftatuts permettent aux ré- 
cipiendaires, non-feulement de défendre leur feigneur natu- 
rel contre le fouverain de l'ordre , mais de le fuivre en guerre, 
même ofenfive, en faifant toutefois fignifier au grand-maître 
lanéceflîté quel'honeur &Ie devoir leur impofent déporter 
les armes contre lui. Les inftitutions antérieures n'avoient 
pas prévu cete dificulté , qui obligeoit fouvent les princes & 
les leigneurs de renvoyer au fouverain l'ordre qu'ils avoient 
reçu de lui en temps ae paix. Renonciations injurieufes oui 
produifoient quelquefois des haines perfonneles , perpétuées 
après la guerre. Au-furplus , ces établiffements d'ordres par- 
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^ ticuliers doivent être comptés parmi les caufes qui contrî- 

^^^^' buerent infenfibiement à la décadence de notre ancienne 

chevalerie. Le titre de fimple chevalier commença dès-lors 

à n'être plus confidéré comme la plus honorable des diftinc- 

tions militaires. 

Prife de S. Charles en quitant File de France en avoit remis le gou- 

Pierreie- vcmement , ainfi que du Beauvaifîs, à Charles de Bourbon , 
Uid^' comte de Clermont. Ce prince étoit affifté du comte de 
Vendôme , de l'amiral de Culant & du feigneur de Cha- 
bannes.- Le roi partit de Lagni , traverfa la Seine à Brai, & 
la rivière d'Yonne à Sens , d'où il pourfuivit fa marche vers 
la Loire. La trêve dont on étoit convenu pour les provinces 
contiguës aux domaines du duc de Bourgogne , n'empêcha 
pas qu'on ne formât le projet d'employer le refte de la cam* 
pagne à la rédu6Hon de la Charité, dont depuis long-temps 
on defîroit la conquête, & de Saint-Pierre-le-Moutier, ville 
fituée dans le Nivernois, entre la Loire & l'Allier. On com- 
mença par invelHr la féconde de ces deux villes , comme la 
lus facile à foumettre. On fit les aproches de la place , & 
a brèche en peu de jours fut en état d'être ataquée. La 
Pucele étoit au fiege , animant toujours la valeur des trou- 
pes par (ts difcours & fon exemple. Les François montèrent 
à l'aflaut avec leur confiance ordinaire ; mais les affiégés fe 
défendirent fi courageufement, qu'après un long & fanglant 
combat ils les repouflerent. La feule Jeanne d'Arc ne pou- 
voit fe réfoudre à la retraite : nous avons vu les éforts qu il 
falut employer pour lui faire abandonner l'ataque des rem- 
parts de Paris. Èi l'on n'avoit d'ailleurs une infinité de preu- 
ves de fa piété , on feroit tenté de croire qu'ayant rçmpli le 
projet qu'elle s'étoit propofé , elle n'afpiroit plus déformais 
Procès MS. qu'à mourir glorieufement. Dolon , gentilhomme qui étoit 

^*An!'Dépof. cnargé de veiller fur elle , vint l'exhorter à revenir au camp. 

dufieurDolon. Il la ttouva environnée de cinq ou fix hommes d'armes qui 
ne l'avoient pas quitée. Toujours plus intrépide , elle pro- 
tefta qu elle n'abandonneroit pasfonpofle qu'elle n'eût ache- 
vé Tentreprife. Sa réfolution rendit le courage aux troupes: 
on revint à la charge avec une nouvele fuiie j les ennemis, 
qui jufqu'à ce moment avoient montré tant de valeur , ne 
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purent foutenir ce fécond aflaut auquel ils ne s'atendoient ' . 

pas , & les François , après une affez foible réfiftance , fe * *'*^^* 

rendirent maîtres de la place. 

La rigueur de la faifon ne permit pas de continuer le fîege AnobUfle- 
de la Charité , place défendue par une gamifon nombreuiè, memde Jean- 
& d'ailleurs trop bien fortifiée pour être conquife avec au- "^ 
tant de facilité que lavoit été Saint-Pierre-le-Moutier, Le 
roi repaffa la Loire & rentra dans Te Berri. Les troupes pri- 
rent leurs quartiers d'hiver , tant dans cete province que 
dans le Poitou. Charles , depuis fon avènement au trône , 
n'avoit pas encore fait une campagne fi glorieufej fes fuccès 
n'avoient été mêlés d'aucune diigrace. Redevable de fa 

Î)rofpérité au zèle de fes fujets , au courage de la noblefle , à 
'héroïque enthoufiafme de la Pucele j il leur témoigna fa 
reconnoiflance en leur prodiguant les bienfaits qui étoient 
en fon pouvoir. 11 acorda une augmentation de privilèges 
& d'exemptions à la ville d'Orléans , dont les habitants par 
leur valeur & leur fidélité avoient les premiers relevé fes ef- 
gérances , & rétabli le bonheut de {es armes. Les parents de Tréfir des 
Jeanne fiirent mandés. Le roi en anoblifTant cete généreufe ^^^res. 
fille & lui donnant des armoiries % étendit cete faveur à ^ptiZZZ 
toute la famille , qui changea fon nom d'Arc en celui de Poitiers , fil. 
Dulisj nom que leurpottérité conferva toujours en y ajou- '^^'*^^' /^ 
tant ce furnom , dit la Pucele. Ces lettres de noblefTe ont cela chaJhi \s 
de fingulier, qu'elles coniprennent également les mâles & comptes de 
les femeles à perpétuité. CÎe privilège en faveur des femmes ,^^^^" ' ^^^* 
de la famille de Jeanne a fubfifté jufqu'au commencement Pafqiàer. 
du dernier fiecle. Eude le Maire, cmi en étoit iflu par fa ^'|f*'^^'* 
mère, fit encore enregiftrer en 1605 fes lettres d'anoTbliffe- ^^ ^^ ^^* 
ment , en vertu de fa généalogie prouvée authentiquement. 
Six ans après, cete prérogative fut fuprimée par arêt du Reg,duparl. 
parlement, &reftreinte auxfeuls defcendants en ligne maf- 
culine. 

La trêve & Thiver n'empêchèrent pas les hoftilités- Ulle Hoftaîtés 



pendant Thi* 
ver. 



♦ Les armes de la famille de Jeanne d'Arc font d'azur à une^ épéc d'argent , po- V# /t^ »,. 
fée en nal , la pointe en haut, croifêe & pommetrée d'or , acolée de chaque côté Ch a1* 
d'une fleur de lis dor, & furmomée d*une couronne de même métal. Monfirelet. r,^ 7'^' 
Pafquier. ^ '^^^*- 
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•^— ^— ^ de France , le Beauvaifis & les environs étoient inondés de 
troupes qui fe harceloient continuélement. Cete guerre, in- 
dépendante eh quelque forte de la volonté des princes , n a- 
voit pour objet que de fatisfaire l'avidité des capitaines des 
deux partis. Comme les Anglois n'a voient poiîit figné le 
traité , les chefs des compagnies Françoifes ataquoient les 
Bourguignons , qu'ils feignoient de confondre avec les An- 
glois : le5 Bourguignons de leur côté arboroient la baniere 
Angloife pour combatre les François. On ne voyoit de tou- 
tes parts que troupes errantes qui cherchoient à fe furpren- 
dre rcipeaivement ^ à efcalader de petites places à defTein 
de les piller , & à faire des prifonniers. C'eft ainfi que Saint 
Denis 5 Creil , & une infinité d'autres villes changèrent trois 
ou quatre fois de maîtres en moins d'un mois. Saveufe & le 
bâtard de Saint Paul , qui conduifoient quelques troupes à 
Paris , furent furpris dans une embufcade , faits prifonniers 
& relâchés peu de jours après, moyennant une grofle ran- 
çon. Les Anglois invertirent Château-Gaillard qui ne capi- 
tula qu'après fîx mois de fiege. Le bâtard de Clarence s'em- 
para de Gournai. Jaques de Chabannes, gouverneur de 
Creil , fait prilbnnier , n'obtint fa hberté qu'à force d'argent* 
Thomas Kiriel entra dans le Beauvaifis , fit des courfes jus- 
qu'aux fauxbourgsde Clermont , & retourna en Normandie 
chargé de butin. Kambures affiégé dans le château de Dam- 
marle fut obligé de le rendre : on le conduifit en Angleterre 
où il demeura prifonnier pendant cinq ou fix années , faute 
de pouvoir aquiter fa rançon. De toutes ces expéditions, la 
plus impottante fut celle de la Hire qui efcalada la ville de 
Louviers. Il en fit une place d'armes , d'où il ravagea la Nor- 
mandie , portant la flamme & le fer jufqu aux portes de 
Rouen. Ces holtilités exercées par-tout en même temps , 
moins meurtrières pour les troupes que les grandes opéra- 
lions, enrichiflfoient les gens de guerre , défoloient les plus 
fertiles contrées du royaume , & achevoient de dépeupler 
les campagnes, tandis que les villes déchirées par leurs di- 
vifions intertines , en proie aux cabales , aux complots, aux 
perfécutions , redoutoient prefque également la fortune des 
diférents partis qui iroubloient la France. 

Dans 
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Dans la dernière entrevue des ducs de Bedfort & de ' 



Bourgogne , le gouvernement de Fans avoit été remis à ce Confpiratioa 
dernier jufquà raques. Le terme aloit expirer, lorfquil ie découverte- 
forma une confpiration pour livrer la ville aux généraux qui ^^^^^ ^ 
commandoiem les troupes durci dans les environs. La crainte ^ 
de rentrer fous la domination Angloife fit hâter Texécucion 
de ce projet; Les conjurés, parmi lefquels fe trouvoient plu* 
fieurs membres , tant du parlement , que du châtelet & des 
principaux bourgeois, employèrent pour porter leurs mefla- 
ges un carme nommé frère Pierre Daller. Toutes les mefu* 
res étoient concertées. A certain fignal on devoit livrer une 
des portes aux troupes qui avoient ordre de faif e main bafle 
fur tous ceux qui réiîfteroient. On avoir déjà dillribué les 
marques auxqueles tous ceux qui entroient dans le complot 
dévoient fe reconnoître. Malheureufement le religieux fut 
arête : on le trouva faifi des lettres qui découvrirent la con- 
juration. Apliqué à la torture il découvrit les principaux 
complices qui furent, fur-le-champ, chargés de chaînes & 
traînés en prifon au nombre de plus de cent cinquante. Six 
furent décapités aux haies * \ plufieurs furent exécutés fecré- 
tement dans leurs cachots ou précipités dans la Seine. Ceux 
qui éio ent en état de payer , racneterent leurs vies par la 
perte de leurs fortunes. 

Le roi , pendant le cours de cete année , avoît vu les fuccès Suite Aei 
fe fuivre fans intéruption. Ce prince poffédoit, fans contre- coî^^é^ie"& 
dit , des qualités elhmables : on peut toutefois avancer fans dufeigneurde 
craindre d'être injufte , qu'il étoit plus redevable de oete '^ î^l^^f "^ 

{)rofpérité conltante au zèle des peuples, & à la valeur de SretagM. 
a nobleffe , qu'à fes propres lumières. Toujours aveuglé par Tréjor d^s ch^ 
fa foibleffe , il fembloit avoir remis les rênes de l'Etat entre 
ks mains du feigneur de la Trémoille. L'honeur du nom 
François , le falut de la patrie , le fer vice du fouverain étoient 

* Le fuplîce le plus ordinaire alors étoit le décolement. L'auteur du Journal de 
Paris , témoin oculaire , raporte que dans le même temps on conduifit aux haies 
dix larons condanés à perdre la tète. Le dernier de ces voleurs , âgé de vingt- 
quatre ans, déjà déjjouillé & ayant les yeux bandés, étoit prés de recevoir le 
coup mortel , lorfqu'une jeune fille des haies vint le demajider en mariage. On 
fufpendlt l'exécution : le criminel fîit reconduit au châtelet , d'où , quelques jours 
iqprès , il (brtit pour époufer & libératrice. Jowmal d€ Pans. 
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* les feuls motifs qui pouvoient engager tant de princes & de 

^4jo. jjj.2ves guerriers à dévorer la mortification de plier fous le 
favori. Le comte de Richemont lui-même n'avoit pas rougi 
de le rechercher , & Tinutilité d'une pareille démarche avoit 
rendu leur haine irréconciliable. Il fe préfenta cependant une 
circonftance qu'on crut favorable à leur réunion. La Tré- 
moille defiroit ardemment le mariage de fon fils avec Fran- 
çoife , fille de Louis d'Amboife , feigneur de Thouars, fur 
Tefprit duquel le comte avoit beaucoup de crédit. Cfn lui 
propofa une entrevue avec le feigneur de la Trémoille, entre 
roitiers & Parthenai. Le roi qui fe flatoit que cete négo- 
ciation termineroit enfin la querele du connétable & du fa- 
vori , Tapuya de tout fon pouvoir : il envoya même pour cet 
éfet des ambafladeurs en Bretagne. Le comte de Riche- 
mont qui avoit deftiné Françoife de Thouars au prince Pierre 
de Bretagne , ne voulut point fe trouver à cete entrevue ; 
rhiftoire de Bretagne ajoute qu'il avoit été informé qu'on 
ne lui avoit propolé de s'y rendre que pour lui tendre un 

fùége. LaTrémoille, quoique déconcerté, nefe rebuta pas. 
1 employa tant de manœuvres , au'il y atira Louis d'Am- 
boife, qui vint acompagné d'André de Beaumont, feigneur 
de Lezai, & d'Antoine de Vivonne. Il les reçut avec toutes 
les démonftrations aparentes de la plus fincere amitié. Peu 
de jours après les ayant invités à une partie de chaffe, il les 
fit arêter. Les feigneurs de Lezai & de Vivonne furent dé- 
capités fur-le-champ , & Louis d'Amboife demeura prifon- 
nî^ Pour couvrir d'une ombre de juftice un afte ae vio- 
lence qui bleflbit toutes les loix , Charles , toujours foible , 
toujours préocupé , fit rendre l'année fuivante trois arêts de 
condanation contre ces feigneurs. Les expreffions mêmes 
de ce jugement annoncent jufqu'à quel degré ce monarque 
trop facile portoit l'indolence & Taveuglement. On y dé- 
Jréfor des data que Louis d^Amhoife , chevalier^ leigneur de Thouars^ 

Chartres. /» ^ . , j i r ' m ' - t r 

ejt convaincu du cnme de UjC'TnajeJté , pour avoir entrepris defe 

faifir de laperfonne du roi^ en arêtant le feigneur de la Trémoille^ 

gouvernant U royaume^ & par ce moyen gouverner C Etat y & 

mettre gens à fa dévotion , & pour ce ejl dit quil a commis & 

forfait corps ù biens i mais pour certaines caufes , le roi le relevt 
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Je ta peine de mon. Les deux autres arêts qui condanent Lé- ^^ ^^^^ 
zai & Vi vonne font conçus dans les mêmes termes , excepté 
la peine de mort que le prince ne pouvoir leur remettre , 
atendu qu ils avoient été exécutés plus d'une année avant 
que d'être jugés. 

Après un pareil éclat , le connétable prit ouvertement le Idem^ **Wi 
parti du feigneur de Thouars , en donnant retraite à Mar- 
guerite de Rieux , fon époufe , qui vint le trouver à Mau- 
léon. Il la conduifît avec fa fille à Parthenai , où l'on arêta 
les conditions du mariage de cete riche héritière avec Pierre 
de Bretagne. Elle fut remife à la garde du duc , jufqu'à ce 
qu'elle eût ateint l'âge nubile. La guerre continua plus vi- 
vement que jamais entre le comte de Richemont & la Tré- 
moille , & Ton employa les troupes du roi , commandées 
par le fîre d'Albret , pour venger la querele du favori. 

Cete divifion ne pouvoit qu'être extrêmement préjudî- Entreprife 
ciable aux afaires du roi, & ce fut probablement Tefpoir du prince d'O- 
d en profiter qui engagea le prince d'Orange , afBfté des î^^phiSé. ^^ 
ducs de Savoie & de Bourgogne , à former une entreprife cïroru <fc 
fur le Dauphiné. Il n'eût pas été facile au duc de Savoie , ^^^^^^ 

3u on a furnommé affez improprement Amé le Pacifique , 
e juftifier Tinvafion des Etats d'un prince avec lequetil 
étoit aftuélement en paix. Il ne pouvoit aléguer d'autre rai- 
fon que fon ambition & cete inquiétude naturele qui lui fit 
fucceffivement porter la couronne, le fi-oc , & la thiare.^n 
diférend ocafîonné pour la propriété des feigneuries d'An* 
thon , de Saint Romain & de Colombiers , fournifToit du- 
moins au prince d'Orange un prétexte plaufible d'ataquer 
le roi. Heureufement Gaucourt, gouverneur du Langue- 
doc, prévit le defTein des princes confédérés, qui avoient 
déjà fait entre eux le partage de la province dont ils vou- 
loient fe rendre maîtres. Il fe hâta de raifembler les troupes 
de fon département , auxqueles il joignit trois cents lances 
Efpagnoles , commandées par Villandras. La nobleffe vint 
encore augmenter fa petite armée. L'infériorité du nombre 
ne l'empêcha pas de marcher à Tennemi , qui déjà s'étoit 
emparé d'Anthon & de Coloitibiers. Il vint afliéger cete 
dernière place , qui fut emportée avant que le prince d'Oi 

tUij. 
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^ . range pût la fecourir. Gaucourt, fans perdre de temps, ala 

'^'^' au-devant de lui & Tateignit à une demi-lieue d'Anthon. U 
fe livra un fanglant combat, dont le général François rem- 
porta tout rhoneur. Envain le prince d'Orange difputa la 
viftoire par des prodiges de valeur, 11 combatit Jufqu'à ce 

i que la déroute entière de fon armée l'obligeât de fonger à fa 

(ureté. Suivant quelques hiftoriens la manière dont il (e fauva 
tient du prodige. Pourfuivi jufqu au bord d'un précipice , 
que baignent les eaux du Rhône, il s'élança tout armé dans 
le fleuve , fans quiter la fêle de fon cheval , qui le tranfporta 
à l'autre rive. D'autres écrivains aflTurent qu'il pafTa le Rhône 
au bac d'Anthon. Quoi qu'il en foit , Gaucourt , vainqueur, 
non-feulement fauva le Dauphiné j mais ayant pénétré dans 
là petite province d'Orange, dont il fournit la capitale, il 
força le prince à demander la paix. Les conditions du traité 
furent, qu'il s'engageroit à fervir le roi contre les Anglois, 
& qu'il emploieroit {es bons ofices pour procurer la récoa- 
ciliation du monarque & du duc de Bourgogne. 
Hoftaités Nous avons négligé de raporter, fous leurs dates précifes^ 

en France, yj^^ infinité d'expéditions peu importantes , teles que la ré- 

derAndois. duftion de Saint-Denis, dont les habitants furent taxés à 
MonjfrcUt. douze ceuts faluts d'or j l'entreprife des Anglois fur Lagni , 

QiTQnJ^r, d'où ik fiirent repouffés; deux tentatives des Royaliftes fur 
la ville de Rouen pareillement avortées ; la conquête de la 
vilfe de Laval par Talbot, que les François reprirent pres- 
que dans le même temps ; des combats multipliés en cent 
lieux , des courfes continueles. Llle de France & les pro- 
vinces voifines étoient inondées de troupes. Les campagnes 
déferres n'ofroient qu'un tableau uniforme de ravages & de 
défolation. L'auteur contemporain des annales de France 
dit qu'on ne voyoit que roberies & piUeries de toutes parts ^ que 
les Laboureurs jurent détruits télement que plusieurs contrées de-- 
meurerent inhabitables. Les Anglois, journélement afoiblis 
par ces hoftilités , ne trouvoient plus les mêmes reflburces 
au milieu d'une nation oprimée , dont ils s'étoient atiré la 
haine. L'Angleterre, épuifée de troupes & d'argent, ne 
fourniflbit plus qu'à regret tes fecours nécefTaires. On s y 
"plaignoit hautement des gouverneurs & du confeil : on açur 
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foît fur-tout le duc de Gloceftre d'avoir facrifié Tîntérêt de ^ '^ 
TEtat à fon intérêt particulier dans Tafaire de Hainaut On Ravin Tho^r. 
lui faifoit un crime de s'obftiner à perpétuer la détention des -«(^ ^^n- 
prifonniers d'Azincourt, tandis qu on auroit pu exiger d'eux «^^^^^> ^^• 
des rançons confidérables. On ajoutoit que la captivité des 
princes , retenus depuis tant d'années à Londres , pour fe 
conformer fervilement aux dernières volontés de Henri V, 
avoir été très préjudiciable , en ce qu elle procuroit la tran- 
quilité de la maifon royale de France \ qu'on touchoit au 
moment de voir le duc de Bourgogne fe réconcilier avec le 
roi j qu'en remettant les princes du fang en liberté on auroit 
prévenu cete dangereufe réunion j que ces princes divifés 
d'intérêts , n'auroient pas manque de renouveler leurs an- 
ciennes quereles. Ces reproches n'étoient pas fans fonde- 
ment. Le régent d'Angleterre parut y faire atention. On 
traita particulièrement aveè les princes. Il fe trouve dans les 
aftes publics une convention fignée par le duc de Bourbon* 
Il n'y a qu'un excès d'abatement , l'ennui d'une longue cap- 
tivité, le défefpoir de s'en afrarxhir, qui puiffent palier li- 
gnominie d'un pareil traité. Le duc, outre le paiement d'une 
rançon de cent mille écus , s'engageoit à fpufcrire le traité 
de Troies , à reconnoître Henri pour roi de France , à lui 
rendre hommage en cete quaUté; enfin à livrer fes plus fortes 
places : mais l'exécution de cete dernière claufe formoit un 
obftacle invincible à l'acompliffement du traité. Ces places 
étoient au pouvoir du roi : d ailleurs le comte de Clermont, 
fils aîné du duc de Bourbon , porté par inclination autant* 
que par devoir à combatre pour fa patrie & fon fouverain , 
n'auroit certainement pas changé ae parti pour remplir les 
promeffes de fon père $ la piété filiale ne pouvant autorifer 
la perfidie. Le traité, quoique figné, n'eut donc pas lieu. 
Le miniftere Anglois qui avoir compté fur la rançon du duc 
pour les frais du voyage du roi , fut obligé de recourir aux 
emprunts. Le duc de Bourbon mourut trois ans après, & fa 
mort priva les Anglois des avantages qu'ils auroient pu re- 
tirer de fon élargiflement, s'ils en avoient modéré les con- 
ditions* 

On difpofoit à Londres les préparatifs néceffaires pour le 
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- paffage du roi d'Angleterre en France , tandis que le duc Je 



1430- Bedfort fongeoit à réparer les pertes qu'il avoit efluyées pen- 
dant le cours de Tannée précédente. Négociadons, carefles, 
dons , promeffes , il ne negligeoit rien de tout ce qui pouvoit 
lui rendre fur le roi la fupériorité qu'il avoit perdue. 11 s'ata- 
cha principalement à fixer les irrélolutipns du duc de Breta- 
gne , ainfi qu'à rafermir rafe6tion chancelante du duc de 
Bourgogne. 11 invertit le premier de ces deux princes du 
comté de Poitou , & donna au fécond ceux de Champagne 
& de Brie. 11 fe montroit à la vérité plus magnifique en pa- 
roles qu'en éfets , par la ceffion de ces provinces qui n'étoient 
Rymer aS. pas en fon- pouvoir. Le duc de Bourgogne reçut de plus une 
pubi. tom. 4 , fQmiïie de cent cinquante mille faluts d'or pour Fentretien 
pan. 4. ^^ quinze cents hommes de trait , outre les troupes au'il s'é- 

toit obligé de fournir volontairement. Ce prince folicité û 
fortement par le régent Anglois , ne put fe cUfpenfer de rem- 
plir fes engagements : l'ancienne aliance fut renouvelée. 11 
garut même entrer fincérement dans les vues du duc de 
ledfort, en contenant les villes de Picardie qui menaçoient 
de fe foulever , & s'étoient plufieurs fois adrefTées à lui pour 
être afiranchies des impôts exceffifs dont elles étoient fur- 
chargées. Ce concert des deux princes , quoique plus apa- 
rent que réel, fervit encore à prolonger pendant queloues 
années les malheurs du royaume. Ce délai fut l'unique rruit 
que les etinemis retirèrent de leur nouvele politique. Mais 
tandis qu'ils jouïflbient de la farisfaftion d'éterniler des in- 
fortunes dont ils ne profitoient pas, ces mêmes paffions qui 
nous avoient perdus , l'injuftice , la jaloufie, l'ambition, la 
haine , la vengeance , atUoient chez eux l'incendie dont ik 
dévoient à leur tour être dévorés. Viftimes, ainfi que nous 
l'avions été , de la foiblefle de leur monarque & de la fureur 
des princes , déjà fermentoit chez eux le germe funefte des 
divifions inteftines , des crimes 6c des révolutions. 

Fin du Jepticme Volume. 
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